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C H A P I T R É ' 1 1 1.  Yf 
Hif-oire  Naturelle  de  l'Indcfic 


Climat,  Saifons, 


L EST  aife  de  le  figurer 
les  dificreiices  de  climat 
qui  Te  rencontrent  dans 
un  pays  qui  s’étend  depuis 


huit , jufqu  à trente-cinq  ou  trente- 
fix  degrés  de  latitude  du  Nord , c’eft- 
T0me  r,  A 


Idée  géné- 
rale du  cli- 
mat de 
doftaa. 
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Salmon  , 
tidt  dit  Mer 
gel.  Maudef- 
Xo,  Schoiiten, 
Terri , Dam- 
pier  , Ber» 
pier  , dans 
l'HiJlohe  dci 
voyages  , T o- 
nies  X XI. 


2 Histoire 

à-dire  , dans  l’elpace  d’environ  cinq 
cens  foixante  lieues.  Sa  partie  fep- 
tencrionale  , qui  comprend  prelque 
tout  rindoftan  Mogol,  eft  dans  la 
Zone  tempérée.  Son  clirriat  eft  doux 
Ôc  fort  làin  ; les  variations  des  vents 
y font  aftez  fréquentes  j Tes  plus  longs 
jours  font  de  quinze  heures.  Les  par- 
ties limées  vers  le  midi,  comme  Su- 
rate , Bengale,  & toute  la  prefqu’Ifle, 
font  dans  la  Zone  torride.  Il  y régne- 
roit  des  chaleurs  iufopportables , ft 
•l’air  n’étüit  rafraîchi  par  des  inonda^ 
tions  annuelles,  & par  des  vents  ré- 
glés. Le  foleil  eft  treize  heures  & de- 
mie for  l’horifon  dans  les  plus  grande 
jours.  Le  climat  de  ces  régions  eft 
mortel  pour  les  étrangers  dans  cer- 
taines faifons  , & les  naturels  du  pays 
font  expofos  eux-mêmes  à des  mala- 
‘dies  épidémiques,  qui  font  de  ter- 
ribles ravages  dans  cette  partie  de 
l’Inde.  ' 


Diffcrcnce  J’ai  obfervé  ailleurs  qu’il  n*y  a pro- 

que  (Jeux  faifons  dont  les* 
difterences  foient  Bien  fenfibles  : la 
faifon  hunaide  , & la  faifon  feçhe.  La 
première  commence  vers  la  fin  de 
Juin,  dans  l’Indoftaii  feptentrional , 

- un  qiois  plutôt  dans 
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DES  Ikdiens;  "Jf 
ridîonal.  La  fàifbn  feche  commence 
fix  mois  après  l’autre , c’eft-  à - dire , 
dans  le  cours  de  Décembre  ou  de 
Janvier , fuivant  les  lieux , à railôn  * 
de  leur  diftance  ou  de  leur  proximité 
de  l’Equateur.  L’une  & l’autre  durent  ^ 
quatre  mois. 

J’ai  parlé  aulîï  ( i)  des  phénomè- 
nes généraux  qui  accompagnent  & 
qui  caraûérifent  ces  deux  fàifbns, 
principalement  liir  les  côtes  de  Ma- 
labar èc  de  Coromandel,  où  ils  font 
plus  remarquables.  Epargnons  aux 
Leéteurs  d’ennuyeufos  répétitions  ; 
mais  nfoublions  rien  d’elTentiel  dans 
une  matière  fi  intéreflante  pour  leur 
curiofité. 

I La  foifon  humide  &c  la  faifon  Obfcrvatiota 
Teche  , font  l’hy ver  & l’été  de  l’Indo- 
ftan.  Elles  régnent  tour  à tour  entre 
les  Tropiques , dans  des  parties  op- 
pofoes  ; de  maniéré  que  lorlqu’il  fait 
un  tems  fec  & forein  au  Nord  de  l’E- 
quateur , le  ciel  eft  pluvieux  & cou- 
vert de  nuages  du  côté  du  midi.  C’eft 
ainfi  qu’on  a l’été  dans  le  climat  voi- 
fin  de  chaque  pôle  , lorfqu’on  a l’hi- 
ver dans  l’autre.  Cet  hiver  de  l’Inde  > - '• 

^ans  les  régions  les  plus  feptentric^ 

( { } Tome  IV , pag.  j Si  fuir, 
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iir.les , eft  aulîi  tempcrc  que  nos  plus 
beaux  printems5&  dans  les  régions 
méridionales , il  eft  aufli  chaud  que 
nos  étés  : ce  qui  peut  faire  juger  des 
chaleurs  qui  fe  font  fentir  dans  la 
fàjfbn  oppolee- 

Dans  le  tems  de  la  fàifbn  fè* 
‘ che , le  vent  du  Nord  Ibuftle  quatre 
mois,  prelqiie  fans  interruption , dans 
le  fnême  point , & avec  la  même  éga- 
lité. S’il  celfe,  ou  s’il  varie  un  jour  , 
par  hafard,  il  recommence  bientôt , 
& reprend  fa  première  direéHon. 
Pendant  les  deux  mois  qui  fuivent, 
les  autres  vents  régnent  fans  aucune 
régie.  Le  vent  du  Midi  fticcéde> 
amene  la  failbn  pluvieufe , & ftmffle 
pendant  quatre  mois.  Après  cela  , il 
y a deux  mois  de  tems  incertain. 
Dans  ces  encre-deux  de  làilôns  , la 
navigation  eft  également  dangereufe 
& diftîcile,  au  lieu  que  pendant  les 
friions  fixes  elle  eft  agréable  ôc  fans 
danger. 

3°,  Ces  deux  làilbns , quoiqu’aftez 
régulières  dans  leur  cours,  ne  laif- 
fent  pas  d’être  quelquefois  déran- 
..gées  par  des  caufès  accidentelles , 
qui  retardent  ou  qüi  accélèrent  leur 
Qn  pbrçrye  ^u£fi  qu  elles  q’a-e 
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D ï s I N D r î N ÿ.  y 
enent  pas  toujours  le  niême  degré 
î lecherelTe  & d’humidité.  Dans  cer- 


ines  années  les  pluies  ne  font  pas 
Tez  abondances  pour  fertilifer  les 
très.  Quelquefois  elles  font  con- 
nuelles  & trop  fortes.  Le  fucccs  de 
. récolte  dépend  ici  j comme  en 
gypte , du  dégré  des  inondations. 

4*^.  On  éprouve  alTez  générale- 
lenc  que  le  fort  des  pluies  eft  dans 
;s  pays  fitués  fous  la  ligne  , ou  qui 
n font  voifins  ; quelles  tombent 
loins  abondamment  dans  les  parties 
riencales  des  continent,  que  dans 
?s  parties  occidentales  j & dans  les 
ôtes  droites  , que  dans  les  côtes  fi- 
ueufes  ; qu’il  pleut  moins  le  jour 
[ue  la  nuit , Ôc  moins  for  la  mer  que 
ir  la  terre. 

5°.  Les  chaleurs  font  plus  fortes 
[ans  le  voifinage  des  Tropiques , prin- 
ipalement  à trois  ou  quatre  dégrés 
le  ces  cercles , que  dans  les  régions 
itiiées  fous  la  ligne.  La  raifonde  cet- 
e fmgularité,  c’eft  qu’ autour  des  Tro- 
liques  , le  foleil,  dans  les  grands 
ours  d’été , qui  font  de  treize  heures 
k demie  , eft  plus  long-tcms  for  l’ho- 
•ifon  que  vers  l’Equateur , où  le  jour 
k la  nuit  ont  la  même  longueur  dans 
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î Histoiri 
toutes  les  fàifbns.  Il  doit  donc  écliauf^ 
fer  davantage  cespremieres  contrées. 
Ajoutez  que  cet  aftre , dans  le  cours 
de  Mai,  de  Juin  & de  Juillet,  paflTe 
deux  fois  lùr  le  Zénith  des  Tropiques, 
fans  s’ct  éloigner  de  plus  de  deux 
ou  trois  dégrésjde  maniéré  que  les 
habitans  les  plus  voilîns  de  ces  cer- 
cles l’ont  fur  leur  tête  pendant  trois 
mois.  Au  contraire  , lorlqu’il  entre 
dans  la  ligne  équinoéliale,  aux  mois 
de  Mars  & de  Septembre , il  décline 
auflî-tôt  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud, 
Sc  parcourt  en  moins  de  vingt  jours 
trois  dégrés  d’un  côté  , &r  trois  de 
l’autre.  Dans  le  peu  de  fejour  qu’il 
fait  dans  ces  contrées , il  ne  peut  les 
échauffer  au  meme  dégré  que  celles 
où  il  eft  prefque  vertical  pendant  plur 
fieurs  mois. 

6°.  Te  tonnerre  tombe  rarement 
dans  l’Inde^  ce  que  quelques-uns  at- 
tribuent à la  llibtilité  de  l’air  qu’on  y 
.fefpire. 
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ArticleII. 

’cnts  Marées  y Courans  , Fleuves 
de  Cinde, 

ntre  les  vents  qui  foufflent 
Zj  dans  les  divers  parages  de  Tln-fés. 
î , & dont  la  connoiflance  eft  fi  uti- 
‘ à la  navigation , ceux  qu  on  nom-r 
le  Aiifés  tiennent  un  rang  confidé- 
ible.  Ce  font  des  vents  réglés  , ordi- 
liremenr  très-doux,  qui  partent  de 
?rtains  endroits  fixes  de  Thorilôn  > 
articulierement  entre  trente  degrés 
e latitude  du  Nord  , & 'trente  de- 
rés  de  latitude  du  Sud.  On  en  difi- 
ngue  plufieurs  , dont  la  direétion  eft 
ifîcrente.  Les  uns  viennent  de  TEft, 

'S  autres  de  l’Oueft , du  Sud , du 
lord , ou  des  points  intermédiaires. 

. y en  a de  fixes  , qui  lôufïlent  tou- 
î Tannée  d’un  même  endroit  : d’au- 
es  , moins  conftans,  foufflent  fix 
rois  d’un  côté  , changent  enfoite  de 
lumbs  , & reprennent  après’  cela 
=ur  première  route.  On  en  voit  qui 
ans  le  cours  de  Tannée  fo  fuccédent 
3ur-à-tour , chacun  dans  la  làifon  qui 
ai  eft  propre. 

Ait  ‘ 
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Ahtês  dt  Les  véritables  Alifes  de  mer  font 
des  vents  fixes , qu’on  rencontré â 
certaines  hauteurs , foh  du  côté  du 
Sud,  foie  du  côté  du  Nord.  Ils  ne 
fôufllent  régulièrement  que  dans  les 
grandes  mers  , ôc  ordinairement  à 
une  aflez  grande  diftance  des  côtes , 
parce  qu’ils  secoivent  fur  les  mers 
trop  étroites  , & dans  le  voifinage- 
des  conti liens , une  infinité  de  varia- 
tions , occafionnées  par  les  exhalai- 
fons  de  la.  terre , par  la  fituation  des 
côtes , & par  d’antres  caufes  particu- 
lières. En  partant  de  l’Europe  pour 
les  Indes  orientales  ou  occidentales, 
on  trouve  prefque  toujours  ces  vents 
réglés  entre  rS&  30  degrés  de  lati- 
tude , & quelquefois  à 5 1 & à 5 5 . Ils 
viennent  de  l’Ell:;  & quand  ils  ré- 
gnent lèuls,  le  tems  eft  toujours  beau. 
Leur  foufïle  eû  doux  & modéré  JuP 
qu’au  Tropique  , où  leur  force  aug- 
mente , principalement  depuis  z 5 juP 
qu’à  14  ôc  la  degrés.  Ils  s’a^iblilTent- 
enfùite , & leur,  diredlion  eft  "fort  in- 
certaine à deux  ou  trçis  degrés  de  la 
ligne.  On  rencontre  alors  des  calmes 
fréquens,&  quelquefois  de  dangereux 
tourbillons  nommés  Tornados  , qui 
s’élçYCnt  contre  le  vent  réglé. 
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Les  Alifës  des  côtes  font  fixes  ou  ^Alités  des 
liangeans.  Les  Alifés  fixes  ioufflent 
Dnftamment  & fans  intermiflion  d’un 
lême  point  du  compas.  On  en  trou- 
e fur  la  plupart  des  côtes  de  TAfri-^ 

Lie  méridionale  j & fur  celle  de  la 
uinée , du  Mexique  & du  Pérou.  Ils 
>nt  à peu  près  les  mêmes  dans  les 
lêmes  parallèles , ce  qui  femble  in- 
iquer  qu’ils  ont  une  caufe  générale. 

>11  les  coiinoît  peu  llir  les  rivages  de 
tilde.  Les  Alifés  changeans  varient 
tufieurs  fois  dans  le  cours  de  Pan- 
ée , fuivant  les  failbns}  mais  ils  font 
rguliers  dans  lei^s  changemens.  Pour 
e parler  ici  que  de  ceux  qui  régnent 
ir  les  côtes  de  l’Inde,  on  obforvc 
Li’ils  foufflent  du  Sud  & du  Sud- 
)ueft  avec  violence  , depuis  le  mois 
e Juin  jufqu’au  mois  d’Oétobre. 

>ans  le  cours  d’Oélobre  ils  tournent 
l’Oueft  & au  Nord , & fe  fixent 
près  cela  au  Nord-Eft , jufqu’au  mois 
‘Avril.  Alors  ils  font  à l’Eft  pendant 
eux  mois  : ils  reviennent  enfoite  au 
ud  ; & c’eft  ainfi  que  da#s  le  cours 
e l’année  ils  font  le  tour  du  com- 
as. Ces  révolutions  , que  les  Ma- 
ins appellent  Mouflons , fe  font  feiv- 
ir  dans  toutes  les  régions  que  baî- 

Av  ' 
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gne  la  mer  rouge , (ùr  le  GoIpKé  Peir 
îique , fiir  les  côtes  de  Malabar  & de 
Coromandel , le  long  du  Golphe  de 
Bengale  , autour  du  détroit  de  Ma- 
Jacca  , au  Japon  même , & dans  tou- 
tes les  Ifies  méridionales  de  Tlnde. 
C’eft  à la  faveur  de  ces  Ailles  va- 
riables , qu’on  voyage  avec  tant  de 
flicilité  d’un  port  de  Tlnde  à Tau- 
tre.  Salis  leur  lècours , il  feroit  pref 
que  impolEble  de  pratiquer  ces 


mers. 


Btlfes  ou 
vents  frais. 


Brifes  de 
mer. 


Les  vents  qu’on  appelle  Brifes  , 
font  des  vents  réglés  qui  (bufflent 
autour  des  côtes.  Lps  uns  viennent 
de  la  mer,  & les  autres  de  la  terre. 
Les  Brifes  de  mer  ont  cela  de  parti- 
culier , qu’elles  ne  Ibufflent  que  le 
jour  , & ceflfent  pendant  la  nuit.  Ces 
vents  fè  lèvent  ordinairement  vers 
neuf  heures  du  matin.  Ils  s’appro- 
chent des  côtes  avec  douceur , en 
frifànt  légèrement  la  lùperficie  de 
l’eau  , qu’ils  font  paroître  un  peu 
noirâtre.  Une  demi  - heure  après 
qu’ils  ont^ atteint  la  terre  , ils  de- 
viennent plus' frais  , & leur  force 
augmente  par  dégrès  julqu’à  midi.  A 
trois  heures  ils  s’afîbiblilTent  fenfi- 


blement,  <Sc  à cinq  ils  ont  coutumji 
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DES  Indien  î.  it- 
te  ceffèr  tout-à-faic.  Ils  fe  font  fèn- 
ir  avec  régularité  (ùr  les  côtes  de 
'Océan , dans  les  deux  Indes  , & 
lans  une  partie  de  TAfrique.  S’ils 
nanquent  quelquefois  , c’eft  feule- 
nent  dans  la  faifon  humide , pendant 
aquelle  ils  font  moins  nécefïàircs 
[ue  dans  la  iàifon  foche,  donc  ils  tera- 
îerent  les  ardeurs.  On  obferve  que 
■^ers  les  caps  & les  pointes  de  terre  , 

Is  foufflent  avec  plus  de  violence , ils 
ommencent  plutôt  & celTenc  plus 
ard.  Au  contraire , ils  ont  moins  de 
ôrce  & de  durée  dans  les  bayes  & 
lans  les  anfes.  Leur  empire  , fuivant 
’expreffion  de  Dampier  , ne  s’étend 
{u’à  trois  ou  quatre  lieues:  au-de- 
à 5 on  ne  trouve  que  le  vrai  vent  de 
ner. 

Les  Brifos  de  terre  ont  un  mou-^^^®"^“  ^ 
^ement  contraire  à celui  des  Brifes  ' 
le  mer , & foufflent  diredlement  de 
ous  les  points  de  la  côte  , quelle  que 
bit  la  htuation.  Elles  fo  lèvent  le 
ôir , régnent  pendant  toute  la  nuit , 
k font  place  fe  matin  aux  vents  de^ 
ner.  Le  tems  de  leur  lever  & de 
eur  durée  n’eft  pas  régulier  : il  dé-* 

>end  de  la  Iàifon,  de  la  dilpolîtioii, 
le  l’air,  & de  quelques  autres  cau-5 
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fes  accidentelles.  Ces  vents  ronfïTe.it 
quelquefois  dans  un  efpace  alTez  éten- 
du 5 mais  ils  ont  plus  ou  rnoins  de  for- 
ce , fuivant  la  fituatiôn  des  côtes.  Oiî 
les  fent  rarement-fur-les  caps.  Ils  ré- 
gnent communément  dans  les  gol- 
phes , dans  lés  grandes  bayes , dan? 
les  lacs  de  quelqu’^étendue , & dan?' 
les  détroits.  Leur  régularité  eft  moins 
confiante  dans  la  faifon  humide  > que 
dans  la  fàifbn  feche. 

En  général  , les  Brifès  de  terre* 
font  moins  fortes  que  celles  de  mer? 
mais  elles  font  beaucoup  plus  froi- 
des, parce  qu’elles  fe  font  fentk  la 
nuit.  Les  unes  6c  les  autres  ne  font 
pas  moins  réglées  dans  les  grande? 

Mes  > que  dans  le  continent  ; mais 
quelquefois  elles  y foufïlent  de  biais.. 
Dans  les  latitudes  oû  ces  vents  fe 
trouvent,  ils  font  d’une  grande  uti- 
lité pour  naviger  autour  des  côtes» 

On  a l’avantage  de  partir  avec  un 
vent  , 6c  de  retourner  avec  l’autre» 
Leur'^ fraîcheur  eft  d’ailleurs  d’un-  ^ 

frand  fècours»  contre  les  chaleur? 
rûlahtes^dé  ees- climats. <Dans  l’in- 
t^vallei  ;des  deux'  Bf ifes»,  l’âir  eft  or- 
diinairenienr  calme%  &Veft 'alors  le, 
fort  de  la  chaleur.  On  ne  refpîre  que 
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orfqu’elles  commencent  à ibuffler. 

3ans  certains  quartiers , la  Brife  de 
erre  ne  fe  leve  qu’à  minuit , ou  mê^ 
ne  plus-  tard.  Jufqu’à  fon  arrivée  , 
es  nuits  font  exceflivement  chau- 
les j mais  il  eft  très  - dangereux  de 
es  palTer  à l’air  j & quand  *Ia  Brile 
urprend  un  homme  endormi , elle  lui 
;lace  les  feus , ôc  lui  caufe  quelque- 
bis  la  mort. 

Il  renne  fur  la  côte  de  Goroman- 

I , , O , , - , meTtrrenoj, 

Lel,  dans  le  tems  de  la  lailon  plu- ou  vcm  de 
ieulè , un  vent  très-chaud,  que  les'““* 
’ortugais  ont  nommé  Terrenos , ou 
enc  de  terre;  Son  foufïle  eft  ft  bru- 
ant, que  les  étrangers  , pour  le  ga- 
antir  de  Tes  impreffions  mneftes,  le 
iennent  dans  leurs  maifons , dont 
's  ferment  les  portes  &:  les  fenêtres^ 

-eiir  lànté  en  eft  fenfiblement  alté- 
ée.  Heureufement  qu’il  ne  Ce  fait 
;ntir  que  pendant  trois  ou  quatre 
Durs  r ou  , au  plus , pendant  huit  ou 
,ix.  Les  naturels  du  pays  n’en  font 
oint  incommodés;  Le  même  vent 
e rencontre  , dans  là  même  làifbii  y 
Lir  les'  côtes  -du  ’Golphe-Perfique  » 

•Ci  il  eft  encore  plus  chaud.  LesMar- 
hands  étrangers  ‘ fe  retirent  alors 
[ans  rincéï'ieur  des  terres  j & ceux 


f 
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que  leurs  affaires  recienneiic  dansleâ 
places  maritimes  , paffent  la  plus 
grande  partie  du  jour  dans  le  bain. 
Les  Terrenos  fe  font  aufli  fentir  fur 
la  côte  de  Malabar , mais  dans  une 


Vent  nom- 
me Héirmâr 
t*n- 

\ HiH.  des 
Voyages,  To- 
me XI. 


làilbn  direôtemenc  oppofcc. 

Le  vent  qu’on  nomme  Harmatan , 
produit  en  d’autres  pays  un  effet  tout 
contraire.  L’Hiftorien  des  Voyages 
nous  apprend  que  c’efl:  un  vent  parti- 
culier à la  côte  de  Guinée.  Il  com- 


mence à fouffler  , dit-il , [ entre  la 
fin  de  Décembre  & le  commence- 


ment de  Février , fans  que  jamais  il 
arrive  ni  plutôt  ni  plus- tard-  Il  con- 
tinue deux  ou  trois  jours , & rarement 
il  en  dure  cinq.  Il  eft  fi  froid  & fi  per- 
çant , qu’il  ouvre  les  jointures  du 
plancher  des  mailôns , les  ponts  des 
navires  & leurs  bordages,  julqu’à 
pouvoir  y paffer  la  main.  Ces  ouver- 
tures fe  fbutiennent  auflî  long-tems 
qu’il  eft  dans  fa  force  ; enfuite  tout  fè 
rejoint  comme  auparavant.  Pendant 
le  cours  d’un  vent  fi  pernicieux,  con- 
tinue l’Auteur , les  habitans  du  pays , 
comme  les  étrangers,  font  obligés 
de  tenir  leurs  mailôns  bien  fermées  , 


& de  n’en  pas  fortir.  Ils  ont  le  même, 
foin  pour  leurs  beftiaux , qui  ne  font 
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pas  moins  en  danger.  Quelques  voya- 
geurs ont  vérifié  par  l’expérience  que 
des  chèvres  j expolees  à l’âpreté  du 
Harmatan,  meurent  dans  l’efpace  de 
quatre  ou  cinq  heures.  Les  hommes 
qui  n’ont  pas  les  commodités  nécef- 
fiiires , ou  qui  ne  Ce  frottent  pas  le 
corps  de  qnelqu’huile  douce,  perdent 
la  liberté  de  refpirer,  &c  font  preP 
que  foflfoqués  par  la  force  ou  la  ma- 
lignité de  l’air.  Ce  vent  fouffle  encre 
l’Eft  ôc  le  Nord-Eft,  & n’approche 
pas  plus  du  Nord.  Il  eft  toujours  frais, 
d’une  force  égale  , accompagné  de 
nuages , mais  fans  éclairs , làns  ton- 
nerre & làns  pluie.  Aulïi  - tôt  qu’il 
expire  , le  vent  Alifé,  dont  il  a in- 
terrompu la  courfe , recommence  à 
fouiller , & le  cems  redevient  clair  & 
ferein.] 

Le  Typhon  eft  un  vent  orageux , 
qui  Ce  fait  fontir  dans  la  làifon  humi- 
de , aux  approches  de  la  nouvelle  ou 
de  la  pleine  lune , & feulement  au 
Nord  de  la  ligne.  Il  défoie  principa- 
lement les  mers  de  la  Chine.  Voici 
fcs  lÿmptômes  & fes  caraéleres  par- 
ticuliers. Dans  un  tems  calme  & fo- 
rein  , on  voit  fo  former  au  Nord-Eft 
une  grolfe  nuée , fort  noire  prés  de 
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rhorifoii , rougeâtre  vers  le  milieu  ^ 
lumineufe  dans  là  partie  fùpérieure  , 
pâle  & blanchâtre  vers  fes  extrémités; 
Elle  fe  montre  quelquefois  pen- 
dant douze  heures  , avant  le  com- 
mencement de  la  tempête.  Elle  s*ou- 
vre  enfuite  avec  fracas,  & il  en  fort 
un  vent  impétueux , accompagné  d'é- 
elairs , de  tonnerres  & d’un  torrent 
de  pluies  : il  Ibuffle  environ  douze  heu- 
res auNord-Eft,avec  la  derniere  vio- 
lence. Lorfqu’il  commence  à tomber,, 
la  pluie  celte  aulïi , & l’orage  fe  cal- 
me pour  une  heure  ou  deux;  mais 
bien-tôt  après  on  voit  venir  du  Sud- 
Ouefir  un  autre  tourbillon , qui  Ibuffle 
aulîî  long-tems  & avec  la  même  fu- 
reur que  le  premier. 

Ce  que  lesPortugais  appellent  7br- 
nados , efl:  une  autre  efpece  de  tour- 
billons qui  le  trouvent  aux  environs 
de  la  ligne  , à une  légère  diftance 
des  cotes.  Ce  font  plutôt  des  vents 
de  terre  que  de  mer.  Ils  Ibrtent  im- 
pctueufement  d’un  petit  nuage , avec 
des  pluies  abondantes , qui  durent 
quelquefois  deux  ou  trois  jours,  Sc 
qui  font  accompagnées  d’cclairs  ôc 
de  tonnerres.  Le  nuage  s’arrête  ordi- 
nairement far  la  côte , ou  fe  dilîipe 
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11  peu  de  tems  lorfqu  il  avance  (îir  la 
ler.  Ainfi  ces  Tornades  ne  Ibnc  re- 
'outables  que  dans  le  voifînage  des 
srres.  Lorfque  les  Matelots  les  ap* 
erçoivent  de  loin  for  la  côte  , ils  di- 
nit  dans  leur  langage , que  la  terre 
is  mangera.  Ils  font  plus  effrayes  lorf- 
ue  l’orage  les  forprend  la  nuit.  Ou- 
re  que  la  p|uie  les  pénétre  en  un  _ 
noment  i ils  font  obligés  de  lutter 
outre  la  tempête  pendant  plufieurs  ' 
eures.  Le  Jour , c’eft  un  travail  d’une 
eure  ou  deux. 

Les  marées  des  Indes  orientales  * 

, , t . r O • courans  de 

)nr  en  general  moins  fortes  & moins  rindc. 
’glées,  que  celles  des  côtes  d’Euro- 
e.  Dans  le  détroit  de  Malacca  le 
ux  & le  reflux  , dans  leur  plus  gran- 
e force , ne  font  que  de  flx  pieds^ 

.eur  hauteur  eft  encore  moindre  for 
:;s ^ôtes  de  Coromandel  & de  Ma- 
ibar.  Vers  les  embouchures  duGan- 
e , l’eau  monte  quelquefois  à dix 
ieds.  Les  marées  ont  cela  de  com- 
luii  avec  les  Brifos  de  terre  ôc  de 
ler  } qu’elles  ne  fe  font  fontir  que 
art  près  du  rivage.  Il  n’en  eil  pat 
e même  des  courans  : ils  ne  font 
qère  fenflbles  qu’à  une  diftance  rai- 
amiable  des  côtes.  Plus  près»  ils  fe-  . 
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confondent  avec  les  marées.  Ils  eef^ 
fent  communément,  ou  du  moins  ils 
deviennent  imperceptibles  , à cin- 
quante lieues  de  la  terre.  Cependant 
on  en  rencontre  quelques  - uns  à 
une  diilance  beaucoup  plus  grande* 
Leur  route  eft  irrégulière.  Il  y en 
a qui  changent  d’un  jour  à l’autre 
de  direélion.  D’autres  courent  lîx 
mois  d’un  côté  & fix  mois  de  l’autre. 
Quelques- uns  fe  heurtent  ,&  par- 
courent le  même  elpace  dans  une 
direétion  oppofee.  Il  y en  a de  li 
^ rapides , qu’ils  réiîftent  au  cours  des 
vagues  & à l’impiihion  des  vents.  Ce- 

f)endant  on  remarque  alTez  généra- 
ement , lùr-tour  en  approchant  des 
terres  , que  par-tout  ou  des  vents  ré- 
glés dominent , le  courant  luit  leur 
direélion. 

Fleuves.  Palïôns  à la  delcription  des  fleu- 
ves de  l’Indoftan.  Les  plus  célébrés 
te  Gange.fbnt  le  Gange  & l’indus.  La  fôurce 
du  Gange  eft  peu  connue.  L’Empe- 
reur Ekbar  fit  de  vains  efforts  pour 
la  découvrir.  Quelques  Bramines , 
qu’il  ^ employa  à cette  recherche  , 
apperçurent , dans  la  partie  la  plus 
feptentrionale  de  l’Indoftan  , une 
grande  montagne , qui  avoit  h for- 


*• 
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le  d.*ime  tête  de  boeuf.  Comme  ils 
irent  fortir  de  fbii  fein  une  grande 
bondance  d’eau  , ils  fe  perfuaderenc 
ue  G^étoit  la  fource  qu’ils  cher- 
soient  5 Sc  contens  de  cette  décou- 
erte , ils  fe  hâtèrent  d’en  porter  à 
Empereur  l’heur eufe  nouvelle.  La 
lofe  fut  infcrke  fur  lesRegiftres  pu- 
lics  : mais  on  a vérifié  depuis  que  ' 
i torrent,  qui  fort  de  cette  mon- 
igne , n’eft:  qu’une  des  cataraétes 
U Gange , & que  ce  fleuve  prend 
L fource  beaucoup  plus  haut , dans 
i partie  méridionale  de  la  Tartarie. 

)n  ne  nous  apprend  rien  de  plus-  Salmonî 
articulier  fur  fon  origine.  Il  coule 
U Nord-*Oueft  au  Nord-Eft,  & fedeflo,  dans 
.écharge,  par  plufieurs  embouchu- y^yasèl^T J 
es,  dans  le  Golphe  de  Bengale,  vers  me  x. 
e vingt-deuxieme  dégré  de  latitude 
eptentrionale , après  avoit  parcouru 
ne  portion  de  la  Tartarie  , & toute 
1 partie  orientale  de  l’Indoftan  Mo- 
;ol.  Qiielques  cartes  Angloifes  lui 
lonnent  julqu’à  douze  embouchu- 
es.  Ce  que  les  Européens  appellent 
e fleuve  Oegli , dans  la  province  de 
îengale , n’eft  qu’un  des  bras  du  Gan- 
^e.  Ceft  par-là  qu’on  entre  ordinai- 
.ement  dans  ce  grand  fleuve.  Dans 
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la  fâifbii  féche , principalement  arf 
mois  d’ Avril , il  eft  très-bas , & mê- 
me preiqu  à lèc  , en  plufieurs  en- 
droits. Au  mois  de  Septembre dans 
le  fort  de  rinondation  , il  a pluileurs 
lieues  de  largeur  vers  Tes  embouchu- 
res. Lorfqu’il  abandonne  les  terres  , 
pour  rentrer  dans  fes  anciennes  limi- 
tes , il  y lailfe  un  limon  épais , qui  les 
fertilife.  Son  eau  eft  très-pure  & très- 
lalutaire.  . 

l’indus.  Hlndus , que  les  Orientaux  ap- 
pellent Sindi  coule  aufli  du  Nord  au 
Sud  , & traverfe  toute  la  partie  oc- 
cidentale de  rindoftan  Mogol , juP 
qu’à  la  frontière  de  Guzarate  , oii  il 
le  perd  dans  le  Golphe  auquel  il 
donne  Ibn  nom  , environ  à Z4  de- 
grés de  latitude  du  Nord.  On  ne  s’ac- 
corde point  lîir  la  lôurce  : les  uns  la 
placent  dans  la  montagne  de  Nag- 
rakut , qui  lépare  l’Indoftan  du  pe- 
tit Tibet  : d’autres  le  font  defcen- 
dre  des  montagnes  de  Kachemire  , 
qui  font  au  Nord  de  Nagrakut. 
Dans  un  cours  d’environ  quatre 
cens  lieues,  iî  reçoit  une  vingtaine 
de  rivières , dont  les  principales  ibnc 
Rigab  , Rata  b , Ravi  yiah  , & O fl 
vid.  On  lui  donne  deux  emboucliu- 
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s , qui  font  fi  remplies  de  fable , - 
l'elles  ne  peuvent  recevoir  de 
ands  vaiiTeaux.  Le  Gange  & Tin-* 
is  embraflent  dans  leurs  cours  prefr 
le  tout  rindoftan  Mogol , & lui  fer- 
;nt  de  limites  naturelles  à TEft  &:  à 
3ueft.  — 

Le  Jemma.,  ou  Gemer^,  baigne  i-c  ïemia»# 
s deux  plus  belles  villes  de  Tln- 
)flan , Dehli  &c  Agra.  Il  prend  fâ. 
tirce  dans  la  partie  fep'Ientrionale 
‘ la  province  de  Dehli , coule  au 
idi  &c  cnfiiite  à TEft,  & fevperd 
ns  le  Gange  environ  à z 3 degrés 
‘ latitude. 

n 

Le  Tapté  y ou  Tapti , tire  fôn  ori-  i-e  Tapté. 

le  de  la  province  de  Candish , 

ns  le  voi finage  de  Brampour , & 

précipite  dans  le  Golplie  de  Cam- 

ye  , aux  environs  de  Surate  , après 

oir  couru  afie?  loue  - tems  vers 

)iiefi:;. 

Le  f^addar  naît  dans  la  province  de 
ndo.,  à peu  de  diftance  d’Afmir, 
jle  du  Nord  au  Sud-Ouefi: , & fè 
rd  dans  le  Golphe  de  l’Inde. 

Tous  les  fleuves  dont  on  vient  de 
rler , arrofent  ITndoftan  Mogol.  La 
îfqu’Ifle  en  offre  deux  confidéra- 
?s  , l£  Gan^a  Sc  le  Cri/iena,  JL’iW kcSS,** 
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&c  l'autre  delcendent  du  Vilàpoufii 
Le  Ganga  coule  du  Midi  au  Nord , 8c 
fe  replie  eiilliite  vers  l’Efl:,  pour.tra- 
verfer  la  province  d’Orixa  , où  il  fe 
jette  dans  le  Golphe  de  Bengale.  Le  ' 
^Zjriftena  court  du  Nord  au  Midi , juG 
qu’aux  élirons  de  Golkonde,  où  il 
prend  Ei*ire6lion  du  côté  de  l’Eft.  Il 
fe  perd  aufîî  dans  le  Golphe  de  Ben- 
gale , au-defïbiis  de  Mafulipatan , en- 
viron à it  degrés  dfe  latitude.  La 
plupart  des  autres  rivières  de  la  preG 
qu’IHe  n’ont  rien  de  remarquable , ôc 
ne  font  proprement  que  des  torrens, 
qui  s’enflent  extraoii^inairement  pen- 
dant^la  faifon  pluvieufe  , & qui  font 
à fec  dans  la  belle  faifon. 


■< 


Article  III. 


Terroir  , Agriculture  j Plantes  5* 
Fruits  de  PIndoJlan, 


fciijMi.ii.;  ■■ 

Fercilicé  de 
rindoftan 
Mogol. 


Le  s Pays  fournis  à la  domina- 
tion du  Grand  Mogol  , font  j 
fans  contredit , la  plus  riche  & la  plus 
fertile  poction  de  l’Indoflan.  La  ter- 
re , toujours  couverte  de  verdure , 
y produit,  dans  tous  les  tems  de  l’aii- 
fiés , une  grande  abondance  de 
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& de  fruits.  Le  terroir  de#  la  pre^ 
qu’Ifle  eft  en  général  moins  bon.  Si- 
tuée dans  la  Zone  torride  , & defl^ 
chée  par  les  chaleurs  brûlantes  de 
Tété , les  campagnes  y font  plufieurs 
mois  fans  verdure , à l’exception  de$ 
arbres , qui  confervent  toujours  leur 
fraîcheur.  Mais  lorlque  les  pluies 
commencent  à tomber,  la  terre  le 
couvre  d’herbages , & produit  avec 
rapidité  toutes  fortes  de  légumes  & 
de  grains. 

On  laboure  & on  lème  dans  la 
làilbn  leche.  La  terre  , quoique  trcs^ 
aride  , eft  légère  Ôc  molle  , & très- 
facile  à remuer.  Le  limon  que  les 
inondations  des  rivières  y laillent , 
fuffît  pour  rengraifTg-,  & les  la- 
boureurs font  difpenfes  de  la  fumer. 
On  feme  au  mois  de  Mai  & de  Juin , 
.&  la  récolte  fe  fait  eu  Novembre  ou 
(en  Décembre, 

Le  riz  , le  froment  & l’orge  , 
croiftènt  abondamment  dans  toutes 
les  provinces  de  l’Indoftan  Mogol. 
On  y recueille  auflî  beaucoup  de  pois 
" & de  fèves,  d’une  efpece  plus  petite 
que  les  nôtres.  Les  pois , qu’on  ap- 
pelé Donna  y fervent  à nourrir  les 
.fhçvaux.  Ou  les  f^ip  bouillif  4^n| 


Tems  de  U 
culture  & de 
la  récoUc. 
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l’eau , on  y mêle  du  lucre  & del  afa-> 
rine  d’orge  , & l’on  en  fait  une  ef^ 
pece  de  tourteau  ou  de  pain  groflîer , 
dont  ces  animaux  font  très-friands. 
Salmon  remarque  , à ce 
vers  le  milieu  du  dernier  lîecîe , la 
coutume  s’introduifit  en  Angleterre 
de  nourrir  les  chevaux  avec  du  pain 
de  feigle  6c  de  froment  ; ce  qui  fit 
tellement  renchérir  les  grains , que 
le  Roi  fut  obligé  de  publier  un  Edit 
pour  l’abolition  de  cet  abus. -Dans  la 
prelqu  Ille  on  ne  cultive  guere  d’au- 
tre grain  que  le  riz. 

Fleurs.  Les  fieurs  croiflent  ici  fans  effort , 
dans  toutes  les  lailbns.  Leur  éclat 
eft  trps-vif , mais  elles  manquent  en 
général  de  parfum , 6c  leurs  elpeces 
font  bien  moins  variées  que  les  nô- 
tres. La  rofe  & le  jafmin  font  pres- 
que les  feules  fleurs  odoriférantes. 
Les  Indiens  ^en  tirent  une  huile , 
dont  ils  fe  parfument.  Leurs  jardins 
font  agréables , bien  plantés , diftri- 
bués  en  compartimens  6c  en  allées  , 
ornés  de  bofquets , de  fontaines  & de 
grottes. 

La  nature , plus  féconde  ici  qu’eu 
aucune  autre  partie  de  l’ünivers  ^ 
' produit  une  telle  variété  d’arbres  , 

d’arbuftes  j 
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d’arbuftes  & de  plantes  de  toute  ef- 
pece  , que  la  feule  contrée  de  Mala- 
bar a fourni  la  matière  d’un  Recueil 
Botanique  très-étendu  ( i ).3e'iiepuis 
me  dilpenfer  d’en  faire  connoître 
quelques-unes. 

U Aavora. 


C’eft  le  nom  d’un  arbre  & de  lès  Arbre* 
fruits,  qui  font  de  la  grolTeur  d’un^^*^"*'  ^ 
oeuf  de  poule , & qui  croilTent  enfem- 
ble  dans  une  grande  goulTe.  La  chair  Hîfi.  du 
renferme  un  noyau  très -dur,  de  l^paj" 
grolTeur  d’un  noyau  de  pêche  , & per-  fuiv. 
cé  de  plulîeurs  trous.  Il  contient  une 
belle  amande , dont  la  qualité  eft  air 
tringente. 

Le  Camehain  S>c  le  Camkit. 


Ce  font  deux  clpeces  d’oranges , 
dont  les  Orientaux  font  beaucoup 
de  cas  , fur-tout  dans  la  Cochinchine 
& le  Tonquin,  oii  elles  font  plus  ex- 
cellentes qu’ailleurs.  Le  Camehain  a 
la  couleur  jaunâtre , la  peau  cpàifle 
& rude la  chair  auffi  jaune  que  de 

( I ) Publié  fou*  le  titre  d’Hortus  MaUbaticiu. 
L’Hiftorien  des  Voyages  en  a extrait  un  des  plus 
curieux  articles  de  fou  onzième  Tome.  C’eft  de 
cette  derniere  fource  que  j’ai  tiré  les  principaux 
détails  de  la  deferipciou  fuivantc. 

Tome  V*  B 
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ranibre  , Todeur  délicieufe  , & le. 
goût  exquis.  Ce  fruit  eft  (I  (ain  , 
qu’on  le  permet  aux  malades.  Le 
Camkit  eft  plus  petit  de  la  moi- 
tié que  le  Camchain.  Sa  couleur  eft 
d’un  rouge  foncé.  Sa  peau  eft  douce 
& fine  , fbn  goût  excellent , mais 
fbn  ufage  très  - mal  làin  pour  les 
perfbnnes  qui  ont  l’eftomach  foible. 
La  fàifbn  de  ces  deux  fruits  eft  de- 
puis le  mois  d’Oétobre  jufqu’au  mois 
de  Février, 

}JAgoucla  ) ou  Bois  (ï Aigle  , le  Gi- 
lamba  , VAloés , le  Sandal. 

Je  range  ces  arbres  dans  une  feule 
clafle , parce  que  leur  elpece  eft  ana- 
logue. L’Agoucla , que  les  Portugais 
nomment  Aquila , ou  bois  d’aigle  , 
eft  la  production  d’un  grand  arbre  , 
qui  reflemble , à plufieurs  égards , ^ 
l’olivier.  Son  bois  eft  compaéte  • 
réfineux  & pe^nt.  Sa  couleur  eft 
tantôt  grilè,  tantôt  brune»  te  quel- 
quefois noirâtre.  Il  exhale  une  odeur 
très-douce»  lorlqu’on  en  jette  quel- 
ques parcelles  dans  le  feu.  C’eft  un 
parfum  que  les  perlbnnes  riches  onc 
çputun^e  de  relpirer , & l’on  aftùre 
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iUe  cette  fumigation  eft  aufîî  iàlu- 
aire  qu’agréable.  Elle  excite  la 
ùeur  : elle  ranime  les  elprits.  L’A- 
pucla  le  plus  eftimé  vient  de  la  Co- 
:hinchine. 

Le  Calamba  eft  un  autre  bois  efti- 
mc  par  fon  parfum , & dont  on  fait  de 
beaux  ouvrages  de  marqueterie.  Sa 
couleur  eft  verdâtre.  Il  fe  brûle  com- 
me l’Agoucla,  & les  Grands  font 
beaucoup  d’ulàge  de  ce  parfum. 

L’Aloés  a les  feuilles  épaiftes , can- 
nelées obliquement,  convexes  dans 
leur  partie  inférieure , 8c  bordées  de 
pointes  émouflces.  Cette  plante  n’a 
qu’une  racine  , droite  comme  un 
pieu.  Son  odeur  eft  très  - forte  , & 
rien  ne  furpaftè  fbn  amertume.  Elle 
croît  abondamment  dans  toute  l’In- 
de. On  vante  fes  ufages  dans  la  Mé- 
decme. 

- Le  Sandal  eft  un  arbre  de  la  gran- 
deur du  noyer.  Il  porte  un  fruit  de 
la  forme- des  cerifes  , d’abord  verd, 
enfuite  noir , d’un  goût  infipide.  Son 
bois  eft  très-eftimé.  Il  y en  a de  rou- 
ge , de  jaune  & de  blanc.  Les  deux 
dernieres  efpeces  font  les  plus  re- 
cherchées. On  broyé  ou  l’on  pile  ce 
bois  dans  un  mortier  rempli  d’eau  ^ 
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& Ton  eji  tire  une  liqueur  épaifle 
dont  on  fe  frotte  le  corps.  On  le  brû- 
le auffi  en  petits  morceaux  dans  les 
appartemens , où  il  répand  une  odeur 
douce  & làlutaire.  Le  Sandal  rouge  a 
Todeur  moins  agréable,  & ne  s’em- 
ploye  communément  que  dans  les 
ulâges  de  la  Médecine. 

IJ Arbre  du  Savon. 

L’Arbre  du  Savon,  àinfi  nommé 
parce  qu’il  produit  une  elpece  de 
Ikvon  naturel , eft  im  grand  arbre  , 
du  petit  nombre  de  ceux  qui  fè  dé- 
pouillent ici  de  leurs  feuilles.  Il  por- 
te des  fruits  formés  en  petites  pou- 
les, dont  l’écorce  eft  jaunâtre  dans 
leur  maturité.  Si  on  les  frotte  entre 
les  mains  , ils  produifent  une  écume 
épaifte  , & un  lavon  très-blanc , qui 
eft  ici  d’un  grand  u^ge  pour  laveç 
les  lôies. 

Le  Tenga , ou  Cocotier. 

Cet  arbre  tient  le  premier  rang 
dans  l’Inde , par  Ibn  utilité.  Il  eft 
d’une  grofleur  médiocre  , mais  égale 
(dans  toute  la  longueur  du  tronc , 
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[Ui  eft  fort  droit,  & qui  s’élève  or- 
linairement  à la  hauteur  de  trente 
i quarante  pieds.  Sa  tête  fe  couron- 
le  de  dix  ou  douze  feuilles  , larges 
l’un  pied  & demi , & longues  de 
luit  ou  dix.  Il  n’a  point  d’autreS 
branches.  Ses  racines  lbnt»nombreu- 
fes  , mais  menues  & peu  profondes. 
Son  fommet  poulTe  , entre  les  feuil- 
les , plufieurs  bourgeons  , à peu  près 
de  la  grofleur  du  bras , de  chacun 
delquels  pend  une  forte  de  grappe  , 
cômpofoe  de  dix , douze  ou  quinze 
cocos.  La  premiete  enveloppe  dé 
ces  fruits  eft  fort  polie  , fort  tendre  , 
& d’un  beau  verd  ; mais  elle  jaunit , 
& fe  rafTermit  un  peu  en  vieilliftànt. 
La  fécondé  enveloppe , eft  une  co- 
quille dure,  compare  , de  l’cpaif- 
four  d’un  pouce  : on  en  fait  de  pe- 
tits vafes  , des  poires  à poudre , ôc 
d’autres  menus  ouvrages.  Elle  ren- 
ferme une  liqueur  claire  , agréable 
& rafraîchiftànte.  On  en  trouve  quel- 
quefois une  chopine  dans  un  feul 
coco.  A mefore  que  le  fruit  mûrit , 
une  portion  de  cette  eau  fo  change 
en  une  fobftancc;  blanche  & molle  , 
qui  a le  goût  de  la  crème.  Lorfqu’il 
eft  parfaitement  mûr , il  n’y  refte 
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que  très-peu  d’eau , la  liqueur 
nant  enfin  à fe  delTécher , il  s’en  for- 
me ,une  cfpece  d’amande , ou  plu- 
tôt de  grofl'es  noix , auffi  fermes  que 
la  chair  des  noifettes , dont  elle  a le 
goût  & la  blancheur.  En  la  prelTànt 
dans  un  moulin , on  en  tire  une  hui- 
le qui  , lorfqu’elle  efi;  récente,  égale 
en  bonté  celle  des  amandes  douces  , 
& qui , en  vieilliflant , contraéte  l’a- 
mertume & l’odeur  forte  de  l’huile 
de  noix.  C’eft  la  feule,  huile  dont  l’u- 
lage  foit  connu  aux  Indes.  Le  marc 
qui  refte  dans  le  prefîbir , fert  à nour- 
rir les  beftiaux  & la  volaille,  & me- 
me quantité  de  pauvres  gens,  dans 
les  années  ftériles. 

Le  Cocotier  produit  trois  fois 
l’année  de  nouveaux  bourgeons  & 
de  nouveaux  fruits.  La  grofleur  des 
cocos  , en  y comprenant  les  deux 
enveloppes , eft  à peu  près  celle  de 
la  tête  humaine.  Comme  le  moindre 
vent  peut  les  détacher  de  leur  tige  , 
& qu’ils  tombent  quelquefois  d’eux- 
mêmes  dans  leur  maturité  , il  feroit 
très-dangereux  de  s’afleoir  fous  ces 
arbres , qui  n’offrent  d’ailleurs  qu’un 
foible  abri  contre  les  ardeurs  du  £05 
leil. 
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En  coupant  la  pointe  des  bout-* 
peons,  on  en  fait  diftiller  une  liqueur 
blanche  , qu*on  recueille  dans  un 
va/ê  attaché  à leut  extrémité.  On 
l’appelle  Tari,  C’eft  une  liqueur  air 
C^z  agréable,  qui  tire  fur  le  goût  de 
nos  vins  doux,  & qui  ell  capable 
d’enivrer.  Il  faut  la  recueillir  avant 
le  lever  du  lôleil , & la  boire  dans  là 
fraîcheur  j car  elle  s’aigrit  d’un  jour 
à l’autre  , & elle  forme  alors  une 
elpece  de  vinaigre  appellé  Sori.  En 
la  diftillant  dans  fa  plus  grande  for- 
ce , & en  la  failànc  palTer  trois  fois 
par  l’alembic , on  en  tire  une  eau- 
de-vie  très-fpiritueufe.  Si  pn  la  fait 
bouillir  avec  un  peu  de  chaux  vive  , 
on  en  fait  un6 elpece  de  fucre  fort 
blanc,  mais  qui  n'a  jamais  la  délica- 
teffe  de  celui  des  cannes.  Les  In- 
diens l’appellent  Jagara , & s’en  fer- 
vent pour  faire  leurs  confitures.  Les 
arbres , dont  on  exprime  cette  li- 
queur , ne  portent  aucun  fruit , par- 
ce quelle  eft  le  fuc  dont  les  noix  le 
forment  & fe  nourrillent. 

De  lion  regarde  , avec  juftice  , le 
Cocotier,  comme  la  plus  utile  & la 
plus  merveilleufe  de  toutes  les  pro- 
iduétions  de  la  nature.  On  peut , dit-- 
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il , trouver  dans  ce  feul  arbre , fans 
autre  fecours  , de  quoi  conftruire  , 
équiper  de  tons  Tes  agrès , & char- 
ger un  navire  ; de  quoi  bâtir  & meu- 
bler une  maiiôn,  & de  quoi  nourrir 
& vêtir  ceux  qui  l’habitent.  En  effet*, 
fon  bois  eft  propre  à toutes  fortes  de 
conftruéiions.  Ses  feuilles , larges  Sc 
épailfes , fervent  à couvrir  les  mai- 
fons , & réfîftent  pendant  plufieurs 
années  aux  injures  de  Tair.  De  leurs  > 
filamens  les  plus  déliés,  on  fait  de 
très-belles  nattes,  qui  fe  tranlpor- 
tent  dans  toute  TAlie  ; & le  cœur 
des  feuilles , qui  eft  auîîi  gros  que 
la  jambe  , fert  à brûler.  La  premiè- 
re écorce  des  cocos , lorfqu’elle  eft 
encore  tendre  , produit  d’autres  fila- 
mens , dont  on  peut  fabriquer  plu- 
fieurs genres  d’étoffes , toutes  fortes 
de  cordes,  & même  des  cables  pour 
les  plus  grands  navires.  Pour  raf- 
fombler  ici  toutes  les  propriétés  de 
cet  arbre , obfervons , avec  Dellon , 
qu’il  fournit  à l’Inde  un  fruit  déli- 
cieux j une  liqueur  qui  fiipplée  au 
vin  , & qui  eft  très  - faine  ; un  ali- 
ment qui  engraiffe  les  beftiaux , & 
qui  nourrit  les  pauvres  dans  les  tems 
de  ftérilicé  i toute  l’huile  dont  or» 
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^flfâifbiine  les  viandes,  &c  qui  fè  brû- 
le dans  les  lampes  ; pliilleurs  gen- 
res d’eaux-de-vie  & de  liqueurs  for- 
tes ; du  vinaigre , du  miel , du  (îicre , 
du  papier , du  charbon  pour  les  for- 
ges , des  matières  propres  à filer , 
des  bois  pour  toutes  fortes  de  confo 
trudtions , des  vafes  , des  meubles 
& des  üftenfiles  de  toute  elpece. 
Ainfi  les  plantations  de  cocotiers 
font  un  des  meilleurs  revenus  qu’on 
puilTe  avoir  dans  l’Inde.  On  n’en 
trouve  nulle  part  de  plus  beaux , ni 
en  plus  grand  nombre , que  for  la 
côte  de  Malabar. 


V Anananfùra  , ou  Ananas  ; VAn- 
golarum 


La  première  de  ces  plantes  eft  une 
des  plus  agréables  produôlions  de 
l’Inde.  Elle  croît  aum  dans  plufieûrs 
contrées  de  l’Afrique  & de  l’Améri- 
que , & quelques  curieux  la  culti- 
vent en  Europe  avec  foccès.  Son 
fruit  a une  forme  pyramidale,  &c  des 
feuilles  pointues , qui  lui  donnent 
quelque  reflemblance  avec  l’arti- 
chaut. Sa  mefiire  commune  eft  une 
palme  de  long , 6c  une  demi-palme 
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de  diamètre.  Sa  chair,  qui  a TodeuC 
du  mufc , eft  ferme , nuancée-  de 
jaune  & de  blanc , d’un  goût  acide  * 
mais  agréable  , fur  - tout  lor(qu*oii 
y mêle  un  peu  de  fucre.  Les  In- 
diens font  palîîonncs  pour  ce  fruit. 
Son  acidité  eft  telle  , qu’un  couteau 
qu’on  y laifteroit  l’efpace  d’un  jour, 
en  perdroit  tout-à-faic  là  trempe. 
Il  eft  d’ailleurs  fort  fàin.  La  plante 
qui  le  produit  n’eft  qu’iine  ’ forte  de 
builTbn. 

L’Angolam  eft  un  arbre  de  la  pre- 
mière grandeur , qui  croît  for  les  mon- 
tagnes & parmi  les  rochers.  On  aftîi- 
re  que  fa  hauteur  ordinaire  eft  d’en- 
. viron  cent  pieds,  & qu’il  en  a douze 
de  circonférence.  Il  produit  des  fruits 
fèmblables  à ceux  du  cerifier  , mais 
qui  fe  confèrvent  beaucoup  plus  long- 
tems.  Les  Indiens  du  Malabar  le  re- 
gardent comme  le  fymbole  de  la 
royauté,  parce  que  fes  fleurs  s’arran- 
gent autour  de  les  branches  en  forme 
de  diadème.  Sa  racine  tue  les  vers 
qui  s’engendrent  dans  le  corps , & 
•pafTe  pour  un  excellent  fpécifique  con- 
tre les  humeurs  flegmatiques  & bi- 
dieufos , contre  l’hydropifle  , contrç 
la  morfure  des  iiifeétes  venimeux. 


Digilized  by  Google 


Des  Indieït?. 

UAreka  & le  Bétel. 

J’ai  parlé  tant  de  fois  de  ces  deux 
plantes  , qu’il  me  refte  peu  de  chofe 
à en  dire.  L’Areka  eft  un  fruit  de  la 
forme  &:  de  la  ^rofleur  d’une  petite 
noix , couvert  d une  peau  verte  » fans 
autre  enveloppe , c’eft-à-dire  , fans 
bois.  L’arbre  qui  le  produit  a la  tige 
fort  droite  & fort  élevée , mais  fî 
menue,  que  fbn  bois  n’eft  propre 
qu’à  faire  des  mâts  & des  vergues 
pour  des  bâtimens  d’un  port  médio- 
cre. .Ce  fruit,  lorfqu’il  eft  récent, 
contient  une  matière  blanche  & vif 
queufe , dont  la  vapeur  eft  fi  forte  , • 
quelle  enivre  ceux  qui  n’y  font  pas 
accoutumés  : mais  cette  ivreffe  dure 
peu.  Dans  la  fuite  l’Areka  perd  cette 
miicoficé , & n’enivre  plus.  Le  Bétel 
eft  la  feuille  d’un  arbrifteau  ram- 
pant comme  le  lierre.  Son  goût  eft 
aromatique.  Elle  eft  naturellement 
verte  ; mais  on  a trouvé  le  fecret  de 
la  blanchir,  lorfqu’élle  eft  détachée 
de  l’arbre , en  l’arrofànt  de  beaucoup 
d’eau  ; ce  qui  lui  donne  un  goût 
plus  agréable  & plus  fin.  Le  Bétel 
& l’Areka  fe  mâchent  enfemble , en 
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y mêlant  une  petite  portion  de  chaux 
éteinte.  Ce  mélange , qu’on  appelle 
hmplemenc  Bétel  , rougit  la  lalivé, 
la  langue  & les  lèvres , noircit  Té- 
mail  des  dents , lailïè  dans  la  bouche 
une  odeur  agréable  , purge  les  fleg- 
mes, & fortifie  l’eftomac.  Chez  les 
perfonnes  de  qualité , on  ne  préfènte 
jamais  que  des  feuilles  de  Bétel  par- 
faitement blanches,  & Ton  ajoute 
aux  autres  drogues  un  peu  de  carda- 
mome ou  d’ambre  gris. 

H Attira. 

Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du 
pommier.  Ses  feuilles  font  petites. 
Son  fruit , que  les  Portugais  ont  nom- 
mé pomme  de  candie , peut-être  par- 
ce qu’ils  lui  ont  trouvé  l’odeur  de 
ce  bois , reflemble  à la  pomme  de 
pin.  Il  a la  peau  verte  , la  chair  blan- 
che , mêlée  de  pépins  noirs  , & d’une 
lùbftance  fi  molle  , qu’on  la  mange 
avec  la  cuilliere.  Sa  véritable  odeur 
■ eft  celle  de  l’ambre  & de  l’eau  rofè  - 
mêlés  enfomble.  Il  eft  dans  fo  matu- 
turité  aux  mois  de  Novembre  & de 
Pécembre, 
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Le  Bambou  i ou  Mamhou. 

Nous  ne  parlons  ici  de  cet  arbre  , 
que  pour  obferver  que , fur  les  côtes 
de  Malabar  & de  Coromandel , on 
trouve  dans  fes  jointures  une  ma- 
tière blanche  & coagulée , que  les 
Indiens  nomment  Sucar  Mamhou, 
c’eft  - à - dire , Sucre  de  Mambou. 
Les  Periâns  & les  Arabes  lui  don- 
nent le  nom  de  Tabaxir  , qui  ligni- 
fie jus  blanc.  Ses  vertus  médicinales 
Ibnt  fi  eftimées  , qu’on  le  vend  or- 
dinairement au  poids  de  l’argent. 
Dans  la  plupart  des  autres  contrées 
de  l’Inde  , les  Bambous  n’ont  point 
cette  fubftance. 

U Arbre  fenjible. 

Il  doit  ce  nom  à une  propriété 
très  - remarquable.  Dès  qu’on  le 
touche , ion  fruit  s’enfle  & s’agite. 
Schouten  raconte  qu’étant  un  jour 
aflis  fous  un  de  ces  arbres,  avec 
quelques  autres  Européens  , ils  eu- 
rent à peine  touché  à fon  fruit , qu’il 
commença  à s’enfler  &:  à s’ébran- 
ler fenfibleraent , & à faire  pluficurs 
iâurs.  .... 
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Arbre  de  Benjoin  » 

Le  Benjoin  eft  une  gomme  d’une' 
très-agréable  odeur»  qui  découle  na- 
turellement d’un  grand  arbre  toufîîi , 
dont  les  feuilles  relTemblent  à celles 
du  limonier.  Ceft  une  forte  d’en- 
cens , que  les  Arabes  nomment  Lou  , 
& qui  eft  une  des  plus  précieufes 
marcliandifes  de  l’Orient , foit  à cau- 
fe  de  l’excellence  de  fon  parfum , 
fbit  pour  les  ulages  dans  la  Médeci- 
ne. Quoique  cette  gomme  coule  na- 
turellement de  l’arbre , on  ne  laifte 
pas  d’y  faire  des  incifions , pour  en 
tirer  une  plus  grande  abondance.  Les 
plus  jeunes  arbres  produifènt  le  meil- 
leur Benjoin  , qui  eft  noirâtre.  Les 
vieux  ne  produifènt  que  le  blanc,  qui 
eft  bien  moins  eftimé. 

Le  Camphrier. 

C’eft  un  arbre  aftez  commun  dans 
l’Indoftaii.  Ses  feuilles  reffemblent  à 
celles  du  laurier.  Ses  fruits  font  des 
baies,  compofées,  comme  le  fruit  de 
chêne  , d’un  calice  , & d’utv  petit 
gland  qui  renferme  une  femence  huij 
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leufè  de  la  grolfeur  d’un  grain  de 
poivre.  Leur  couleur  efl:  d’un  pôur- 

Î)re  foncé.  En  fai  faut  bouillir  le  bois  » 
es  feuilles  , les  iruics  & les  racines 
de  cet  arbre , on  en  tire  une  efpece 
de  camphre  artificiel,  dont  les  In- 
diens font  beaucoup  de  cas , mais 
qui  n a rien  de  comparable  à celui  dej 
Bornéo. 

Le  Dutroa , le  Talajfa  le  Cumuci 

Le  Dutroa  efl:  une  plante  qui  croît 
en  arbuftes  dans  les  lieux  incultes* 
Ses  feuilles  Ibnt  pointues  , dentelées 
& blanches.  Lorfqu’ elles  tombent, 
elles  font  place  à une  touffe  ronde  , 
qui  naît  au  (bmmet  de  l’arbre  , & qui 
porte  une  graine.  On  affiire  que  cet- 
te femence  , mêlée  dans  de  l’eau, 
dans  du  vin,  ou  dans  les  alimens  fô- 
lides  , & prife  dans  une  certaine 
quantité , caufe  un  vertige  flibit , qui 
jfe  déclare  par  des  ris  immodérés , 
ou  par  des  cris  affreux  , & qui  con-H 
duit  en  peu  de  tems  au  tombeau.  St 
l’on  en  prend  moins , on  tombe  dans, 
une  ftupidité  ablblue  , ou  dans  un 
profond  Ibmmeil.  Cet  état  dure  dou- 
ze ou  quinze  heures.  On  ajoute  que 
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les  femmes  libertines  ont  recours  à 
ce  dangereux  artifice  , pour  endormir 
leur  maris  ou  leurs  gardiens. 

Le  TalalTa  ne  produit  ni  fleurs  ni 
fruits  ; mais  Tes  feuilles  confites  dans 
le  vinaigre,  fervent d’aflàilbnnemenc 
pour  les  viandes.  Les  Indiens  les 
mangent  vertes  , pour  s’exciter  à 
la  volupté.  Le  Cumuc  eft  un  arbrif- 
feau  rampant , & qui  a belbin  d’ap- 
pui, comme  le  lierre.  Son  fruit  croît 
par  grappes , comme  le  raifin  , dans 
les  lieux  incultes,  &c  chaque  grain 
a là  queue  particulière.  On  le  regar- 
de comme  un  fpécifique  contre  tous 
l€s  maux  de  poitrine.  Les  Mores  lui 
attribuent  les  mêmes  vertus  qu’au 
Talaflà  , pour  provoquer  aux  plai- 
firs  fenfuels. 

• Le  Bananier.  Le  Figuier  d'Inde, 

Le  Bananier  des  Indes  orientales , 
efl:  moins  un  arbre  qu’une  plante 
aflez  tendre  , de  la  nature  des  ro. 
féaux  ,^gro(Te  comme  le  bas  de  la 
cuilTe  humaine  , & haute  de  quinze  à 
vingt  palmes.  Ses  feuilles  ont  envi- 
ron quatre  palmes  de  largeur  , &:• 
fervent  aux  Indiens  de  plats  & d’aP 
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fiettes.  Elles  fervent  aulîi  de  papier , 
fîir  lequel  on  écrit.  La  tige  produit 
depuis  Ibixante  jufquà  cent  Bana- 
nes j mais  elle  ne  rapporte  qu’une 
fois.  Lorlqu’on  a cueilli  fon  fruit  j on 
Ja  coupe  par  le  pied  , & Ton  en  voit 
bientôt  lortir  un  rejetton.  Les  Ba- 
nanes Ibnt  de  deux  efpeces.  Les  unes 
ont  la  longueur  d’une  palme  , avec 
la  rondeur  & la  grolTeur  d’un  œuf. 
On  les  nomme  Bananes  à rôtir  , par- 
ce qu’on  les  cuit  au  feu  > en  y mêlant 
un  peu  de  fucre  & de  candie.  Leur 
poulpe  eft:  roultatre , & remplie  de 
pépins  noirs  qui  fe  mangent  auflî.On 
les  cueille  encore  verres  > & on  les 
lailfe  jaunir  & mûrir  dans  les  lieux 
propres  à les  conferver.  C’eft  un  fruit 
trcs-noiirrilTànt , quoique  naturelle- 
ment froid.  Les  Bananes  de  la  fé- 
condé efpece  s’appellent  Bananes  de 
jardin.  On  les  mange  crues , parce 
font  plus  douces , plus  chaudes , & de 
meilleur  goût  que  les  autres.  Leur 
grolTeur  eft  un  peu  moindre  ; mais 
elles  ont  les  mêmes  femences  , & 
elles  mûriflent  dans  le  même  tems. 

L’arbre  que  .les  Portugais  ont 
nommé  Figuier  d'Inde , n’a  rien  de 
commun  avec  le  Figuier  d’Europe, 
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& reflemble  plutôt  à nos  noyers  * 
dont  il  a les  feuilles.  Il  poulTe  un  pe- 
tit fruit , que  les  Indiens  brûlent , 
pour  en  tirer  une  gomme  noire  donc 
on  Ce  fèrt,  au  lieu  de  poix,  pour 
noircir  les  navires.  Ce  que  cet  ar- 
bre a de  plus  particulier,  c’eft  que 
lès  branches , apres  avoir  poulie  en 
hauteur  vers  la  cime  , oi\  elles  pro- 
duifent  quelques  rejettons , fe  cour- 
bent enfuite  jufqu’à  terre , & y jet- 
tent plufieurs  racines , d’où  il  fe  for- 
me d’autres  arbres  , qui  couvriroienc 
en  peu  de  tems  tout  un  pays  , h l’ont 
n’avoit  foin  de  les  détruire.  Son  bois 
n’eft  bon  qu’à  brûler. 

Le  Plantirtm 

Ce  que  nos  Relations  ordinaires 
appellent  Plantin  ou  Platane  de  l’In- 
de , eft  un  arbre  qui  reflTemble  beau- 
coup au  Bananier , mais  dont  le  fruit 
eft  une  fois  plus  gros  & plus  long. 
Quelques  voyageurs  l’appellent  le 
Roi  des  fruits  , & le  préfèrent  au 
Coco  même.  L’arbre  qui  le  produit 
n’a  communément  que  dix  ou  douze 
pieds  de  haut , & trois  ou  trois  pieds 
& demi  de  tour.  c<  En  Ibrtant  de  ter- 
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te  il  pouffe  deux  feuilles.  Lorlqu’il 
parvient  à la  hauteur  d’un  pied , il 
en  poulie  deux  autres,  entre  les  pre- 
mières ; de  forte  que  fi  celles-ci  re- 
gardent le  Nord  & le  Sud,  celles-là 
pouffent  à l’Eft  & à l’Ouefl.  Peu  apres 
il  en  -produit  deux  encore,  qui  font 
fùivies  par  d’autres,  dans  le  même 
ordre  , juiqu’à  ce  qu’il  fe  forme  au 
fommet  de  l'arbre  une  forte  tige , 
' de  la  longueur  & de  la  groffeur  du* 
bras  , environnée  de  huit  ou  dix 
feuilles. 

Les  premières  feuilles  de  cet  ar- 
bre n’ont  pas  plus  d’un  pied  de  long> 
lùr  Un  demi-pied  de  large  , ôc  leur 
tige  n’eft  pas  plus  groffe  que  le  doigt. 
Mais  à proportion  que  le  tronc  s’é- 
lève , leur  volume  augmente  ; & 
lorfque  l’arbre  eft  dans  fà  perfeéHon  > 
elles  n’ont  pas  moins  de  fept  ou  huit 
pieds  de  long  , fiir  un  pied  &c  demi 
de  large.  Leur  tige  eft  alors  de  la 
groffeur  du  bras.  A mefiire  que  les 
vieilles  feuilles  tombent  &:  di'paroif 
fent , il  en  renaît  de  nouvelles,  qui 
entretiennent  l’arbre  dans  une  per- 
pétuelle verdure;  avantage  commua 
a prefque  tous  les  aibres  de  I’.  nde. 
Les  diftérences  tiges  qui  forcent  du 
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tronc , paroiiïent  former  fîir  le  corps 
de  Tarbre  , dans  l’endroit  où  elles 
nailTent  , plufieurs  peaux  épailîes  , 
qui  croiflent  les  unes  (ùr  les  antres. 
La  tige  qui  croît  au  fommet , &■  qui 
fort  du  cœur  de  l’arbre , eft  plus  du- 
re & plus  forte  qu’aucune  autre  par- 
tie du  tronc.  C’eft  autour  de  cetre 
tige  que  viennent  premièrement  les 
fleurs , & que  le  fruit  fe  forme  eii- 
foite  par  pelotons.  Il  croît  dans  une 
goulTe  de  fix  ou  fept  pouces  de  long  , 
& de  la  groffeur  du  bras.  Cette  en- 
veloppe eft  molle  & jaune  dans  fo 
maturité.  Sa  figure  eft  celle  d’une 
grofle  faucifle  , & le  fruit  qu’elle 
renferme  n’eft  pas  plus  dur  que  le 
beurre  ne  l’eft  en  hiver.  Son  goût 
eft  très-délicat.  Il  fe  fond  dans  la 
bouche  , & il  n’a  que  de  la  chair , 
finis  aucune  forte  de  pépins.  « Ceft: 
Dampier  qui  nous  donne  cette  cu- 
rieufe  defcription. 

Les  Indiens  font  rôtir  ce  fruit,  & 
le  cuifènt  à l’eau , lorlqu’il  eft  encore 
verd , & le  mangent  au  lieu  de  pain 
avec  de  la  viande  & du  poiftbn.  Les 
Anglois  établis  dans  l’Inde  en  com-^ 
pofont  une  pâte  , qu’ils  font  bouillir 
en  forme  de  Pouding.  Le  même  fruit* 
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iifiifé  ou  prelTé  dans  Teau , rend  une 
queur  agréable  &:  très-nourriflànce , 
liais  qui  ne  fe  conferve  que  vingc- 
uacre  heures.  Enfin  on  tire  de  Tc- 
3rce  du  Platane  Indien,  de  longs 
lamens,  d’une  grofleur  égale,  qui 
: détachent  facilement  d’un  bouc 
U tronc  à l’autre  , & dont  on  fabri- 
ae  à peu  de  frais  de  gros  draps.  Les 
îbitans  de  l’Ifle  de  Mindanao  ne 
)rtent  point  d’autres  habits. 

V^rbn  au  Godroiu 

C’efl:  ainfî  que  les  Européens  ap- 
llent  un  arbre  d’où  coule  une  gom- 
e naturelle , qui  /èrt  aux  mêmes 
iges  que  le  godron.  Son  tronc  a 
)is  ou  quatre  pieds  de  diamètre, 
maniéré  de  tirer  cette  gomme  , 
d-’incifer  l’arbre  horijfôntalement 
qu’au  milieu  du  tronc,  & d’y  faire 
(îiite  de  biais  une  entaille  ^ au- 
flîis  de  la  première  incifion , juA 
à ce  qu’on  la  rencontre.  On  creu- 
à côté  de  l’endroit  où  les  deux  in- 
ons  le  réunilTent , une  efpece  de 
Tin , capable  de  contenir  une  pinte 
deux  de  liqueur.  Le  lue  tombe 
idanc  quelques  mois  dans  ce  ré-; 
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fervoir  , qu*on  vuide  tous  les  jours  i 
après  quoi  l’arbre  ne  fournit  plus  de 
gomme.  Malgré  les  profondes  bleflîi- 
res  qu’on  lui  a faites  , il  ne  lailTe  pas 
de  Ce  rétablir  avec  le  tems. 

Le  Durion  Sc  le  Jaqudra. 

Le  premier  de  ces  arbres  a la  hau- 
teur de  nos  pommiers.  Son  fruit  eft 
à peu  près  de  la  grofleur  d’une  ci- 
trouille , & ne  croît  qu’au  tronc , ou 
aux  grolTes, branches  qui  en  font  les 
plus  voifînes.  Il  eft  couvert  d’une 
écorce  épaifle  & forte , verte  dans  fa 
primeur  3 & jaune  dans  fa  parfaite 
maturité.  On  ne  le  mange  que  lors- 
qu’elle s’ouvre  par  le  haut.  Ce  fruit 
eft  naturellement  partagé  en  plu- 
fîeurs  côtes  , dont  chacune  contient 
de  petites  cellules,  qui  renferment 
une  poulpe  blanche  comme  du  lait, 
& que  les  Indiens  trouvent  aufïi  dé- 
licate que  la  meilleure  crème.  Les 
Européens  n’en  portent  pas  d’abord 
un  jugement  aufli  avantageux  i mais 
l’habitude  y fait  trouver  un  goût 
exquis.  Il  faut  le  manger  frais , car 
il  Ce  corrompt  après  un  jour  ou  deux. 
5on  odeur  eft  très-agréable.  Sa  poiil-. 
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renferme  plufieurs  pépins , de  la 
y(Tcur  d’une  fève  , qui  fe  mangent 
liés  3 ôc  qui  ont  le  goût  de  la  châ- 
511e. 

Le  Jaqueira  eft  de  la  grandeur  du 
fier.  Ses  feuilles  ôc  fon  écorce 
t mêlées  de  jaune  & de  verd.  Son 
it , appellé  Jaca  , eft  encore  plus 
ts  que  le  Durion.  Un  lèul  fait  la 
irge  d’un  homme.  Il  croît  lur  le 
lie  de  l’arbre,  ordinairement  vers 
pied,  les  branches  n’étant  pas  aA 
fortes  pour  /butenir  un  fi  grand 
ds.  Sa  chair  eft  jaune  , d’un  goût 
-doux  , mais  moins  délicate  que 
e du  Durion.  Elle  a aufti  des  pé- 
s,  qu  on  fait  griller  & qu  on  man- 
comrae  des  marons.  La  làhbn  de  ' 
fruits  eft  depuis  le  mois  de  Mars 
u’au  mois  de  Septembre, 

UIndigo, 

'’eft  une  plante  qui  croît  en  buîf-  hja,  ia 
Les  Indiens  l’appellent  Anilnil 
f nelli  J G ali  3 &c.  La  plupart/^r^!”*  * 
Européens  lui  donnent  le  nom 
idigo  3 parce  que  c’eft  dans  l’Inde 
Is  l’ont  originairement  connue. 

'bufte  s’élève  juiqu’à  la  hauteur 
1 homme.  Il  pouffe  de  petites 
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branches , femblables  à celles  du  gro* 
feiller , mais  làns  piquans.  Ses  feuilles 
approchent  de  celles  des  panais  jau-i0 
nés.  Elles  font  vertes , tant  qu’elles 
font  petites , & elles  prennent  en- 
fuite  une  belle  couleur  violette  , qui 
tire  fur  le  bleu.  Chaque  petite  tige 
en  porte  trois.  La  fleur  reflemble  à 
celle  du  chardon , & la  graine  à celle 
du  fenegré , qui  eft  une  elpece  de 
treffle. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les 
lieux  élevés , & dans  un  terrein  lec 
& làblonneux.  Un  tiers  de  craie , 
6ç  deux  tiers  de  fable , font  Theureux 
mélange  qui  contribue  à fà  fertilité. 
On  ne  Tarrole  que  rarement.  II  faut 
labourer  trois  ou  quatre  fois  le  ter- 
rein  qu’on  lui  deftine.  On  y répand 
enfuite  les  femeiices.Lorfque  la  plan^ 
te  eft  haute  de  quatre  doigts , on  bê- 
che la  terre  qui  l’environne.  Quand 
les  feuilles  & les  fleurs  commencent 
à poufler  de  quand  l’arbrifTeau  a 
deux  ou  trois  pieds  de  hauteur,  on 
le  coupe  à cinq  ou  fix  pouces  de 
terre , pour  recueillir  l’Indigo.  L*u- 
fàge  des  Indiens  eft  de  le  couper 

f V • / 

trois  fois  1 année.  La  première  ré- 
volté eft,  fans  comparaifon,  meilleure 
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que  les  deux  autres , & la  féconde 
eft  préférable  à la  troifîéme.  Après  la 
demiere  coupe  on  déracine  la  plante 
& on  la  brûle.  Qiiand  la  terre  a pro- 
duit trois  ans  de  fuite  > elle  a befbin 
d’une  année  de  repos.' 

Il  y a différentes  méthodes  de 
préparer  l’Indigo.  Les  uns  mettent 
les  branches  coupées  dans  un  terrein 
fec  & uni , & les  battent , pour  en 
détacher  les  feuilles  & les  graines 
qu’ils  étendent  enfliite  fur  des  nattes. 
On  les  laiffe  pendant  i^ingt-cinq  jours 
dans  cet  état , 8c  l’on  a foin  de  les 
couvrir.  Apres  cela  on  les  met  dans 
de  grandes  chaudières,  dont  elles  oc- 
cupent la  moitié  : le  refte  fe  remplit 
d’eau.  On  les  remue  avec  force,  Sc 
on  les  expofe  pendant  quatre  heures 
au  foleil  le  plus  ardent.  Cependant 
les  feuilles  fe  gonflent,  Sc  dépofent 
une  écume  violette.'  On  paffe  alors 
dans  d’autres  chaudières  , beaucoup 
plus  grandes , au  travers  d’un  linge 
tres-Hn  , l’eau  imprégnée  de  cette 
première  teinture  j & l’on  prefle  le 
marc  dans  le  même  linge , pour  en 
^exprimer  tout  l’Indigo , en  verfànt 
par  intervalle  de  l’eau  deflîis  , juf- 
qu’à  ce  qu’elle  ne  prenne  aucune 
Tome  F*  C 
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teinture.  Gçux  qui  font  employés  à 
ce  travail  ont  la  précaution  de  met- 
tre un  linge  devant  leur  vifage  , ôc 
de  tenir  les  conduits  de  la  relpira- 
tion  bien  bouchés , ne  lailîànt  au  lin- 
ge que  deux  petits  trous,  vis-à-vis 
des  yeux.  Ils  boivent  du  lait  chaque 
demi -heure.  Malgré  tous  ces  pré- 
fervatifs,  la  vapeur  fubtile  de  Tlndi- 
go  les  pénétre  . 6c  leur  làlive  eft  ^ 
bleuâtre  pendant  quelque  tems.  On 
a même  oblervé  que  fi  Ton  met  un 
œuf  le  matin  proche  du  lieu  où  l’In- 
digo Ce  tamife , on  le  trouve  le  loir 
tout  bleu  en -dedans  lorfqu’on  le 
calïè. 

Après  avoir  battu  îong-tems  , & à 
plufieurs  reprifes  , ces  eaux  filtrées  , 
on  les  laifie  repofer  pendant  plufieurs 
jours , en  couvrant  les  chaudières 
d’une  toile.  L’eau  Ce  clarifie  par  de- 
grés , 6c  Ce  dépouille  de  toutes  les  par- 
celles d’indigo , qui  deicendenc  au 
fond.  Onia  fiiit  alors  écouler  par  plu- 
fieurs ouvertures  pratiquées  dans  les 
chaudières.  La  lie  qui  relie , après 
avoir  Cccbé  au  Ibleil  & dans  le  lâble  , 
forme  une  pâte  ferme , ^u’on  divilè 
en  petites  mallès,  de  differente  figu- 
re > les  unes  arroiidies  par  le  haut  & 

« 
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platces  par  le  bas , comme  un  œuf  de 
poule  coupé  en  deux , les  autres  éga- 
rement plartes  comme  de  petits  gâ- 
teaux. Ceft  la  derniere  opération  dé 
te  long  travail. 

D’autres,  au  lieu  de  faire  trem- 
per les  feuilles  dans  des  chaudières , 
les  mettent  dans  de  grands  baflîns  , 
faits  d’une  forte  de  chaux  aüfli  dure 
& aufîi  polie  que  le  marbre.  Leur 
circonférence  èft  de  quatre-vingts  à 
cent  pas.  On  les  remplit  à moitié 
d’eau  làumache  , & l’on  y jette  les 
feuilles  qu’on  a fait  fécher  âu  foleil , 
après  les  avoir  féparées  de'  leurs  pe- 
tites branches.  On  les  remue  fouverit 
dans  l’eau  , juTqu’à  ce  quelles  fe  rc- 
duifont  en  une  efpece  de  limon , ou 
de  terre  gralTb.  On  lailTe  repofer  le 
tout  pendant  quelques  jours , 6c  lorf 
que  le  dépôt  eft  aflêz  fait , on  lailTe 
écouler  les  eaux  du  baffin  , en  débou- 


chant les  trous  pratiqués  exprès  dans 
fitadrconférence.  La  vafe  qui  s’arrête 
^ffond  fc  met  dans  des  corbeilles. 


On  la  pétrit  enfoite  , 6c  l’on  en  for- 
me differentes  mafles , qü’ôn  fait  lé- 
cher au  foleil. 


L’Indigo  eft  une  produétion  aflèz 
commune  dans  rindoft:an.  Il  eh  vient 
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5 2.-  Histoire 
. beaucoup  dans  le  territoire  de  Sura-^ 
te  , dans  le  voifinage  d’Agra , dans 
le  canton  de  Ràoutf  dans  plufieurs 
endroits  de  la  province  de  Bengale  , 
iîir  les  terres  de  Golkonde  , & fur 
toute  la  côte  de  Coromandel.  Lç 
plus  eflimé  eft  celui  qu’on  recueille 
dans  les  territoires  de  Biana,  à'In- 
doua , & de  Corfay  à une  ou  deux 
journées  d’Agra.  Il  faut  du  dUcerne- 
ment  dans  l’achat  de  cette  marchant 
dife.Çar,  outre  que  fa  qualité  met  une 
grande  difiérence  dans  les  prix,  U 
arrive  fouvent  que  les  Indiens  l’alte- 
fent  par  divers  mélanges. 

JLe  MakankaUf 

C’efl;  un  arbre  remarquable  par  la 
hauteur  de  fon  tronc  , par  la  beauté 
de  Tes  fruits , & par  la  difpolition  fin-' 
guliere  de  fês  uombreulês  racines , 
qui  étant  prefique  entièrement  hors 
de  terre,  le  font  paroître  comme  f^ 
pendu  fur  des  arcades  , au  tra-^R 
defquellès  on  voit  le  jour.  Les  In- 
diens ont  coutume  de  couper  une 
partie  de  ces  racines,  dont  le  bois 
eft  fort  uni , & n’en  laifient  ordinai- 
rement que  quatre  pour  fputenir  Tar-» 
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bte , qui  en  repoufTe  bien -tôt  de' 
nouvelles.  Ses  fleurs  font  blanches , 
toujours  doubles}  d’un  parfum  agréa- 
ble , fort  grolfes  ^ & de  la  longueur 
d’un  pied.  Ses  feuilles  ont  cinq  ou 
flx  pieds  de  long,  & neuf  pouces  de 
large.  Elles  four  fl  épaiflès  qu’on  les 
divife  en  plufieurs  pellicules,  furlel^ 
quelles  on  écrit  avec  de  l’encre , com- 
me fur  du  parchemin.  Son  fruit  eft 
rond , de  couleur  incarnate , & de  la 
groflêur  d’une  citrouille.  La  poulpe 
ne  Ce  mange  point , mais  elle  efl: 
remplie  dé  pignons  d’un  excellent 
goût.  Le  bçis  dé  l’arbre  eft  humi- 
de , poreux  Ôc  caflant  j qualités  qui 
ne  permettent  pas  d’en  cirer  un  grand 
ulage. 

• r 

* 

La  MoLucane. 

> Cette  plante  , ainfi  nommée  parce 
qu’elle  vient  originairement  des  Ifles 
Moluques , croît  communément  à la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds, 
s’élève  quelquefois  jufqu’à  fopt.  Sa 
tige  efl:  menue  , un  peu  creufe , ten- 
dre & foible.  Elle  jette  beaucoup  de 
rameaux  qui  provignenc  lorlqu’on  les 
laifle  ramper  j de  force  qu’une  feule 

Ciij 
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plante  occupe  quelquefois  un  grand- 
efpace.  Ses  feuilles  font  dentelées  ôc 
d’un  beau  verd.  Sa  fleur  efl  jaune. 
Cette  plante  croît  dans  les  lieux  hu- 
mides , & dans  les  terroirs  fertiles. 
Sa  féconde  écorce  & fos  feuilles  font 
d’un  grand  ufàge  dans  la  médecine  , 
& guériflent  les  bleflures  & les  ulcè- 
res les  plus  invétérés  j c’eft  pourquoi 
les  Indiens  la  nomment  dans  leur 
langue  le  remède  des  pauvres  ^ & la 
ruine  des  Médecins, 

, Le  Fin  fauvage. 

Les  Européens  lui  ont  donné  ce 
i)om , parce  qu’il  produit  des  fruits 
affez  fomblables  à nos  véritables  pom- 
mes de  pin,  mais  beaucoim  plus  gros. 
Ses  feuilles  font  fi  épaifles,  fi  lon- 
gues, 6c  fi  ferrées,  qu’elles  retien- 
nent l’eau  des  pluies,  jufqu’à  la  quan- 
tité d'environ  deux  pintes.  Ceux  qui 
veulent  fo  défoltérer  y enfoncent  un 
couteau,  un  peu  au-deflus  de  la  ra- 
cine , 6c  en  font  fortir  l’eau.  C’efl  ce 
que  cet  arbre  offre  de  plus  parti- 
culier. 


DES  Indiens. 

Le  Poivrier. 

■* 

C’eft  un  arbrifleau  dont  les  feuil- 
les reflemblenc  à celles  du  liewre.  Sa 
tige  eft  n foible  , qu’elle  a belbiiï 
d’être  placée  au  pied  d’un  mur  ou 
d’un  arbre , ou  contre  des  cannes  qui 
lut  fervent  d’appui.  Ses  feuilles  ont 
l’odeur  auffi  force  > & le  goût  auffi 
piquant  que  là  graine  même.  Il  ne 
croît  que  dans  les  terres  grafles , Sc 
là  culture  demande  beaucoup  de  loin, 
lur-couc  les  trois  premières  années, 
pendant  lelquelles  il  faut  nettoyer 
& farder  toutes  les  herbes , qui  croif* 
lênt  en  abondance  autour  de  là  ra- 
cine. On  ne  le  Icmè  point , mais  otr 
le  plante,  & il  faut  choifir  de  bons 
rejetcons.  Il  ne  donne  du  fruit  qu’au 
bout  de  trois  ans.  La  première  année 
de  la  fécondité , & les  deux  qui  fui- 
vent  Ibnt  très-abondantes  : tel  arbrif 
lèau  produit  alors  jufquà  fix  & fept 
livres  de  poivre.  Dans  les  trois  an- 
nées qui  fuccedent,  la  récolte  diminue 
d’un  tiers , & l’arbre  va  toujours  eh- 
lùice  en  dégénérant,  de  minière  qu’a- 
prcs  la  douzième  année  il  ne  rapporte 
plus  rien.  • 

Civ 
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Lor/que  le  Poivrier  eft  prêt  à por- 
ter du  fruit , 'il  faut  ébranclier  les  ar- 
bres qui  lui  fervent  d’appui , afin  que 
leur  ombre  ne  nuife  point  à cette 
piantej  à qui  le  foleil  eft^lus  nécel^ 
îàire  qu’à  toute  autre.  Il  faut  auflî  , 
lorfque  les  grappes  font  formées , 
leur  donner  quelque  petit  foutien  , 
dans  la  crainte  que  leur  poids  n’en- 
traîne la  tige  principale  qui  eft  fort 
tendre.  La  diftance  entre  les  plantes 
doit  être  telle , qu’on  puiOTe  tourner, 
à l’entour  fans  les  endommager.  Lorf^ 
qu’on  a cueilli  leur  fruit  on  les  émon- 
de par  le  haut , pour  empêcher  qu’el- 
les ne  s’élèvent  trop.  Sans  cette  pré-  . 
caution,  elles  porteroient  moins  de 
fruit  l’année  d’après. 

Le  Poivrier  pouffe  d’abord  des 
fleurs  blanches , qui  paroifTent  ordi- 
nairement en  Avril.  Il  fort  enfaite 
de  leur  bouton  de  petites  grappes  , 
femblables  à celles  du  grofeiller,  & 
dont  chacune  eft  couverte  de  trois 
feuilles.  Les  premiers  grains  font 
verds , niais  à mefure  qu’ils  mûriflent 
ils  deviennent  d’un  rouge  très-vif. 
Quand  ils  font  dans  leur  parfaite  ma- 
turité , ce  qui  arrive  communément 
en  Décembre , on  coupe  les  grappes  > 
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011  les  fait  fccher  au  fbleil , & Ton  en 
fépare  les  grains  , qui  Ce  lavent  dans 
plufieurs  eaux  avec  du  labié,  & qui 
dépouillés  alors  dé  leur  pellicule 
rouge  deviennent  tels  que  nous  les 
voyons. 

Le  poivre  qui  croît  dans  le  conti- 
nent de  rinde  n’eft  nullement  com- 
parable à celui  qu’on  recueille  à Cey- 
lan , aux  Molüques , & dans  d’autres 
Ifles  dont  nous  parlerons.  On  en  tire 
beaucoup  de  la  côte  de  Malabar  , ôc 
des  terres  de  Vilâpour.  Le  poivre 
long  , dont  la  graine  vient  dans  une 
goulTe  , eft  fort  commun  dans  les 
Etats  du  Grand-MogoL 

• Le  Tamariru 

Cet  arbre  fè  dîftingue  entre  tous 
les  autres  par  là  grandeur  & par  là 
majefté.  Son  tronc  elt  uni  & fort  droit. 
Ses  feuilles  font  d’un  beau  verd,  &: 
produifcnt  le  plus  agréable  ombragé. 
Il  croît  abondamment  dans  les  fo- 
rêts. Il  fait  l’ornement  des  cours,  des 
jardins , des  places  publiques , & des 
grandes  rouSès  , ou  il  fert  d’abti  con- 
tre les  ardeurs  du  Ibleil.  II  produit 
des  fleurs  alTez  femblables  à celles 

C V 


s s His.  TOIRS 

des  pêchers  ou  des  amandiers  j mais, 
d’un  goût  amer.  Son  fruit  eft  oblong, 
un  peu  courbé  , enveloppe  dans  une 
goulfe  de  la,  longueur  du  doigt , qui 
eft  d’abord  verte , & qui  devient  en- 
ftiire  grilè.  Au  coucher  du  Ibleil  ce 
fruit  le  retire  Ibus  les  feuilles  , & re- 
paroît  le  matin  pour  recevoir  fes 
rayons.  Chaque  goulfe  contient  trois 
ou  quatre  petites  fèves  , dont  la  cou- 
leur tire  ftir,  le  bruiij  ôc  qui  font  en- 
vironnées d’une  ftibftance  moëlleulè, 
un  peu  gluante  , & d’un  goût  fort  ai- 
gre. On  fe  fert  de  ces  fruits,  pour 
aftàilbnner  les  viandes  j on.  les  làle  ; 
on  les  met  dans  le  lucre  apres  les 
avoir  pétris  enfemble  , & l’on  eh  fait 
des  confitures ,,  qui  fe  tranfporteiit 
dans  toutes  les  régions  de  l’Afie.  El- 
les ont  un  goût  aigrelet,  qui  les  rend 
fort  agréables.  On  leur  attribue  la 
vertu  de  calmer  & de  purifier.  le  làng , 
Sc  leur  ulàge  eft  très  - commun  dans; 
la  Médecine. 

J 

Le  ÇotonnUr,  Le  Pagna. 

La  plante  qui  produis  le  .coton 
ccpjffici.de.  deux, manières.,  tantôtien 
tantôt  en  herbe  rampaq-r 
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te.  Le  Cotonnier  de  la  première  eP 
pcce  eft  de  la  grandeur  du  rofier. 
Ses  feuilles  relTemblent  à celles  de 
l’crable  : Tes  fleurs  font  jaunes , & de 
la  grofleur  des  rofes.  Quand  la  fleur 
eft  tombée  , les  boutons  grofliflent , 

& produifent  un  fruit  de  forme  ova- 
le 5 gros  comme  une  noix,  envelop- 
pé dans  une  coque , dans  laquelle  on 
trouve  cette  efpece  de  laine  blanche 
délicate  qui  s’appelle  Coton.  Ces 
arbiiftes  ne  produifent  que  trois  ou 
quatre  ans  de  fuite  , aptes  quoi  on 
les  arrache , & l’on  en  plante  d’au- 
tres. Les  Indiens  recueillent  loigneu- 
fement  la  graine  qui  fe  trouve  mêlée, 
parmi  les  floccons , & la  fémenc  en 
terre  pour  fe  procurer  de  jeunes 
plants. 

Les  Cotonniers  rampans  ont.  la 
forme  d’une  jeune-  vigne  fans  appui. 
Leur  tige  , dont  l’écorce  eft  roul^-' 
ue  & fort  ridée  s’élève  à deux  pieas 
de  terre  , & poufle  plufieurs ^petites. 
Lranches,  qui  fe  garniflent.  de  feuilr 
les  à peu  près  lemblables  a. celles,  de 
la  vigne  , mais  un  peu  plus  petites. 

Les  fleurs.tirent  fur  le  jaune  , avec 
un  peu  de  rouge  vers  le  milieu,  & 
s’épanouiftènt  en  rayons.  Les  fruits 

C vj 
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font  de  la  grofTeur  d’une  petite  pom- 
me. Le  coton  qu’on  tire  de  ces  tiges- 
rampantes  eft  bien  plus  eftimé  que 
celui  des  cotonniers  qui  croilTent  en 
arbuftes. 

Le  /^agna,  arbre  de  la  première 
grandeur , & qui  n’a  rien  d’ailleurs 
de  la  forme  du  Cotonnier,  produit 
une  fubftance  blanche  & filandreu- 
fo,  qui  peut  paflfer  pour  une  elpece 
de  laine.  Elle  eft  divilèe  en  filets  fort 
menus,  & renfermée  dans  une  gaine 
fort  dure , large  d’un  doigt , Sc  lon- 
gue d’une  palme.  Cette  matière  ne 
fo  file  point  y rnais  on  en  fait  des  coufo 
fins  & des  matelats. 

Le  Mangojlan  j &r  le  Manguira^ 

i 

Il  ne  faut  pas  coiïfondre  ces  deux 
arbres , dont  les  qualités  & les  pro- 
'*  d^ions  font  très  - differentes.  Le 
Maiigoftaii  porte  un  fruit  aflez  fom- 
blable  à la  grenade , mais  beaucoup 
plus  petit dont  l’écorce  eft  d’un  rou- 
ge obfour , & fa  poulpe  d’un  cramoifo 
foncé.  Ce  fruit , qui  porte  le  même 
nom  que  f arbre , eft  partagé  en  trois 
ou  quatre  cellules,  qui  fo  féparenr 
facilement de  qui  contiennent  un’ 
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j«s  râfraîchiflant  j donc  le  goût  eft 
exquis.  Chaque  cellule  renferme  un 
petit  noyau  noir. 

Le  Manguera  , qui  porte  le  fruit 
que  les  Indiens  appellent  Mangue, 
ou  Mangoué,  a la  hauteur  & la  forme 
d’un  grand  poirier,  mais  les  feuilles 
plus  grandes  & plus  louples.  Son  fruit, 
naturellement  pelant , pend  à l’arbre 
par  une  queue , qui  n’a  pas  moins 
d’un  pied  de  long.  Son  écorce  eft  ver- 
te, & là  poulpe  d’un  blanc  jaunâtre. 
On  en  diftingue  plulieurs  elpeces , 
dont  le  goût  eft  different , mais  ff  ex- 
quis , que  quelques  voyageurs  préfè- 
rent cette  produélion  de  Flnde  aux 
meilleurs  fruits  de  l’Europe.  Les  Man- 
gues mûrillent  ordinairement  dans  le 
cours  d’Avril , de  Mai  & de  Juin. 
L’ulàge  eft  de  les  cueillir  un  peu  verds. 
On  les  confit  au  fucre;  on  les  marine 
au  vinaigre , &:  l’on  en  fait  une  elpe- 
ce  de  latade , nommée  Achar,  qui  fait 
les  délices  des  Banians  Sc  des  Mores. 

Le  €agumanda.  Le  Rima* 

N’oublions  pas  ces  deux  arbres  i 
qu’on  doit  mettre  au  rang  des  plus 
utiles  prélens  de  la  nature,  puilqu’ils 
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fervent  à la  nourriture  des  homtne^  » 
& que  plufieurs  habitans  de  l’Inde 
n’ont  pas  d’autre  pain.  Le  Sagurnan- 
da  eft  un  arbre  dont  le  tronc  eft  fort 
gros , & dont  la  hauteur  eft  médiocre. 

• Son  écorce  ôc  fôn  bois  font  durs,  quoi- 
que trcs-mi nce.  Son  tronc  renferme 
une  moelle  blanche , appellée  Sagu  , 
femblable  à celle  du  fureau.  On  coupe 
l’arbre  , on  le  fend  par  le  milieu , on  - 
en  tire  toute  la  moêlle , qu’on  jette 
dans  une  grande  cuve , & qu’on  bat 
avec  un  pilon  de  bois.  Qiiand  elle  eft: 
bien  pulvérifee , on  la  pafte  dans  un 
linge , fiir  lequel  on  jette  beaucoup 
d’eau  , pour  entraîner  les  parties  les 
plus  déliées  de  fa  fubftance  , dont  on 
fait  enfuite  une  efpece  de  tourteaux 
ou  de  galettes , d’un  goût  excellent. 
Dans  plufieurs  endroits , on  fe  con-  ‘ 
renre  de  râper  la  moelle  de  ces  ar- 
bres, de  la  laifler  tremper  dans  l’eau , 
de  la  pétrir  , & de  faire  fecher  au  fo- 
leil  les  pains  qu’on  en  compofe.  Ils 
font  aufli  durs  que  le  bifcwit  de  mer. 
Ce  n’eft  pas  la  feule  utilité  de  cet  ar- 
bre: on  en  tire  une  liqueur  agréable 
& douce , appellée  Saguar,  qui,  dans 
quelques  quartiers  de  l’Inde,  eft  la 
boifibn  ordinaire  des  hommes.  Voici 
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la  méthode  quon  obferve  pour  la 
recueillir.  On  coupe  une  des  plus 
grolTcs  branches  du  tronc , Sc  l’on  ap- 
plique à l’endroit  .de  l’incifion  une 
canne  creufe  , qui  fert  de  réceptacle  à 
la  liqueur.  Elle  coule  en  abondance  - 
pendant  toute  la  làifon. 

, Le  Rima  eft  un  autre  arbre  dont 
on  compo&  une  efpece  de  pain.  Sa' 
tête  eft  largtj  Ôc  touftùe  ; les  feuilles 
font  noirâtres.  Son  fruit,  prefque  rond, 
a.  la  forme  ôc  la  grofteur-d’un  petit 
pain.  On  le  cuit  au  four,  où Ibn  écor- 
ce fe  grille, &:  devienr  auflîaioire  que 
de  la  croûte  brûlée.  On.ôte  cette  for- 
face  , & l’on  découvre  une  peau  min- 
ce &c  tendre  , qui,  fert  d’enveloppe  à 
une  poulpe  de  fort  bon  goût , aulfi 
bjanche  que  la  mie. du  meilleur  pain. 
L’arbre  qui  produit  cette  manne  pré- 
cieufo , n’eft  connu  que  dans  les  Ifles 
Marianes. 


^4  Histoire 


Article  IV. 

Animaux  , Fégetaux , Drogues,  & 
productions  minérales  de  l'Indoflan. 

Baufs.  T ES  Bœufs  de  l’Iiidoftan  font,  en 
.X-i  général  J moins  gros,  mais  bien 
plus  agiles  que  ceux  d’Europe.  Ils  fer- 
vent de  monture  aux  hommes  j ils 
portent  des  fardeaux  ; ils  tirent  la 
charrue.  On  les  attelle  à toutes  fortes 
de  voitures , aux  carrofles  même.  Les 
Indiens  ont  coutume  de  leur  couper 
les  cornes , pour  les  gouverner  plus  ' 
facilement. 

Chameaux.  Les  Chamèaùx  fervent  aufïï  au 
trànfport  des  marchandîfes  & des  ba- 

saimon,  «ii  gages.  Ces  animaux  n’ont  le  piedfer- 
^ jçg  lieux  feçs  & fàblon- 

neux.  On  afïùre  que  dans  les  plus 
longs  voyages , ils  ne  s’arrêtent  ’ja=-  ‘ 
mais  pour  fàtisfaire  les  befoins  natu- 
rels, & qu’ils  peuvent  réfîfter  pen- 
dant quarante  jours  à la  faim  & à la 
fbif,  fur-tout  lorfqu’ils  font  en  cha-r 
leur. 

iicphaos.  Les  Eléphans  ne  font  pas  ici  de  la 
même  grofTeur,  que  dans  la  partie 
de  rinde  qui  eft  au-delà  du  Gange, 
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Les  plus  grands  n’ont  que  dix  à douze 
pieds  de  hauteur.  Un  enfant  eft  ca- 

f)able  dé  les  conduire.  Leur  trompe 
éur  jfert  de  main.  C’eft  avec  cet  in- 
ftrument  qu’ils  puifent  de  l’eau , &c 
qu’ils  prennent  tous  les  alimens_^qu’oni 
leur  préfente.  S’ils  en  frappent  quel- 
qu’animal  , ils  le  renverfent , & lui 
brifent  les  os.  Ils  nagent  fort  long- 
tems  làns  fe  fatiguer,  tenant  hors  de 
l’eau  leur  trompe  , qui  leur  fert  à relr 
pirer.  Lorlqu’ils  s’accouplent  avec  les 
femelles, ce  qui  ne  leur  arrive  jamais 
que  dans  les  bois  > ils  éprouvent  une  • 
violente  tranlpiration  , qui  couvre, 
leur  corps-  d’une  lîieur  abondante^ 
dont  l’odeur  eft  "très- forte.  Il  feroic 
très-dangereux  de  les  fùrprendre  dans 
cette  adion,  tant  la  nature  -femble 
avoir  infpirc  de  pudeur  à ces  ani- 
maux. Quoiqu’ils  craignent  naturelle- 
ment le  feu , on  les  accoutume  à mar- 
cher à la  guerre  , & à porter  d’aftez^ 
gros  canons , qu’on  décharge  fur  lew: 
dos  , làns  qu’ils  témoignent  la  moii"^ 
dre  frayeur.  La  piece  eft  fur  un  affût, 
& le  tout  s’attache  avec  de  grolTes 
cordes  à une  efpcce  de  bât  placé  lur 
le  dos  de  l’éléphant.  Le  Canonier  eft 
derrière , avec  fes  boulets  là  pou-' 
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dre  , Cés  mèches  & fes  autres  iiiftru- 
mens.  Ceft  tout  ce  que  j’obfèrverai 
ici  touchant  ces  animaux  (i). 

Bnfflfs,  Les  Buffles  (ont  très-communs  dans 
rindoftan.  Ils  fournilTent  quantité  de 
lait  5 mais  leur  chair  eftdute  & iiilîpi- 
de.  Leur  peau  eft  un  cuir  très  ferme  , 
dénué  de  poils.  Ils  font  plus  robuftes 
que  les  bœufs  5 mais  moins  ardens  au 
travail.  Les  moutons  des  parties  mé- 
ridionales ont  le  corps  maigre  6c  dé- 
charné , les  jambes  longues , 6c  le  poil 
de  l'échine  roux.  Dans  les  contrées 
./èpcenctioiiales,  ils  font  plus,  gros , & 
leur  toilbn  eft  alTez  belle,  quoiqu’ils 
ne  foient  nullement  comparables  à 
ceux  de  Tartarie,&  de  Perfe.  Les 
Chevreaux  & les  Porcs  ne  font  pas  ra- 
res, & leur  chair  eft  fort  délicate.  On 
trouve  auflî  dans  Tlnde  des  Cerfs , 
des  Daims,  des  Lievres , des  Loups , 
des  Léopards , des  Lions , des  Tigres, 
& quelques  animaux  particuliers,  tels 
' q*ie  l’Adive  , la  Civette  , le  Tigre 
> Itoyal,  &c.  Le  Leéteur  peut  fe  rap- 
peller  leur  defoription  (i)  Le  nombre 
singe*,  (fes  Singcs  ne  fo  peut  exprimer.  Les 

f 

(1)  Rapprochei  de  cette  dcfctiption  ce  que  j’ai 
dit  au  Tome  ]II , page  1 8o  8e  fuiv. 

(ij  Tome  IV , page  j4j  8e  fuiv. 
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Tamarins,  les  Cocotiers,  & d’autreS 
grands  arbres , font  leurs  demeures 
ordinaires.  La  plupart  de  ces  animaux 
/ont  ici  d'un  verd  foncé.  Ils  ont  la 
barbe  & les  fourcils  longs  & blancs. 
II  y en  a d’auffi  grands  que  des  lé- 
vriers , & d’alTez  forts  pour  attaquer 
un  homme  ; ce  qui  ne  leur  arrive 
pourtant  jamais , à moins  qu'ils  ne 
loient  irrites.  Ils  font  meme  fi  peu  fa- 
rouches , qu’ils  entrent  familièrement 
dans  lesmaiibns,  fur-tout  dans  celles 
des  confituriers  & des ‘marchands  de 
fruits,  qui  ont  beaucoup  de  peine  à 
les  écarter. 

J’ai  parlé  des  Serpens  monftrueux 
de  Malabar,  On  en  trouve  d’au/îî  ter- 
ribles dans  le  Carnate  , dans  le  Vijfa- 
pour , à Golkonde  , à Bengale  , à Gu- 
zarate  , & dans  d’autres  provinces 
Mogoles.  Ovington  en  vit  un  à Sura- 
te , dans  le  comptoir  des  Anglois, 
qui  dévora  un  oifeau  de  la  première 
grandeur,  avec  les  plumes,  & n’en' 
ht  qu’un  feul  morceau.  C’étoit  un 
ferpent  apprivoifé , de  la  nature  de 
ceux  que  les  charlatans  promènent 
ici  par  les  villes , & qu’ils  font  danfer 
au  Ibn  de  quelques  inftrumens.  Un 
lùjet  du  grand  Mogol  ayant  été  conr 
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vaincu  d’avoir  tué  fà  mere  i l’Empe-*^ 
reur  le  condamna  d’ctre  expofé  à ceS 
cruels  animaux.  Le  criminel  fut  at- 
taché nud  à un  pieu  : on  lâcha  contre 
lui  plufieurS  ferpens  qu’on  irrita.  Il  y 
en  eut  deux  qui  s’attachèrent  à les 
cuifles , & qui  le  déchirèrent  cruelle- 
ment. Dans  cette  horrible  torture  , il 
le  plaignoit  de  fentir  un  feu  brûlant 
qui  le  dévoroit.' 

Dans  les  parties  méridionales,  les 
petits  Reptiles  de  tour  genre  Ibnt  ü 
communs , qu’on  évite  de  couvrir  de 
nattes  les  planchers , de  peur  qu’elles 
ne  fervent  de  retraite  à ces  dange- 
reux animaux.  On  y eft  aülîi  expole 
aux  importunités  Continuelles  des 
Moucherons,  des  Molquites,  & de 
toute  efpece  d’infeétes  volans  ou  ram- 
pans.  Pour  voyager  le  jour  tranquille- 
ment, 6c  pour  repoler  la  nuit , il  faut 
avoir  auprès  de  loi  un  elclave  qui  les 
écarte.  Les  Sauterelles  font  de  terri- 
bles dégâts  dans  les  campagnes,  qu- 
elles délblent  quelquefois  dans  une 
feule  nuit  , ruinant  les  grains , les 
herbages  & les  "plantations  d’arbres. 
Elles  vont  ordinairement  par  groffès 
troupes , qui  forment  une  nuée  dont 
le  ciel  eft  oblcurci,  Leur  vol  eft  très- 
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rapide , &:  elles  traverfent  quelque- 
fois de  vaftes  mers , pouflces  appa- 
remment par  les  vents. 

Autant  que  ces  animaux  font  nuifî-  v«s-à-foîei 
bles , autant  les  Vers-à-lbie  appor- 
tent-ils de  . commodité  au  pays.  La 
chaleur  du'foleil  les  fait  éclore  ici 
prefque  dans  routes  les  làilbns  ; & voi* 
ci  ce  qu’on  obferve  touchant  la  ma- 
niéré de  les  élever.  Ceux  qui  naiflent 
au  mois  de  Novembre  filent  la  meil- 
leure foie , appellée  Aggovadhund.  Des 
qu’ils  font  forcis  de  l’oeuf,  ou  ils  ont 
coutume  de  lejourner  douze  jours , on 
les  étend  fur  des  nattes , & on  leur 
donne  quatre  fois  le  jour  des  feuilles 
de  mûriers , coupées  fort  nienu  \ ce 
qu’on  continue  pendant  quatre  jours. 

Le  cinquième  on  ne  leur  donne  point 
à manger.  Les  quatre  jours  iuivans  on 
garnit  les  nattes  d’une  grande  abon- 
dance de  feuilles  , coupées  en  plus 
grands  morceaux.  Le  dixième  eft  un  saimon, 
jour  de  diete.  L’onzieme  de  le  douzie-^^*-^'^’"' 
me , on  les  lajjjfe  manger  à leur  appé- 
tit , en  renouvellant  toujours  les 
feuilles  quatre  fois  le  jour.  Les  deux 
jours  fuivans  on  ne  leur  donne  rien, 
pu  quinze  an  dix-huit,  on  leur  donne 
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à manger  quatre  fois  le  jour , & ci  nq 
fois  du  dix-neuf  au  vingt-fa.  Ils  ont 
alors'  plus  de  deux  poucer  de  lon- 
gueur. Vers  le  vingt- lept  ils  changent 
de  couleur  , & ils  deviennent  jaunes. 
On  celTe  de  leur  donner  des  feuilles  , 
Sc  ils  commencent  à fabriquer  leur  co- 
que , qui  eft  ordinairement  -finie  le 
'vingt-huit.  Ils  continuent  à filer  jus- 
qu’au trente-feptieme  jour.  Le  tren- 
te-huitieme  ils  fôrtent  de  la  coque  par 
un  trou  qu’ils  y font  eux-mêmes.  Oïl 
les  reçoit  fur  des  nattes  fraîches , & 
l’on  ne  conferve  que  ceux  qu’on  croit 
les  plus  propres  à perpétuer  l’elpece  ; 
ce  qui  le  connoît  à la  force  de  leur 
bourdonnement.  On  diftingue  à la 
grolîèur  les  femelles  des  mâles , ceux- 
ci  étant  plus 'maigres  , Si.  celles-là 
plus  grolTes.  On  les  lailfe  frayer  en- 
femble  pendant  une  nuit , ce  qui  lùf- 
fit  pour  féconder  les  femelles , qui 
font  leurs  œufs  le  qUi^rantieme  jour. 
On  jette  alors  tous  les  anciens  vers , 
mâles  ôc  femelles , don|  la  vie  n’a  du- 
ré que  cinquante-deux  jours»  douze 
dans  l’œuf,  &' quarante  dehors. 

On  s’occupe  bien-tôt  après  des 
œufs  de  la  nouvelle  ponce  » qui  ont 
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coutimie  d’cclore  au  commencement 
de  janvier  , quatorze  jours  après  leur 
formation.  Les  vers  qui  en  Idrtent, 
produilènt  la  Ibie  appellce  Mangbundt 
donc  la  qualité  efi:  la  moins  eftimée. 

Ils  vivent  quarante  jours  hors  de' 
rœuf , comme  les  autres  vers , & on 
les  éleve  de  la  même  maniéré.  La 
ponce  de  Février  fuccede.  Les  vers 
ne  font  que  huit  jours  dans  roeuf,& 
ne  vivent  que  trente-deux  jours  apres 
en  être  Idrcis.  La  Ibie  qu’ils  filent  eft 
appellce  Chitabund^  & tient  le  fé- 
cond rang  parmi  les  foies  du  pays. 

Ils  vivent  jufqu’à  la  fin  de  Mars , &: 
ils  engendrent  d’autres  vers , qui 
travaillent  dans  le  cours  d’Avril,  La 
foie  qu’ils  produifent  n’efl:  que  de  la 
cinquième  qualité.  On  la  nomme 
Saukbund,  Leurs  œufs  donnent  naif- 
fancê  à une  quatrième  race  de  vers  < 
qui  filent  dans  le  mois  de  Mai , &: 
qui  meurent  au  commencement  de 
Juin.  Leur  foie,  appellce  /4 (forlebund , 
eft  immédiatement  au-deflus  de  cel- 
le donc  nous  venons  de  parler.  Ils 
font  place  à d’autres  vers,  qui  trar- 
vaillent  jufqu’à  la  fin  de  Juillet.  La 
ibie  qu’ils  produifent  eft  de  la  troifter 
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nie  qualité.  La  faifoii  des  pluies  inter- 
rompt pendant  les  deux  mois  luivans 
le  travail  de  ces  animaux  induC- 
trieux  , &:  ils  rapportent  même  aP 
fez  peu  en  Oélobre.  Mais  leur  fé- 
condité eft  extrême  pendant  les  au- 
tres mois. 

Dans  refpece  des  poi fions  , les 
Albicorcs  & les  Bonites  m’ont  paru 
remarquables.  Leur  chair  eft  exqui- 
fe  , &:  on  les  prend  fans  aucune  pei- 
ne en  pleine  mer,  parce  qu’ils  fui- 
vent  conftamment  les  navires  qu’ils 
rencontrent.  Ils  font  la  guerre  au 
Poijfon-volant , Sin\m\\  amphibie  , qui 
nage  dans  l’eau  & qui  s’élève  dans 
l’air.  Sa  longueur  eft  celle  du  ha- 
reng, mais  il  eft  moins -gros.  Lorf- 
qu’il  eft  pourfuivi , il  prend  fbn  vol , 
& il  fe  fbutient  tant  que  Tes  ailes 
font  mouillées.  Lorfqu’elles  fo  lè- 
chent, il  tombe  dans  l’eau,  & de- 
vient la  proie  des  animaux  qui  le 
pourfuivent.  Ils  ne  le  perdent  jamais 
de  vue,  lors  même  qu’il  prend  fon 
eflbr  dans  l’air.  * 

Les  Dauphins  font  moins  com- 
muns dans  les  mers  d’Afîe  , que  dans 
celles  d’Europe.  Ils  fui  vent  les  navi- 

res , 
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res  J comme  les  Albicores  & les  Boni- 
res  ; & ils  vivent  comme  eux  des  im- 
rnondites  qu’on  jette  dans  la  mer. 

C’eft  un  poilTon  de  belle  apparence. 

Il  a le  dos  un'peu  voûté  , le  mufeau 
rond,  & la  gueule  bien  fendue.  Ses 
écailles  font  jalpées  de  plulîeurs  cou- 
leurs tres-vives  , qui  s’éteignent  néan- 
moins lorlqu’il  eft  mort,  Sa  longueur 
ordinaire  eft  de  trois  ou  quatre  pieds. 

Sa  chair  relTemble  à celle  du  porc,  6c 
les  matelots  en  mangent  avec  plaifir. 

On  le  prend  avec  un  crochet  à plu- 
lîeurs  pointes  recourbées , attache  aii 
bout  d’une  perche  qui  tient  à une  lon- 
gue corde.  Quelquefois  on  couvre 
l’hameçon  de  plumes , 6c  on  le  lailTe 
flôtter  fur  l’eau.  Le  Dauphin , le  pre- 
nant pour  un  véritable  oifoau , fo  jette 
delTus  pour  le  dévorer , 6c  devient  lui- 
même  la  proie  du  pêcheur. 

Le  Gange , ainfi  que  le  Nil , nour- 
rit une  prodigieufe  quantité  de  Cro-  crocodiles 
codiles.  Comme  dans  tous  les  lieux  Gange, 
qu’il  arrofe  , la  dévotion  des  peuples 
eft  d’être  enfevelis  dans  fos  ondes , 
ces  monftres  fubftftent  de  cette  mul- 
titude de  cadavres.  Ils  ont  le  corps 
d’une  longueur  démefurée , les  écail- 
les fort  larges  , les  nageoires  courtes. 

Tome  V*  D 
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Ils  /brteiit  quelquefois  de  l’eau , ôc  ils 
rampent  dans  la  vafe  & fur  le  fable  , 
où  Us  lailTendeurs  vertiges  imprirnés  : 
mais,  hors  de  eec  clément,  ils  font 
peu  redoutables. 

•ifeaux.  ^ Les  oifeaux  domeftiques-,  tels  que 
les  poules , les  oies , les  canards  , les 
pigeons  & les  paons , ne  font  pas  ra- 
res dans  rinde  î’mais  leur  chair  a peu 
' de  lue  & de  goût.  On  voit  ici  des  vau- 
tours auflî  grands  que  des  aigles  , & 
aurtî  familiers  que  les  oifeaux  dont 
nous  venons  de  parler , à caufe  des 
bons  traitemens  qu’ils  reçoivent  des 
Indiens.  Les  milans  font  l’objet  de 
l’adoration  de  plufieurs  feétes , parti- 
culièrement lorfqu’ils  ont  la  tête  blan- 
che. On  obferve  que  ces  animaux  , 
dans  les  grandes  chaleurs,  tombent 
à terre  de  lafïïtude , & fe  lailTent  pren- 
dre làns  réfirtance.  Les  Chrétiens  & 

, les  Mores  , qui  veulent  mettre  à con- 
/ triburion  la  nraplicité  de  ce  peuple  , 
les  portent  dans  lés  places  publiques , 
ôc  feignent  de  vouloir  les  maflacrer. 
La  rtiperrtition  fait  alors  accourir  plu- 
rteurs  dévots , qui  payent  chèrement 
la  rançon  de  ces  captifs.  Les  arbres 
qui  bordent  les  chemins  publics , ou 
qui  ornent  les  rues  & les  places  des 
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grandes  villes , font  toujours  couverts 
d’une  multitude  d’oifeaux , auxquels 
les  paflàns  jettent  du  riz,  du  bled  ôc 
d’autres'alimens.  Aucun  bruit  ne  les 
efïraye , fi  ce  n’eft  celui  du  moulquet. 

Un  oifeau  célébré  dans  toutes  les 
Relations , eft  celui  que  les  Indiens 
appellent  Manucodiatas  , & les  Eu-  x ^ 
ropéens , Oifeau  de  paradis^  Il  fefiem-  o:rcau  <je 
ble  à THirondelle , mais  i^eft  plus 
.gros  & plus  long.  Cefl:  une  erreur  de 
croire  que  ces  oifèaux  n’ont  pas  de  nift. 
pieds.  On  en  envoya  un  d’Alep  à » '°- 
Louis  XIII , qui  en  avoit.  Ils  font  leur  ^ 
principal  fcjour  dans  les  Ifles  qui  font 
au  midi  de  l’Inde  : au  printems  ils  pafi 
fent  dans  le  Continent.  On  afiure  que 
loriqu’ils  meurent,  les  fourmis , dont 
ces  Ifles  font  remplies , leur  mangent 
les  pieds , làns  toucher  au  refte  du 
corps.  De-là  vient  l’erreur  dont  j’ai 
parlé.  Ajoutez  que  les  marchands, 
pour  accréditer  cette  faufle  merveille  , 
coupent  fouvent  les  pieds  aux  mêmes  < 
oifeaux,  làns  qu’il  y paroifle. 

Les  perroquets  font  aufli  communs 
dans  rindoftan  , que  dans  aucune  au- 
tre partie  de  l’Afie.  Ils  font  leurs  nids 
julques  dans  les  villes.  Ceux  qu’on  ap- 
pelle Rabatûus  , font  blancs , ou  u’un 

Dij 
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beau  gris  de  perle , & portent  fur  là 
tcte  une  honpe  incarnate.  Mandeflo 
prétend  qu’on  les  a ainfî  nommés  a 
parce  que,  dans  leur  langage  naturel , 
ils  prononcent  afTez  diuinétement  ce 
mot. 

Il  ne  paroît  pas  qu’on  ait  jufqu’ici 
Mine?  de  ^ccouvert  daiis  l’Indoflan  des  mines 

nndoiUn.  ,,  P „ J. 

U or  ou  d argent.  On  y trouve  du  cui- 
vre & ^Li  ïer.  Nos  voyageurs  font 
auffi  mention  de  quelques  mines  de* 
plomb  ; mais  elles  doivent  être  peu 
abondantes , puifque  ce  métal  eft  une 
des  plus  utiles  marchandifes  qu’on 
puifTe  porter  aux  Indes. 

' Les  mines  de  Carnate  8c  de  Gol- 

konde  , fournifTent  une  grande  abon- 
pierres  pré- dance  de  pierres  précieufes.  On  en 
cieufcs.  trouve  aufn  dans  les  rivières  de  ces 
deux  royaumes,  parm.i  les  fables.  Ta- 
vernier  alfure  que  les  turquoifes  & les 
émeraudes  , quoiqu’affez  communes 
dans  rinde , n’en  viennent  pas  origi^ 
nairement.  Il  prétend  que  les  tur- 
quoifes fe  tirent  de  la  Perfe , 8c  ne  fe 
trouvent  point  ailleurs.  Ce  font  des 
pierres  opaques,  d’un  beau  bleu,  & 

• Uid.  tome  naturellement  rondes  ou  ovales.  Quant 
à ces  belles  pierres,  d’un  verd  char- 
gé, tirant  fur  le  noir,  que  nos  Jouail- 
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licrs  appellent  EwcrauJ.es  oncrjalcs  ^ 
parce  qu’elles  paflent  en  Europe  par 
le  canal  de  l’Orient , le  même  Ecri- 
vain alTure  qu’elles  viennent  de  l’A- 
mérique méridionale  i cruelles  font 
portées  dans  l’Inde  , depuis  plufieurs 
fiecles , par  des  marchands  du  Pérou  ; 
que  ce  commerce  a précédé  la  décou- 
verte du  nouveau  monde  par  les  Eu- 
ropéens ; que  les  Amériquains  l’exer- 
cent encore  aujourd’hui  j & qu’on  voit 
aborder  tous  les  ans  aux  Philippines 
deux  ou  trois  navires  Péruviens,  qui 
ne  ibnt  chargés  que  d’argent  en  lin- 
gots & d’émeraudes  brutes. 

' N’oublions  pas  d’ajouter  à tant  de 
produdions  variées, la  canelle , le  poi-  Autr:» pro- 
vre , les  noix  mulcades,  le  ghigem-.^‘hj  '’‘“ 
bre  , le  fucre,  les  aromates,  & une 
abondance  inexprimable  de  plantes 
& de  drogues  médicinales  ( i ). 

La  province  de  Bengale  produit 
une  grande  quantité  de  lalpêtre , que  Sa!pc[rc. 
les  Hollandois  rafinent,  & dont  ils 
font  un  grand  commerce.  On  le  tire 
d’une  argile  tantôt  noire , tantôt  blan- 
châtre , & quelquefois  roulle.  Il  eft 
bien  meilleur  que  celui  qu’on  tire  des 

(i)  Leur  ciefeription  a fourni  la  matière  d’un  Lia  — 

vre  impriioé  à Durgos  en  i ^78. 
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démolitions.  On  le  ratine  encreiifàiic 
une  grande  fofle  , dans  laquelle  oia 
met  cette  terre  nitreufe  , qu’on  dé- 
trempe de  beaucoup  d’eau , 8c  qii’oii 
remue  julqu’à  ce  qu’elle  devienne 
une  bouillie  liquide.  L’eau  en  ayant 
tiré  tous  les  fels,&  la  matière  la  plus 
épaitTc  s’étant  précipitée  au  fond,  on 
prend  les  parties  les  plus  fluides,qu’oii 
• verfe  dans  une  autre  folTe , plus  petite 
que  la  première.  Cette  matière  s’é- 
tant de  nouveau  purifiée , on  prend  le. 
plus  clair  , qui  fiirnage  , 8c  qui  forme 
une  eau  toute  nitreufe.  On  la  fait 
bouillir  dans  des  chaudières  ; on  l’é- 
• cume  à melure  qu’elle  cuit, & l’on  en 
tire  au  bout  de  quelques  heures  un  Tel- 
de  nitre  très-fin.  • " 

On  n’a  point , jufqu’ici,  trouvé  de 
corail  ni  d’ambre  jaune  dans  les  mers 
de  rinde.  La  première  de  ces  pro- 
ducHous  paroit  réfervée  à nos  mers 
d’Europe  , particulièrement  à la  Mé- 
diterranée , & l’autre  , au  feul  rivage 
de  la  Prufle  Ducale  , dans  la  mer  "Bal- 
Ambre  gris,  tique.  Mais  l’ambre  gris  eft  alTez  com- 
mun dans  l’Océan  oriental , fur-touc 
vers  les  côtes  de  la  Chine  & du  Ja- 
pon. Les  bois  odoriférans  ,1a  civette, 
' le  benjoin , la  laque , 8c  diverJes  au- 
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ttes  efpeces  de  gommes  & de  par-  Gommes» 
fums,  te  trouvent  en  abondance  dansp^rfi»'”*. 
plufieurs  contrées  de  Tlnde.  Le  mufc 
vient  de  plus  loin  : le  meilleur  fe  tire 
du  royaume  de  Boutan  , qui  eft  encla* 
vé  dans  le  Tibet.  ^ 

La  pierre  de  bezoard  n’efl  point 
Une  produélion  particuliete  aux  In- 
des orientales:  elle  fe  trouve  aulîî 
dans  l’Amérique.  Mais  le  bezoard  de 
ITnde  eft  infiniment  préférable.  Le 
plus  eftimé  vient  du  royaume  de  Gol- 
Jconde  , & fe  forme  dans  le  ventre  de 
certaines  chevres,  qui  ont  la  taille 
très-haute  , & le  poil  aufîi  fin  que  la 
fbye.  On  connoît , en  tâtant  ces  che- 
vres , combien  elles  ont  de  bezoards. 

Les  pierres  difTerent  entr’elles  dans' 
leur  couleur  , dans  leur  forme  & dans 
leur  groftèur.  Il  y en  a de  rondes 
d’ovales,  & quelques-unes,  mais  ei^ 
très-petit  nombre , qui  fe  terminent 
en  pointe.  On  en  voit  ,d'un  rouge- 
clair  , de  jaunâtres , de  cendrées  , & 
plus  ordinairement  d’un  verd  pâle. 

Elles  ont , comme  l’oignon , pluneurs 
peau».  & plufîeurs  enveloppes,  qui 
ne  font  pas  moins  luifàntes,quefi  l’art 
avoit  pris  foin  de  les  polir.  Les  plus 
intérieures  font  les  plus  unies  & les 
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So  'Histoire 
plus  claires,  Sc  elles  ont  plus  ou  moins 
d^cpailTeur , fuivaiir  la  grolTeur  des 
pierres.  Les  plus  gros  bezoards  , in-^ 
dépendammenc  de  leur  poids, font  les  i 
plus  chers , quoique  les  petits  n’aieiiE 
pas  moinside  vertu.  On  regarde  ces 
pierres  comme  un  pnilTant  préfor vatif 
contre  toute  elpece  de  poifons. 

On  trouve  d’autres  bezoards  par- 
ticuliers dans  le  corps  des  vaches,  des 
linges , & de  quelques  autres  animaux. 
Celui  qu’on  tire  d’une  elpece  de  lin- 
ges , qui  n’eft  connue  que  dans  l’ille 
de  Celebcs , eft  encore  plus  eftimé 
que  celui  des  chevres.  Les  Indiens 
attribuent  aulïï  de  grandes  vertus  à 
^'la  PUrrit  de  porc- épi , & à la  Pierre  de 
de ferpent,  La  première  fo  forme  dans  la 
tête  & dans  le  ventre  de  l’animal  dont 
elle  porte  le  nom.' Elle  a cela  de  par- 
r ticulier , que  fi  elle  trempe  feulement 
' un  quart-d’Iieure  dans  l’eau , elle  lui 
communique  une  amertume  dont  rien 
• n’approche.  L’autre  fo  trouve , fui  vaut  i 
ropiniciî  des  indiens , fur  la  tête  de 
certains  ferpens,' principalement  de 
ceux  qu’on  nomme  ferpens  à chapeau. 

Sa  grolTeur  ordinaire  eft  celle  d’un 
œuf  de  poule.  Si  on  la  broyé  contre 
une  pierre  commune , on  en  tire  une 
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poudre  qu’on  détrempe  dans  l’eau,  (Se 
qu’on  avale  pour  chafler  du  corps 
routes  forces  de  venins.  Il  y a d’au- 
tres pierres  plus  petites,  fort  minces , 
rondes  ou  ovales,  iSe  ordinairement 
de  la  grandeur  de  nos  paftilles  corn- 
munes  , qu’on  regarde  comme  un 
excellent  remede  contre  toutes  les 
morfures  des  animaux  venimeux.  On 
les  applique  for  la  partie  malade  , 
après  y avoir  fait  une  incifion,  &: 
elles  ne  tombent  qu’aprcs  en  avoir 
tiré  tout  le  venin.  Les  Bramines,  qui 
vendent  ces  pierres,  difent  que  la 
nature  les  produit  aufli  fur  la  tête  d’u- 
ne efpece  particulière  de  ferpens. 

Mais  on  a lieu  de  foupçonner  que 
c’eft  un  antidote  artificiel}  compolc 
de  plufieurs  drogues  que  ces  Prêtres 
lavent  préparer. 

La  femencine  , ou  poudre  à vers , . 
elt  la  graine  d une  herbe  qui  croit  are  à vert, 
dans  les  prés.  11  faut  la  cueillir  avec 
précaution , parce  qu’on  ne  peut  la 
toucher  de  la  main  /ans  la  corrompre. 

Les  Indiens  «prennent  deux  paniers 
à ailles,  avec  lefquels  ils  marchent 
dans  les  prés , en  remuant  l’un  de  la 
droite  à la  gauche,  & l’autre  de  la 
gauche  à la  droite  > comme  s’ils  vou- 

Dv 
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loient  faucher  Therbe  par  le  haut  : 
ces  deux  mouvemens  oppoles-  font 
tomber  la  eraiiie  dans  les  paniers. 
Ils  apportent  tant  de  loin  a n y pas 
toucher  , que  pour  en  faire  la  montre 
aux  marchands , ils  la  prennent  dans 
de  petites  écuelles  deftinées  à cet  ulà- 
ge  «.  Les  Anglois  & les  Hollandois 
font  un  cas  particulier  de  cette  grai- 
ne > qu’ils  mettent  en  dragées,  & dont 
ils  ufent  fréquemment.  La  meilleure' 
fe  recueille  dans  le  Boutan&  le  Ker- 
man,  qui  font  deux  contrées  du  Ti— ' 
bet. 

soyes  deiTn-  Lgs>  plus  belles  foics  qui  nous  vieil- 
' goi.  Indes  > le  trouvent  dans  les 

Etats  du  Grand-Mogol.  Le  foui  terri- 
toire de  Kalambazar , dans  La  provin- 
ce de  Bengale en  fournit  annuelle^ 
ment  julqu’à  vingt-deux  mille  balles 
chacune  du  poids  de  cent  livres.  Les 
Européens  en  enlèvent  environ  uti 
tiers  : les  marchands  Mogols  & Tar- 
tares  en  prennent  autant , & le  refte 
eft  employé  dans  les  manufaétures.  da 
pays.  La  foie  de  Kafambazar  tire  for 
le  jaune  , couleur  naturelle  à toutes 
les  foies  crues  , fî  l’on  excepte  celles 
de  la  Paleftine,  qui  font  naturelle- 
ment blanches,  ^lais  les  Indiens  ont 
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le  fecret  de  la  blanchir  jparfaitement, 
avec  une  leffive  particulière , compo- 
Jfce  des  cendres  de  l’arbre  appelle  Fi- 
guier d'Adam.  C’eft  auffi  dans  les. ter- 
res du  Mogol  que  le  font  les  plus  bel- 
les étoffes  de  foie  qui  nous  viennent 
des  Indes  orientales.  On  vante  fur-  Manu&flB- 
tout  les  manufaélures  de  Sufate  & ' 

d’ Amadabad, dans  la  province  de  Gu- 
zarate.  Outre  lès  draps  de  tout  gen- 
re , fbit  en  foie  unie  , fbit  en  or  & en 
argent , on  y fait  des  tapis  d’une  gran- 
de richefle. 

Le  travail  du  coton  occupe  princi- 
palement les  habitans  de  la  prefqu’- 
Ifle.  C’eft  dans  le  royaume  de  Gol- 
konde,  fur-tout  aux  environs  de  Ma-  ToiT« 
fîilipataii , que  fe  fabriquent  ces  toi- 
les  admirables  , peintes  au  pinceau, 
que  les  Indiens  appellent  Calmandar. 

Ils  les  peignent  avec  le  fîic  naturel 
des  plantes , & leur  donnent  un  colo- 
ris inimitable , qui  ne  s’efface  jamais. 

On  imprime  dans  le  même  canton  de 
très-belles  Chites,  & l’on  y blanchit 
parfaitement  toute  forte  de  toiles,  en 
les  faifànt  pafTer  par  l’eau  de  limon. 

Il  y en  a de  fl  fines , qu’elles  n’onti 
prefqu’aucune  confiflance , & qu’on 
fait  à peine  ce  qu’on  tient  dans  la 

P v> 


Digitizod  by  Googic 


§4  Histoire,  ôcc, 
main.  Unvoyageur  raconte,  c*eft  dom- 
mage que  ce  loic  Tavernier  , qu*uii 
.Ambaiïadeur  Perfàn , qui  revenoit  de 
rinde , prcfenta  au  Sophi  une  moufle- 
line  de  turban,  longue  de  (bixante 
aunes , enfermée  dans  une  noix  de 
coco  de  la  grolTeur  d’un  œuf  d’ Au- 
truche, 


Indiens  Infulaires,  * 

AMER  qui  coule  au  midi 
de  rinde,  doit  erre  regar- 
dée  comme  un  vafte  Archi- 
■”  pe] , qui  contient  une  pro- 
digieufe  quantité  d’Ifles  de  differen- 
te grandeur.  Les  plus  confidérables  , 
& les  feules  dont  on  doit  attendre  la 
defeription  , dans  un  Ouvrage  moins 
conlàcré  à la  Géographie  de  Tlnde , 
qu  à l’Hifloire  de  fes  habitans , font 
les  Maldives , qui  forment  un  amas 
de  plufieurs  Ifles  , fituées  à TOueft  du 
cap  de  Comorin  j Ceylan , qui  eft  à 
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1 Ed  du  meme  Cap  j Sumatra  , qu'l  eÆ 
au  midi  des  terres  de  Siam;  Java,  qui 
efl;  au  Sud-Eft  de  Sunvacra,doiic  elle 
féparce  que  par  le  détroit  de  la  Sonde  ; 
Bornéo, qm  efl:  au  Nord  de  Java, qui 
pa(ïe  pour  la  plus  grande  Ifle  du  mon- 
de comme  ; ou  Macajfar , qui 

efl:  à TEft  de  Bornéo  j les  Moluques  , 
qui  s’étendéiit  encore  plus  vers  TO- 
rientj  la  nouvelle  Guinée,  oxk  le  pays 
de  Papua  , qui  eft  à TEll:  des  Molu- 
ques ; les  Philippines  , qui  font  au 
Nord  de  Bornéo,  des  Moluques,  & 
de  la  nouvelle  Guinée  ; enfin  les  Ijles 
des  Larrons  , ou  les  Ijles  Mariants  , 
qiy  font  les  plus  orientales  de  toutes 
les  Jfles  de  Tlnde.  Elles  forment  un 
Archipel  particulier,  qufon  'nomme 
V Archipel  de  Saint  Laqpre.  Nous  al- 
lons donner  une  notion  fuccincte  de 
CCS  difîcrentes  Ifles , & des  peuples 
qui  les  Iiabiteat. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Habitans  des  Maldives. 

I'  E s I s L E s que  les  Européens  ap^  Oeferiprioa 
pellent  Maldives , du  nom  Indien  des  Maidi- 
Male-dive  y qui  fignifie  Ifles  de  Male 
( I ) , s^étendent  depuis  huit  degrés  de 
latitude  du  Nord  , jufqu^à  deux  ou 
trois  degrés  du  côté  du  Sud.  Elles  fe 
fuccédent  prefqu’en  droite  ligne  les 
unes  aux  autres  , du  Midi  au  Nord , , 

& forment  une  elpece  de  cordon  de 
la  longueur  d’environ  deux  cens  vingt 
lieues.  Les  plus  lèptentrionales  font 
à cent  cinquante  lieues  du  Cap  de 
Comorin , qui  eft  la  terre  ferme  la.  ' 
plus  voiEne. 

La  nature  a divife  ces  Ifles  en  trei-  Division  d<t^ 
ze  portions , qui  contiennent  chacune 
quantité  de  petites  Ifles , prelque  con- 
tiguës, atEemblées  par  pelotons, 
dont  la  plupart  n’offfenc  que  des  mon- 
ceaux de  fable  & de  rochers.  Ces 
groupes  d’Ifles,  que  Pyrard  nomme  Voyage  de 
Atollons , font  feparés  les  uns  des  au- 
très  par  des  canaux.  Leur  figure  eft  préfent  iUi 

Maldives. 

(O  Leur  véritable  nom  , dans  ta  langue  des  Mal- 
divois  , dl  Male-ragite. 
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ronde  ou  ovale , ëc  les  plus  grands 
ii’oac  guere  que  trente  ou  quarante 
lieues  de  circuit.  Un  banc  de  pierre  , 
plus  fort  que  la  plus  épailTe  muraille  , 
leur  fert  de  rempart  naturel.  Chacun 
de  ces  Acclbns  forme  une  province 
particulière  de  l’Empire  des  Maldi- 
ves , dont  le  louverain  prend  le  titre 
de  Roi  des  trd:^e  provinces  6’  des  dou- 
\e  mille  Jjles.  La  mer  qui  les  envi- 
ronne , eft  fort  agitée  \ mais  les  ca- 
> naux  qui  les  féparent  font  alfez  tran- 
quilles , & ils  ont  communément  d 
peu  de  profondeur , fur-tout  dans  les. 

, balles  marées , qu’on  peut  palTer  d’u- 
ne Ifle  , & quelquefois  d’unAtollon 
à l’autre , làns  avoir  de  l’eau  au  delîiis 
Sentiment  dg  ceinture.  On  préfume , avec 

vrai-fembla-  i r i ^ 

bie  fur  rondement  ^ que  toutes  ces 

origiac.  différentes  Ifles  ont  pour  bafè  com- 
mune un  banc  continuel  , & qu’elles 
ne  faii'oienr  meme  anciennement  qu’- 
une lèule  Ifle  , que  Leffbrt  des  vagues 
&■  des  coLirans , ou  quelqu’autre  fe- 
coulTe  violente , a divifée  en  plufieiirs 
portions. 

Canaux  na-  De  tQiis  les  canaux  ou  détroits  qui 
vJfiaWcï.  i^pareat  les  Atollons , il  n’y  en  a que 
quatre  dont  le  palTage  foit  ouvert  aux 
navires  de  haut  bord.  Le  plus  grand 
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tous  J qui  eil  (ous  la  ligne  » a vingt 
lieues  de  largeur.  Ces  palTages  font 
très-difficiles , foit  à caufe  des  rochers 
&:  des  baffes  dont  ils  font  fenies,  foit 
à caufe  des  couraiisqui  entraînent  les 
navires , & dont  la  direction  eft  tan- 
tôt à l’Eft , & tantôt  à l’Oueft  *,  ce  qui 
jette  les  Pilotes  dans  de  frequentes 
jiiéprifes.  Aufîi  s’efforcent-ils , autant 
qü’il  leur  eft  poffiblej  d’eviter  les  Mal- 
dives , faifant  route  au-deffus  ou  au- 
deffous  de  ces  Ifies , pour  ne  point  s en- 
gager dans  ces  détroits  dangereux. 
Les  Maldivois  eux-mêmes , quoique 
plus  aguerris  aux  dangers  de  la  mer 
qu’aucun  autre  peuple  de  rinde,ne 
s’y  expofent  jamais  pendant  la  nuit , 
ôc  relâchent  tous  les  loirs  dans  quel- 


que rade. 

'Onze  de  ces  Atollons  font  au  Nord 
de  la  ligne.  Voici  leurs  nomsj  tels 
qu’on  les  trouve  dans  Pyrard.  i.  TU-  ♦ 
' la-Doumatis.  Ceft  le  plus  reculé  vers 
le  Nord.  Les  autres  fuccédent  dans 
l’ordre  fuivant.  i.  Milia-  dovc  madou. 

J . Padipolo.  4.  Malos-niadou.  y . j4ria~ 
tollon.  6.  Male.  7.  Pulodou.  8.  Molu- 
que.  c).NiLlandous.  10.  CoLlomadous. 
11 , Adoiimatis.  Les  autres,  fitues  au 
Sud  de  la  ligne,  font  Souadou^  Addou  , 
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& Pova  Moluque.  Ces  deux  derniers  / 
quoique  féparés  Tuii  de  Tautre  , ne 
font  comptés  que  pour  un  Atolloii  , k 
Caufe  de  leur  petiteflTe. 

L’Atollon  de  Male,  fitué  au  centre 
du  pays , entre  trois  & quatre  degrés 
de  latitude  du  Nord , eft  la  plus  agréa- 
ble & la  plus  fertile  portion  de  ces 
Ifles.  On  y voit  une  ville  , qui  porte 
auffi  le  nom  de  Male , & qui  palîe 
Capitale  du  poyr  la  capitale  des  Maldives.  Son 
circuit  eft  d’une  lieue  & demie;  mais 
el|e  n’eft  point  environnée  de  murail- 
les. Ses  maiibns  font  en  partie  ali- 
gnées , & réparées  par  des  rues , en 
, partie  conftruites  au  halard , & dit- 
perfées  fans  aucun  ordre.  Celles  du 
peuple  Ibnt  bâties  de  bois  de  coco- 
tier , & couvertes  de  feuilles  du  mê- 
me arbre  ; celles  des  Seigneurs  & 
des  riches  particuliers  font  bâties  de 
* pierre. 

Palais  du  L’Empereur  fait  fa.  réhience  à Ma- 
le. Son  Palais  eft  (icué  dans  un  enclos 
aftèz  vafte  , oii  l’on  voit  des  jardins  , 
ornés  de  fontaines  & de  pièces  d’eau. 
Il  eft  conftcuit  de  pierres , & n’a  qu’un 
étage.  Ses  nombreux  appartemeiis 
environnent  plufienrs  cours,  dans  cha- 
cune delquelles  il  y a une  belle  citer- 
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ne.  La  principale  entrée  eft  une  gran- 
de falle  , qui  a la  forme  d’une  coiu: 
quarrée , & qui  fert  de  corps-de-gar- 
de.  On  y voit  quelques  pièces  d’artil- 
lerie & d’autres  armes.  De  cette  lalle 
on  pafle  dans  une  autre , où  fe  tien-  . 
nent  les  courtifans.  Ils  Idnt  obligés  de 
s’y  rendre  tous  les  jours  à midi , pour  . 
recevoir  les  ordres  du  Monarque.  Les 
Etrangers  ne  font  reçus  que  dans  la 
première  lâlle  , & il  n’eft  permis  qu’- 
aux Officiers  du  Palais  de  pénétrer 
au-delcà  de  la  fécondé.  Elles  lont  éle- 
vées toutes  les  deux  de  trois  pieds  au- 
deffiis  du  rez-de-chau(ïée.  Leur  fol  eft 
couvert  d’un  beau  parquet , for  le- 
quel on  étend  des  nattes  d’une  gran- 
de propreté.  Les  murs  font  couverts 
de  tapilféries  de  foie , & l’on  voit  pen- 
dre du  plafond , qui  eft  auffi  tapifté, 
quantité  de  franges  de  la  même  ma- 
tière. Les  autres  appartemens  ne  font 
pas  moins  décorés. 

La  plupart  des  Ifles  qui  compo-  Produaîon* 
fent  l’Arcnipel  des  Maldives  , font  Makü- 
abfolument  déferres.  Plufieurs  ne  font 
couvertes  que  d’un  fable  mouvant , 
qui  eft  prefqu’cntierement  fubmergé 
dans  les  hautes  marées.  Les  plus  fer- 
tiles ne  produifent  que  des  herbages  > 
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S>c  quanricé  d’arbres  de  cocos  y d’où 
les  Maldivois  tirent  de  grands  £e- 
cours,  fbit  pour  leur  nourriture  , ioit 
''  pour  leur  boilibn  , Ibit  pour  la  conl^  :| 
trudion  de  leurs  édifices.  On  ne  re-  : 
cueille  dans  le  pays  prefqu’aucmie  efi-  ' 
pecè  de  grains , & le  peu  de  riz  qui 
s’y  conlbmme  fe  tire  de  Bengale.  Le 
poifibn  s’y  trouve  en  abondance  , 6c  ■ 
fert  de  principal  aliment  à ces  iiilîi- 
■laires.  Les  liles  peu  fréquentées  font 
en  tout  rems  couvertesde  groflês  cra- 
bes, d’écrevilfes  de  mer,  dc'd’une 
oifcaux  de  telle  multitude  de  Fengoiùns  , qu’on 
ITe”’ n’y  peut  mettre  le  pied  fans  marcher 
e gou  lu.  (xnfs  6c  fur  leurs  petits.  Ces 

oifcaux  Ibnt  une  efpece  d’oies  mari- 
nes, qui  ont  les  plumes  du  dos  noi- 
res , 6c  celles  du  ventre  blanches  y un 
cercle  blanc  autour  du  cou  ; des  ailes 
petites , &:  couvertes  de  plumes  rrcs- 
coiirtes , qui  leur  fervent  plutôt  à na- 
ger qu’a  voler  ; la  peau  ,,  fort  épailTe  , 

& la  chair  d’alfez  bon  goût.  Tel  de 
ces  oifcaux  pefe  douze  ou  quinze  li- 
vres. 

On  rencontré  fur  les  rivages  de 
l’ambre  gris  , du  corail , 6c  une  forte 
de  noix  , groffe  comme  la  tête  humai- 
ne , que  les  Indiens  appellent  Tavar- 
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carré i 6c  les  Portugais,  coco  des  Mal- 
dives. Ou  vante  fes  vertus  pour  la 
médecine , Sc  elle  fe  vend  fort  cher 
dans  le  pays.  On  trouve  dans  l’eau 
une  racine , qui  eft  une  efpece  de  co- 
rail , mais  fort  grolîîer,  que  les  Mal- 
divois  nomment  Aquiri.  Ils  la  font 
bouillir  dans  du  (lie  «de  cocos , de  ce 
mélange  produit  une  fort?  de  miel  dç 

On  doit  mettre  au  rang  des  prim 
cipales  richefles  de  cette  contrée  , les 
Bolys  ou  Coris  , petites  coquilles  ^ 
blanches  de  luilàntes , qui  fervent  de  c 
monnoie  à ces  infiilaires , de  qui  ont 
cours  chez  d’autres  peuples  de  l’Inde. 
On  les  pêche  deux  fois  chaque  mois , 
de  ce  foin  regarde  les  femmes,  qui  en- 
trant dans  Peau  julqu’à  la  ceinture  , 
cherchent  parmi  le  fable  ces  monnoies 
fragiles.  On  en  charge  tous  des  ans 
aux  Maldives  trente  ou  quarante  na^- 
vires , pour  Bengale , pour  Siam , de 
pour  d’autres  lieux.  Elles  fe  vendent 
par  paquets  de  douze  mille , qu’on 
enveloppe  dans  des  corbeilles  faites 
de  feuilles  de  cocotier..  Chaque  pa- 
quet vaut  un  Larin , petite  piçce  d’ar- 
gent qui  fe  frappe  dans  ces  Ifles , 


Coquillef 
i fervent 
monnoiev 
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& que  Pyrard  évalue  à huit  fols  de 

France. 

Commerce  Lgg  principales  marchandifos  que 
ççg  Indiens  débitent  aux  étrangers, 
font  les  voiles  & les  cordages  de  na- 
' vires,  qui  fe  fabriquent  dans  le  pays, 
& dont  la  matière  fe  tire  des  feuls  co- 
cotiers : Phuile , Je  miel  & les  cocos, 
dont  on  charge  chaque  année  plus  de 
cent,  navires  le  poiuçn  fcc , i’ccaîiie, 
les  nattes  de  jonc  , diverfement  co- 
lorées , qui  effacent  tout  ce  qui  fe 
fabrique  ailleurs  de  plus  parfait  en 
ce  genre  ; les  toiles  peintes  , & les 
étoffes  de  foie.  Ils  tirent  en  échange 
des  foies  & des  cotons  cruds,  des  toi- 
les de  coton  blanches , des  effences 
parfumées,  dont  ils  fe  frottent  les 
membres  j du  riz  , des  noix  d’Arek , 
pour  affaifonner  leur  bétel  ; du  fer , 
de  l'acier  , de  for , de  l’argent , de  la 
porcelaine  , des  épiceries  , 8c  d’autres 
denrées  que  leur  pays  ne  produit 


poiv^t,  . , ^ 

climat.  proximité  de  l’Equateur  expofe 

ces  Ifles  à des  chaleurs  excèflîves: 
cependant  les  nuits  , toujours  égales 
aux  jours , font  très-fraîches.  On  alTu- 
re  que  la  qualité  de  l’air  eft  fort  mau- 
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vaife  , & que  les  Maldivois  font  fiijets 
à plufieurs  maladies  dangereufes , tel- 
les que  des  fievres  épidémiques , con- 
nues dans  toute  Tlnde  lous  le  nom  de 
jUvres  dits  Maldives  \ les  maux  d’yeux 
& de  rate  ; la  petite  vérole  , qui  eft 
d’une  malignité  particulière  dans  ces 
Mes  , où  l’on  oblerve  néanmoins  qu’- 
elle ne  fe  fait  lèntir  que  tous  les  dix 
ans.  Le  mal  vénérien  s’eft  répandu 
depuis  deux  fiecles  parmi  ces  Indiens , 
qui  ont  beaucoup  de  commerce  avec 
lés  Portugais  de  Goa.  La  divifion  des 
làilbns  eft  ici  la  même  que  fur  les  cô- 
tes de  Malabar  ôc  de  Coromandel. 

La  mouflon  feche  commence  au  mois 
d’Oélobre , & la  mouflon  humide  au 
'mois  d’Avril. 

Difbns  un  mot  du  gouvernement,  ir- 
& des  ufages  civils  & religieux  de  ce  mencT"fa'î 

f>euple.  On  ne  peut  guere  douter  que  v « 
es  Maldivois  ne  foient  un  mélange  ' 
d’Indi  ens  & d’Arabes.  Les  premiers 
habitans  des  Maldives  vinrent  pro- 
bablement de  la  côte  de  Malabar , & 
donnèrent  à ces  Mes  le  nom  de  leur 
ancienne  patrie.  Nous  avons  oV  fervé  conjeflurer^ 
ailleurs  ( i ) que  Malabar , ou , comme 
les  Indiens  prononcent.  Malt-bar 

( I ) Tome  III , pag.  14, 
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{ignilîe  pays  de  Male  , comme  MaU- 
dive  figiiifie  Ifle  de  Male.  Les  Arabes 
oiit  depuis  pénétré  dans  les  mêmes 
Illes  J foit  au  huitième  fiecle  , dans  le 
tems  de  leur  première  excurfioii  dans 
rinde  , fous  le  Califat  de  Valid , (bit 
dans  l’onzieme  fiecle , fous  la  conduite 
de  Mahmoud  Gaznévide  ; (oit  trois  , 
fieclesaprèsj  lors  de  l’établilTement 
des  Tartaces  dans  Tlndoftan.  Chafies 
des  belles  poflfefîions  quils  avoient 
dans  ce  dernier  pays , ils  s'embarquè- 
rent peut-être  pour  retournér  dans 
leur  ancienne  patrie  , & plufieurs  de 
ces  fugitifs  ayant  rencontré  les  Maldi- 
ves , les  premières  Ifles  qui  fe  pré- 
fencent  eu  voguant  de  l’Inde  vers 
l’Arabie,  ils  y fixèrent  leur  fejour.  i 
Qiioi  qu il  en  Ibit  de  l’époque,  des  j 
motifs  & des  circonftances  de  cette 
tranfmigration , il  paroît  certain  qu’- 
une colonie  d’Arabes  s’eft  établie  aux 
Maldives}  qu’elle  a ufurpé  la  Ibur 
veraineté  de  ce  pays  ; quelle  y a in- 
troduit le  culte  de  Mahomet,  qui  eft 
aujourd’hui  la  feule  religion  de  ces 
Ifles , & qu’elle  s^eft  fi  bien  entée  fur 
la  nation  primitive,  que  ces  deux 
peuples  n’en  font  aujourd’hui  qu’un 
lèul , qui  fuit  les  mêmes  uiàges , & qui 
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ïe  gonveriie  les  mêmes  loix.  On  Pyrard,iW4 
remarque  néanmoins  quelque  diffé- 
rence encre  les  Maldivois  qui  habi- 
tent la  partie  du  Sud,  & ceux  qui 
lônt  établis  dans  la  partie  du  Nord. 

Les  premiers  ont  plus  de  rudeffe  dans 
leurs  maniérés  & dans  leur  langage. 

Ils  vont  prefque  iiuds , & les  femmes 
mêmes  n’ont  d’autre  vêtement  qu’u- 
ne fimple  toile , dont  elles  fe  couvrent 
le  milieu  du  corps.  Au  contraire , les 
Maldivois  du  Nord  Ibnt  vêtus  avec 
la  même  décence  que  les  Mahomé- 
tans  de  l’Inde , & le  diftinguent  par 
la  douceur  & la  civilité  de  leurs  ma- 
niérés. Ainfi  ces  deux  peuples  , mal- 
gré leur  mélange  , confcrvenc  encore 
quelque  trace  de  leur  première  ori- 
gine. 

Les  Maldivois  obéiflent  à un  lèul 
maître , dont  l’autorité  eft  delpoti- 
que  , mais  qui  fc  repofe  de  tous  les 
foins  de  la  royauté  lùr  les  Prêtres.  Les 
treize  Atollons  forment  autant  de 
gouvernemens  particuliers  , dont  les 
chefs , nommés  Naybes  ^ joignent  aux 
fondions  du  lacer doce  ^exercice  de 
la  puiflance  légiflacive  , &:  ji^ent  Ibu-  Admînîflr»i 
verainement  de  toutes  les  affaires.  Ils  1“’ 

,çnc  fous  eux  d’autres  miniftres , nom- 
Tome  F.  ' E 
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més  Catibes  , qui  reudent  la  juftîcè 
dans  les  differentes  Ifles  de  chaque 
'Atollon , & qui  Ibnt  aufli  tirés  de 
l’ordre  des  Prêtres.  Le  Naybe  , qui 
fait  la  réfidence  à Male , a une  forte 
d’infpeélion  lûr  les  autres  Gouver- 
neurs. On  1^  nomme  Pandiare.  C’efi: 
en  même  tçms  le  Ibuverain  Pontife 
& le  premier  Magiftrat  de  la  Nation. 
Les  autres  Officiers  de  l’Empire  font 
le  Quilaguc , dont  la  fonétion  répond 
à celle  de  Lieutenant-Général  du  Roi  j 
le  Secrétaire  d’Etat,  l’Intendant  des 
Finances , le  grand  Trélbrier  ; les  Mo- 
CQuris , qui  forment  le  Conleil  du 
grand  Naybe, & qu’il  eft  obligé  de 
confulter  dans  les  affaires  importan- 
tes les  Mofcoulis , ou  Capitaines  des 
gardes , &c.  Le  Roi  alllgne  à ces  dif- 
férens  Officiers  certaines  Ifles  de  lôn. 
domaine  , & leur  donne  outre  cela 
quelques  mefures  de  riz , pour  leur 
liibfiftance. 

Loix  parti-  loi  particulière  à ce  peuple  , 

culiîrei.  c’eft  que  la  punition  des  offenfes  les 
pîusgriéves,  dépend  uniquement  de 
î’offenfé.  La  juftice  n'en  prend  aucu- 
ne connoiflance  , s’il  n’y  a point  de 
plainte  contre  l’aggrefTeur.  Si  les  en- 
fans  d’un  homme  aflàfïiné  font  en  bas 
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5e , 011  attend  qu’ils  foient  majeurs , 
our  lavoir  d’eux-mêmes  ^’ils  veulent 
u’on  punilTe  le  meurtrier.  La  fodo- 
iiie , l’incefte  ôc  l’adultere  , ne  (ont 
•unis  que  du  fouet.  Il  eft  vrai  que  ce 
hâtiment  eft  ft  rude  aux  Maldives  , 

[u’il  devient  quelquefois  mortel.  Dans 
es  larcins  confîdcrables , on  coupe  le 
loing  aux  criminels. 

La  noblefte  a ici  de  grands  privî- 
eges.  Elle  l’acquiert , comme  parmi 
loiis , par  trois  moyens  : par  la  naif- 
ânee  ,par  les  emplois  , par  les  lettres 
du  Prince.  Les  femmes  la  confêrvent, 
quoique  mariées  à un  roturier , & la 
tranfmettent , non  à leur  mari , mais 
à leurs  enfans.  Il  en  eft  de  même  des 
maris  nobles , qui  époufent  une  fem- 
me du  peuple.  Ils  n’annobliftènt  pas 
leurs  femmes , mais  les  enfans  qui 
naiftent  de  ce  mariage  participent  à 
la  nobleflè  du  pere.  Les  roturiers  ne 
peuvent  s’aflêoir  en  préfence  d’un  no- 
ble. S’ils  le  rencontrent , ils  doivent 
s’arrêter  , & le  lailTer  pj^er  devant 
eux.  S’ils  font  chargés  de^uelque  far- 
deau , ils  font  obligés  de  le  mettre  à 
terre. 

Le  Roi  des  Maldives  prend  le  titre  te  Rafqu*ii 
de  Rafquan*  Sou  habillement  ordinal- 

Eij 
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re  eft  une  cafaque  de  toiTe  fine  > qui 
defcend  un  peu  plus  bas  que  la  cein- 
ture. Il  y joint  une  forte  de  pagne, 
qui  lui  couvre  le  relie  du  corps , & 

* qui  eft  attachée , vers  le  haut , par  une 

large  ceinture  , dont  les  bouts , qui 
pendent  fort  bas  , font  ornés  de  fran- 
ges. Une  chaîne  d’or  , enrichie  d’une 
grande  agrafïè  de  diamans , cejnt  en- 
core la  même  pagneMl  a les  jambes 
nues;  mais  lès  pieds  font  couverts  de 
lândales  de  cuir  doré. 

Set  rcre-  Ce  Monarque  a un  domaine  com- 
pofë  de  plufieurs.  Ifles , dont  le  produit 
lui  appartient  en  propre.  Il  jouit,  ou- 
tre cela , du  cinquième  de  tous  les 
fruits  qu’on  recueille  dans  le  pays.  Il 
leve  encore  des  droits  particuliers  for 
les  Coris,  for  le  poiftbn  fec,for  les 
marchandifos  étrangères.  L’ambre  & 

. le  corail  qu’on  trouve  for  les  côtes  , 

& généralement  tout  ce  que  la  mer 
jette  for  le  rivage  , appartient  aulîî  à 
ce  Monarque.  Enfin , un  des  princi- 
paux objet^de  Tes  revenus , confifte 
dans  le  grand  commerce  qu’il  fait  au- 
dehors  pour  fon  propre  compte. 

Les  Maldivois  font  plus  olivâtres 

JrfalUivois.  . , T ^ n.  ' ' 

que  noirs,  & leur  viiage  eft  en  gene- 
ral bien  moins  bafoné  que  celui  de!^ 
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itres  Indiens.  On  trouve  même  dans 
pays  quelques  femmes,  qui  font 
im  blanches  que  des  Européennes, 
e peuple  aducpurage,  du  talent  pour 
guerre,  & des  difpofitions  aflez  heu- 
ufes  pour  les  fciences.  Il  s’applique 
.'-tout  à rAftronomie. 

Les  hommes  ont  la  taille  haute  , & 
phyfionomie  avantageufe.  Ils  ont 
Lturellementle  corps  fort  velu  i mais 
. Ce  rafent  le  poil  en  divers  endroits 
■ la  poitrine  & de  l'eftomac,  ce  qui 
: re  , dit  Pyrard , l’apparence  d’une 
Dde  découpée.  Les  nobles , les  mi- 
lires  de  la  religion,  & tous  ceux  qui 
it  fait  le  voyage  de  la  Mecque  & de 
cdine  , portent  leur  barbe  dans 
□te  là  longueur,  la  rafant  feule- 
ent  autour  des  lèvres , pour  ne  la 
int  fouiller  lorlqu’ils  mangent  ou 
’ils  boivent.  Les  autres  la  portent 
rt  petite  , & feulement  autour  du 
înton , où  elle  fe  termine  en  poin- 

. Ils  ont  coutume  de  fe  rafer  à la 

• 

rte  des  Mofquées,  & d’enterrer  dans 
irs  cimetières  les  rognures  de  leur 
il  de  leurs  ongles.  Il  n’eft  permis 
’aux  nobles  & aux  gens  de  guerre 
porter  les  cheveux  longs'. 

Les  femmes  ne  manquent  point  d’a* 

Eiij 
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grcmens.  Elles  laiffenc  tomber  leurj 
cheveux  dans  toute  leur  longueur  j les 
lient  par  derrière  avec  un  anneau,  les 
parfument , les  ornent  de  fleurs,  8c  y 
joignent  même  quelquefois  de  faux 
cheveux  , pour  en  augmenter  le  v,o- 
lume. 

Les  mœurs  de  ce  peuple  font  trcs- 
diflblues,  <Se  la  corruption  eft  égale 
dans  les  deux  fexes.  L’adultere  , Pin- 
cefte , & Pinfame  lodomie  , (ont  les 
crimes  communs  dans  ces  Ifles. 

, L’Hiftoire  Moderne  des  Maldivois 
jkés  concet-  eitgueres  plus  connue  que  leur  ori- 
naûti’Hiftoi-  ^ Igs  Lcétcurs  ne  doivent  s’at- 
de,  ^MaTdi!  à cet  égard  qu’à  des  détails 

toit.  trcs-fliperficiels.  Voici  quelques  parti- 
cularités recueillies  par  Pyrard.  Les 
Portugais  s’emparèrent  des  Maldives 
vers  la  fin  du  feizieme  fiecle.  Leurs 
Miflîonnaires  ayant  converti  le  Ral- 
quan  ou  Roi  du  pays,  l’engagerent  à 
le  rendre  à Cochin  , ofl  il  reçut  le 
Comment  baptême.  Ses  fiijets',  qu’il  fommainu- 
l'L^parcfcnt  tilemeiit  d’embraflet  leChriftianifme, 
desMaldives.  le  révoltèrent  contre  lui , & couron- 
nèrent un  Prince  de  Ibn  lang , qui  lui 
avoit  autrefois  difputé  le  trône.  Les 
Portugais , Ibus  prétexte  de  défendre 
, le  Roi  chrétien , portèrent  la  guerre 


-DES  Indiens.  loj* 
.ns  ces  Ifles , s’emp-irereiu  de  la 
lie  de  Males,  où  le  nouveau  Roi  fut 
é les  armes  à la  main  , y bâcireiic 
le  fortereflTe  , & foumireut  bien-tôc 
>rcs  tout  le  refte  du  pays,  à la  réfer- 
î de  l'Atolloii  de  Souadou  , qui  eft 
uîs  la  partie  du  Sud.  Deux  Princes 
^ores  fe  fortifièrent  dans  ce  dernier 
Liiton , où  il  fut  impoflîble  aux  Por- 
igais  de  pénétrer.  Les  choies  demeu* 
?rent  en  cet  état  pendant  l’efpace 
environ  dix  ans. Tout  fe  failbit  dans 
laie  au  nom  du  Roi  chrétien  i mais 
•s  Portugais  le  retenoient  toujours  à 
ochin , & Ibii  abfence  failbit  mur- 
mrer  le  peuple  , qui  voyoit  à regrec 
)utes  les  forces  & tous  les  revenus 
e l’Etat  dans  les  mains  de  ces  non- 
eaux  maîtres.  Les  deux  Princes , qui 
ctoient  révoltés  dans  l’Atollon  de 
ouadou , rélblurent  d’affranchir  les 


laldivois  de  cette  indigne  lêrvitu- 
e.  Aidés  de  quelques  Corlaires  Ma- 
ibares  , ils  fondirent  brulquement 
ir  la  forcer  elfe  de  Male  , l’emporte- 
;iit  par  elcalade  , & firent  main  baffe 
ir  la  garnilbn.  Les  Portugais , irrités 
e cet  affront , armèrent  puiffàmment 
outre  les  Princes  rébelles,  qui  de 
;ur  côté  fe  défendirent  avec  beau-; 


Cbnimcnt 
ils  en  furent 
chalTét. 
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coup  de  courage.  Après  une  guerr?? 
opiniâtre , on  convint  de  part  & d’au- 
tre d’un  accommodement,  dont  les 
principales  conditions  furent  que  la 
' polTemon  des  Maldives  refteroit  aux 

deux  Princes  J que  néanmoins  ils  ne 
prendroientpasle  titre  de  Rafquans  i 
que  les  Maldivois  qui  voudroienc 
commercer  au-dehors , feroient  obli- 
gés de  prendre  un  pafle-port  des  Por- 
tugais ; qu’on  payeroit  au  Roi  chré- 
tien une  penlîon  annuelle , non  à titre 
de  tribut , mais  comme  un  don  gra- 
tuit de  fes  lùjets.  Le  Ralquan  dépoA 
ledé  abandonna  depuis  le  tiers  de 
cette  penfion  au  Roi  de  Portugal. 
Quelques  années  après  cette  révolu- 
^ Coafpira  tjoii , uii  jeune  Portugais , élevé  à la 
»c  Poitugais.  Cour  des  deux  Princes  Mores , & com- 
blé de  leurs  bienfaits  , conçut  le  pro- 
jet de  s’emparer  du  trône  des  Maldi- 
ves , & entretint  des  correfpondances 
V fecrettes  avec  le  Confeil  de  Goa.  Ses 
complots  furent  découverts , & une 
' mort  cruelle  fut  le  j'ufte  prix  de  fbn  in- 
gratitude & de  là  perfidie. 

Royaume  des  Maldives  éprou- 
par  une  trou- va , en  1607,  uue  cruelle  dilgrace» 
fede  corfai-  qu’on  doit  mettre  au  rang  de  fes  prin- 
cipales révolutions.  Des  Corlaires 


f>n  ny  GoOglc 


DESÏNDUlïS.  105 

engalois  ayant  paru  à la  hauteur  de 
laie , avec  une  flotte  de  feize  bâti- 
lens  , furent  introduits  dans  le  porc 
e cette  capitale  par  un  Pilote  Mal- 
ivois.  Le  Ralquan  prit  Tallarme , & 
embarqua,  avec  les  femmes,  fiir 
uelques  galeres , pour  fe  retirer  dans 
is  Ifles  du  Sud , que  la  difficulté  des 
aflàges  rend  prelque  inacceffibles. 
'andis  qu’il  fe  mettoit  en  mer  , em- 
ortant  avec  lui  ce  qu’il  avoit  pu  fau- 
er  de  plus  précieux , les  Pirates  déf- 
endirent fur  le  rivage , làns  trouver 
ucunc  réfiftance.  Leur  chef  ayant 
ppris  la  fuite  du  Roi , détacha  aufli- 
k huit  galeres  pour  le  fuivre.  Ces 
rigands  commirent  une  infinité  de 
ioleiices  dans  l’Atollon  de  Male  ôc 
ans  les  Ifles  voiflnes  , qu’ils  pillèrent 
endant  dix  jours , & d’où  ils  empor- 
erent  des  richefles  ineftimables.  Les 
alercs  qui  avoi^nt  pourfiiivi  le  Roi,  le 
)ignirent  au  bouc  de  quelques  heu- 
2S  , prirent  cinq  de  fes  galiotes , & 
evinrenr  le  lendemain  , chargées  de 
DUS  les  tréfors  qu’il  avoit  embarqués. 
.eRalquan  fut  tué  dans  cette  brulque 
ttaque  , & fes  femmes  tombèrent  au 
(ouvoir  des  vainqueurs , qui  pillèrent 
eues  joyaux , mais  qui  refpeélerent 
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leurs  perfonnes.  Les  Pirates , ell  fsr 
retirant , rendirent  la  liberté  à ces 
PrinceiTes , & relâchèrent  tous  leurs 
autres  captifs.  Mais  ils  lailTerent  le 
Royaume  dans  une  afFreufe  défola-^ 
tion , qui  fut  encore  augmentée  par 
les  divifions  fùrvenues  entre  les  Prin- 
ces du  pays  > qui  fe  difputerent  la 
' liicceflîon  du  feu  Roi.  Après  plufieurs  . 
guerres  lànglantes , lé  frere  de  la  prin- 
cipale Reine  fut  placé  lur  le  trône  > 
par  la  pioteétion  du  Roi  de  Cananor* 


CHAPITRE  IL 

Habitons  dt  Ceylan*^ 

A R T r C I I P R E H I E R. 

Situation  de  Ceylan.  Divifion  de  fis 
Peuples  & de  fis  Provinces, 

‘‘  T ES  Géographes  placent  Pille  de- 

poiîtion"'dc  ■ - i Ceylan  entre  lix  & dix  degrés  de 
Ceylan.  latitude  feptentrionale , & entre  qua- 
tre-vingt-dix huit  & quatre-vingt-dix- 
neuf  degrés  trente  minutes  de  longi- 
tude du  Méridien  de  Paris.  Suivant 
cette  polîtion , on  doit  lui  donnsr  qua- 
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tre-vîngt  lieues  * de  long  du  Nord  au  * Grandes 
Ivlidi  , & trente  de  TEic  à l’Oueft  dans  i^egré.  ^ 
ia  plus  grande  largeur.  Sa  diftance  de 
la  côte  de  Coromandel  n eft  que  de  ' 

quinze  lieues.  Toutes  nos  cartes  lui  1 

donnent  la  forme  d’une  poire. 

On  diftingue  dans  le  pays  trois  na-  Trois  Na-; 
lions  principales;  les  B^c/as  ou  Fedas, 
qui  habitent  là  partie  feptentrionale  ; 
les  Chingulais  , qui  font  au  centre 
de  rifle  ; & les  Hollandois , qui  pof- 
fedenc  prefque  toutes  fes  places  ma- 
ritimes. 

I . Pays  des  Bedas.  Leur  Gouvernement 
& leurs  ufages. 

Les  Bedas  occupent  prefque  tout  te,  Bedaa. 
le  pays  qui  eft  entre  les  montagnes 
du  Kandukarfe  ôc  de  Pajjere  , diftrid: 
plus  confidérable  par  fon  étendue  que 
par  fes  richefles.  La  première  de  ces  ' 

Montagnes  eft  fituée  dans  la  partie 
orientale  de  l’Ifle  ; l’autre  regarde  le  i 

Nord.  Le  pays  eft  uni , rempli  de 
bois  & de  lieux  déforts.  Il  eft  partagé  î 

entre  plufieurs  familles,  qui  pofTé-  ! 

dent  en  propre  un  canton  particu-  | 

lier,  & qui  ont  chacune  leur  chef.  ^ i 

Llles  ne  reconnoiftènt  point,  d’autres  | 

E vj  ' 
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maîtres.  Ces  petites  Ligues  vivent 
dans  une  grande  union.  Elles  termi- 
nent à l’amiable  tous  leurs  difTérends 
êc  Cl  quelque  puilïànce  étrangère  les 
attaque,  e l les  le  réuniflent  toutes  con  - 
tre  l’ennemi  commun. Chaque  diftriéfc 
a une  garde  de  Ibldats , qui  défendeur 
l’enceinte  de  fes  habitations  , & qui 
n’y  laiffent  entrer  aucun  étranger  (ans 
la  permiflîon  du  Chef.  Les  vo  yageurs^ 
à qui  l’on  permet  de  traverler  le  pays, 
font  examinés  avec  la  plus  rigoureufe 
attention.  La  garde,  qui  leur  a livré 
le  pafïàge,  les  accompagne  Julquà 
! r entrée  du  diftriét  voifin. 

Qualité  mo-  Ces  Infûkires  font  braves  , géné- 
rale, de  ce  reijx , humains  envers  les  étrangers  j 
peuple.  g jaloux  de  leurs  femmes  & de 

leurs  filles , qu’ils  tueroient  un , hom- 
me qui  oferoit  les  regarder  ou  les  tou- 
cher. Ils  parlent  peu.  Ils  vont  prelque 
nuds , les  femmes  i/ayant  qu’un  ta- 
blier depuis  les  reins  julquaux  ge- 
noux , & les  hommes  une  toile  légère 
qui  leur  couvre  les  parties  naturelles,. 
Leur  taille  eft  petite  ^ mais  ils  ont  le 
" corps  gros,  & rôbufte.  Leurs  armes 
font  des  flèches , &/  un  arc  long  de 
neuf  ou  dix  pieds  > armé  dfone  pointe 
de  fer  , qu’ils  plantent  en  terre  lorfo 
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mIs  "décochent  leurs  traits.  Cet  arc' 
ur  lèrt  aq£  de  lance.  La  chair  de 
■rf,  le  mieT&  les  fruits  , font  leurs 
imens  ordinaires.  Ils  habitent  fur 
s bords  des  rivières  > & ils  pâflenc 
nuit  fous  le  premier  arbre  qu’ils 
ncontrent , ayant  la  précaution  de 
ettre  autour  d’eux  quelques  bran- 
es  d’arbres  , pour  être  avertis  de 
pproche  des  bêtes  farouches  , par  le 
uit  qu’elles  font’eii  traveriànt  ces 
jillages. 

Les  Bedas  font  avec  leurs  voifîns  cou#» 
1 petit  trafic  de  noix  d’Arekier , de 
iel,  de  cire  , de  planches,  de  fer,' 

■ cryftal , de  peaux  de  bêtes  ,&  des 
lits  que  leur  contrée  produit.  Ils 
çoivenr  en  échange  des  étofîes  groP  - 

res , des  anneaux  de  cuivre , des 
affelets  de  verre,  du  fel,  &c.  Au-  ) 
:fois  ils  ne  faifbient  aucun  cas  de 
rgent  ni  de  l’or  ils  en  prennenr 
jourd’hui  volontiers  pour  leurs  mar- 
andifès.  Si  un  de  ces  Infùlaires  re- 
it  une  ofïènfè  d^un  homme  de  fa 
bu , il  va  trouver  le  Capitaine  du  .. 
nton  , fè  tient  afîîs  fous  un  arbre  y 
>-à-vis  fà  demeure , tenant  dans  fit 
ain  une  branche  de  verdure , & 
rdant  un  profond  fîlence.  Il  attend 
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en  cette  pofture  , pendant  cinq  ou  fiX 
jours , que  le  Capiraine-^interroge  , 
& lui  rende  juftice.  Si  on  ne  lui  fait 
aucune  fatisfadlion  , il  plante  en  ter- 
■-  re  fbn  rameau  & fe  retire  , foie  pour 
aller  chercher  Ibn  ennemi , lôit  pour 
abandonner  le  canton, 

Z»  Pays  des  Chingulais,  Royaume  de 
Candi, 

tes  chîn-  Les  Chingulais  forment  la  féconde 
divifion  des  habitans  de  Ceylan!  Leur 
■^pays  fitué  dans  l'intérieur  de  l’Ifle  ,• 
eft  partagé  en  plufîeurs  provinces  , 
qui  contiennent  chacune  un  certain 
Divifion  de  nombre  de  diftriéts.  Les  provinces  du 
leur  pays.  Noure  Calava , qui  a cinq 

diftriéts , & Hotcourli , qui  en  a fept. 
Celles  de  l’Eft  font  Mantali  8c  Ou- 
vah , qui  comptent  chacune  trois  Dif- 
» triéts.  Tammaguod,  Bintam  , Vcllas 
Relation  de  ^ Panao , font  des  terres  voifînes  > 
itnox.  mais  qui  n'ont  point  le  rang  de  pro- 
vinces. Il  y a dans  la  ieule  province 
d'Ouvah  , trente-deux  tribus  particu- 
lières , fourni fes  à autant  de  chefs, 
qui  reconnoiffent  eux-mêmes  l’autori- 
té d’un  Souverain.  Son  terroir  produit 
Je  meilleur  tabac  de  Ceylan*  Le  bois 
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eft  rare  > mais  elle  eft  arrol^e  de 
lufieurs  rivières  , qui  font  croître 
ans  lès  campagnes  une  grande  abon- 
ance  de  riz.  Elle  produit  aufli  beau- 
3up  de  beftiaux. 

Les  provinces  de  TOueft  font  Ou-* 

Ipollat  , JDolusbang  , Hotterakourli  y 
ui  ont  chacune  quatre  diftrids , Por- 
jlounàc  Tonkourli  , qui  n’en  ont  que 
eux. 

Les  contrées  du  centre  font  parra- 
ées  en  petits  diftriéts  , dont  les  plus 
anfidcrables  font  F’allaponahoi  (i) , 

^oncipot  ( i ) > Goddaponohi  ( 3 ) > Hc* 
oihattai  ( 4 ) , Cou-mul , Harfepot 
5 ),  Tunponnahoi  ( 6 ) , Oudanour  Sc 
"attanour  (y).  Les  deux  dernieres 
)iit  le%  plus  peuplées  & les  plus  fer- 
les. 

La  plupart  de  ces  provinces  & de 
es  diftr?â:s , font  fitu^  fur  des  mon- 
ignes  & fur  des  céteaux  , d’où  leur  D'oa  lui 
ient  le  nom  général  de  Kondeuda  , le  nom 

yo  _7*  î • "J  11  CâDcli* 

U Landi-uddy  qui  dans  la  langue 


(1)  Ce  nomfignifie  cinquante  froui  ou  valle'csZ 
(1)  Qui  (îgniHe  cinq  cens  folHais.  (ji  Cinquante 
eccs  de  terre  fc'che.  (4)  Soixante  Soldats,  (jj  Quatre 
ns  foldats.  (ô]  Les  tràis  cinquantaines,  C’eft  Knox 
ui  explique  ainfi  rous  ces  noms,  qui  font  analoi, 
ues  A la  nature  du  rerrein  ou  des  habicans. 

(.7)  Salmon  écrit  Tattanyarw 
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Chingulaife , fignifie  Cimes  de  r^onta-^ 
gnes.  Ceft  de  ce  nom  que  les  Euro- 
péens ont  formé  celui  de  Candi , qu’ils 
donnent  à tout  le  pays. 

Les  diflferens  diftriéls  dont  on  a 
parlé , font  fêparés  les  uns  des  autres 
par  d’épaifles  forêts,  que  perfonnc 
n’a  la  liberté  d’abattre,  parce  qu’elles- 
fervent  à la  défenfe  du  Royaume.  Le 
pays  éll  aufli  coupé  d’un  grand  nom- 
bre de  rivi^es  qui  defcendent  des 
I ®jTîctcs.  montagnes.  Xa  plupart  font  fort  gran- 
des & fort  poilfonneufes  ; mais  il  y 
en  a peu  de  navigables , à caufe  des 
rochers  dont  elles  font  femées.  La 
plus  confidérable  eft  celle  de  Mavc~  ' 
lagoifgue , qui  prend  la  fource  fur  la 
montagne  t^e  les  Portugais  ont  nom- 
mée le  pic  d'Adam.  Elle  traverfe  pres- 
que toute  l’Ille  du  Sud  au  Nord-Eft  , 
& va  fe  jetter  dans  la  Baye  de  Trin- 
quemale  , à huit%egrés  trente  cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord,  après 
avoir  arrole  Cote-mul , Hevoihattai  , 
Horfepot,  Mantali,  Bintam,  & d’au- 
tres provinces  ou  diftriéls  conlidc^ 
râbles. 

La  crainte  de  la  puîflance  des  Hol- 
landois  , a rendu  prelque  déferres  les 
provinces  Ecuées  vers  les  côtes.  La 
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upart  des  habitaiis  fe  font  retirés 
ms  rintécieur  de  Tlfle , qui  eft  fort 
euplé.  La  fituation  de  ces  quartiers  situation 
■s  rend  prefqu’inacceiïibles.  On  n*y  al  ce  Royau- 
rive  qu’en  traverfent  de  vaftes  fo-  me. 

:ts  & des  montagnes  eicarpées , dont 
îs  gorges  font  fi  étroites , que  deux 
ommes  n’y  fàuroient  marcher  de 
:ont.  Ces  paflTages  font  d’ailleurs  dé- 
2ndüs  par  de  bonnes  barrières , com- 
ofoes  du  bois  de  certains  arbriflfeaux, 
ont  les  branches  font  garnies  de  lon- 
ues  épines  ^ aufïi  fortes  que  des  clous 
e fer.  On  en  trouve  non-feulement 
ans  les  gorges  des  montagnes,  mais 

l’entrée  de  tous  les  chemins  qui 
onduifent  à la  capitale.  Perfonne  n’y 
>aire  fans  une  permiffion  fcellée  du 
ceau  impérial. 

La  plus  haute  montagne  de  l’Ille,  lePlcd’A* 
:ft  dans  la  partie  du  Sud.  Les  Portu- 
fais  l’ont  appellée  U pic  £Adam  , 3c 
es  Indiens  la  nomment  Hamalel,  On 
/oit  fur  fon  fommet  une  pierre  plat- 
e , qui  porte  l’empreinte  d’un  pied 
lumain,  une  fois  plus  grand  que  na- 
;ure.  C’eft  un  objet  de  culte  chez  ce 
peuple , comme  le  rocher  de  Frabat , 

:hez  les  Siamois;  & il  fe  fait  tous  les 
ans  fur  cette  montagne , principa-* 
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lement  au  mois  de  Mars  , des  procef^ 
lions  innombrables  d’hommes,  de  fem- 
mes ôc  d’enfans. 

La  capitale  du  Royaume  eft  lîtuée 
au  centre  de  l’Ifle  , dans  le  diftri<5t  de 
Tattanour.  Les  Européens  la  nom- 
ment Candi^j  & les  Indiens  , Hinga- 
dagul-neur , qui  fignifie  ville  du  peu- 
ple , ou  Moncaire  , c’eft-à-dire  , ville 
royak.Çl hx.6\t  autrefois  une  ville  coii- 
lidérable , où  les  Souverains  du  pays 
fîxoient  leur  réfidence.  Mais  les  Por- 
tugais l’ayant  ruinée  dans  le  tems  de 
leurs  premières  conquêtes , ces  Prin- 
ces ont  tranlporté  ailleurs  le  lîége  de 
leur  empire.  Ils  ont  néanmoins  un 
beau  palais  à Candi , &:  de  tems  en 
tems  ils  y font  des  voyages.  La  for- 
me de  cette  ville  eft  triangulaire.  Elle 
eft  fortifiée  du  côté  du  Sud  par  un 
rempart  de  terre  , de  la  hauteur  de 
vingt  pieds  , qui  ferme  une  vallée  fi- 
tuée  entre  deux  montagnes.  Les  au- 
tres avenues , à deux  ou  trois  milles 
de  diftance , font  défendues  par  de 
fortes  haies,  qui  font  toujours  gar- 
dées par  des  foldats.  Les  autres  villes 
confidérables  , font  Ncllembi- neur , 
dans  la  province  d’Oudipollat  , à 
douze  milles  de  Candi,  vers  le  Sudj 
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'Allout-neur  ■,  qui  eft  au  Nord-Efl:  de 
cette  capitale  , dans  le  diftrid  de  Bin- 
tam  ; le  gouvernement  y tient  en  rc- 
ferve  de  grands  magalins  de  bled  & 
de  fel  : Badoula , à TEft  de  Candi , & 
à deux  journées  de  cette  ville,  dans  la 
province  d’Ouvali  : DigUgi-neur  ^ en- 
tre Candi  & Badoula , dans  la  provin- 
ce de  Hevoihattai  : c’eft  dans  ce  lieu 
que  les  Rois  réfident  depuij^près  d’un 
fiecle.  Leur  palais  n’a  d’autre  encein-  Pabi? 
te  qu’un  rempart  de  terre.  Il  confifte 
dans  un  grand  nombre  de  bâtimens 
irréguliers , la  plupart  fort  bas , & cou- 
verts de  paille.’Il  y en  a quelques-uns 
,dont  les  toits  font  de  tuiles , & qui 
ont  deux  étages , avec  des  galeries  ou- 
vertes de  tous  les  côtés , pour  refpi- 
rer  la  fraîcheur.  Elles  font  entourées 
de  baluftres  d’ébene  & de  bois  vernis. 

Les  fenêtres  font  garnies  de  plaques 
d’argent  & d’ébene , & l’on  voit  au 
fommet  de  chaque  édifice  des  vafes  / 
de  terre , ou  d’autres  orhemens.  Les 
portes  font  d’un  beau  travail. 

Les  maifons  des  habitans  ne  font  , 

/ / I « I u6S  pSECiclà* 

en  general  que  de  pauvres  huttes, iie„. 
élevées  for  des  perches,  & fermées 
d’un  treillis  de  branches  ou  de  rofoaux. 

11  eft  défendu  à tout  particulier , fous 


\ 
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peine  de  la  vie , de  leur  donner  deux 
étages , & d’en  blanchir  les  murailles  y 
& cette  loi  regarde  les  étrangers  com- 
Ordonnan-  me  les  naturels  de  rifle.  Knox,  voya- 
ce  bifarrc.  ^ quj  retenu  captif 

dans  le  pays  pendant  plufieurs  an- 
nées , ayant  blanchi  avec  de  la  chaux 
'une  petite  mailpn  qu’il  avoit  conftrui- 
te,  penfa  fubir  la  peine  attachée  à 
l’infraétmi  de  ce  réglement.  Il  n’y 
eut  que  la  qualité  d’étranger  qui  en- 
gagea le  Roi  à lui  pardonner  une  fau- 
te , qui  auroit  coûté  la  vie  à un  In- 
dien. Ces  Infulaires  ne  connoiflent 
point  l’ufage  des  cheittinées.  Ils  allu- 
ment dans  un  coin  de  leur  cabane  le 
feu  néceflaire  pour  la  préparation  des 
alimens  -,  ce  qui  enfume  toutes  leurs 
habitations.  Les  mailbns  des  nobles 
font  Ipacieufes  & commodes , & con- 
flftent  ordinairement  dans  deux  corpS 
de  logis  qui  fe  regardent , & qui  font 
joints  de  chaque  côté  par  une  murail- 
le. La  cour  qui  fépare  ces  bâtimehs  eft 
quarrée.  Il  y a aux  environs  d’autres 
logemens  particuliers  pour  les  do- 
meftiques. 

«ourgj  & Le  nombre  des  Bourgs  & des  Vil- 
Viiiages,  lages  eft  très-confidérable  dans  tout 
Je  Royaume  : mais  les  plus  grands  uq 
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>ntierînenn  pas  plus  de  centmaifbns, 
la  plupart  en  ont  beaucoup  moins, 
eux  qui  ont  quelque  Temple  & quel- 
ue  Divinité  célèbres , font  les  plus 
équeiités.  On  n’y  trouve , au  refte  9 
u’un  amas  informe  de  cabanès , ir-  ^ 
égulierement  dilperfoes , & environ- 
lées  ordinairement  d’une  haie  & d’un 
blïe.  Les  Chingulais  ne  bâtilîènt  ja- 
nais  près  du  grand  chemin , de  peur 
i’être  expofés  aux  regards  curieux  des 
paflàns.  Knox  nous  apprend  que  lors- 
que les  maladies  deviennent  fréquen- 
ces dans  un  canton  , & qu’il  y meure 
en  peu  de  tems  plufieurs  perfonnes  , 
les  habitans  prennent  aufli-tôt  la  fui- 
te , ôc  vont  s’établir  ailleurs,  perfoa- 
dés  que  le  Diable  a pris  pofleflion  de 
ce  lieu  funefte, 

3.  Etablîjfemens  des  Hollandols.  Dv- 
grejpon  frcliminaire  fur  COrigine 
à Us  progrès  de  leur  Commerce  dans 
îlnde. 

Les  Hollandois  polTedent  de  fi 
beaux  établilTemens  dans  les  «Ifles  cle 
l’Inde , & l’Hiftoire  de  leur  commer- 
ce eft  tellement  liée  à celle  des  peu- 
ples qui  habitent  ces  Ifles , que  je  nç 
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puis  me  diipenfer  d’entrer  dans  quel- 
ques détails  fur  ce  qui  conc£rne  l’ori- 
gine Sc  les  progrès  de  leur  Compa- 
gnie Orientale.  J’ai  d’ailleurs  annon- 
cé , dans  mon  quatrième  Volume,  que 
je  traiterois  une  fi  importante  matiè- 
re avec  une  jufte  étendue.  C’e.ft  ici  le 
lieu  de  m’acquitter  de  cette  pro- 
mélTe. 

VoyagwHd-  Holkiidois  doivent  l’origine  de 

laadois.  leurs  établiflemens  dans  l’Inde , à la 
di/grace  d’un  de  leurs  compatriotes  , 
nommé  Corneille  Houtman , que  des 
affaires  particulières  avoient  conduit 
à Lifbonne.  Cet  homme  s’étant  ren- 
du lulpeét  au  Gouvernement , par 
des  informations  indifcretes  fur  les 
affaires  de  l’Inde  , & fur  la  route  que 
tenoient  les  Navigateurs  Portugais  , 
les  Miniftres  le  firent  arrêter  , & le 
condamnèrent  à une  groffe  amende, 
Houtman  étoit  dans  l’impuiffance  de 
la  payer , & fè  voyoit  menacé  , fau- 
te d’y  fiitisfaire , de  palier  là  vie  dans 
les  priions  de  Lifbonne.  Dans  cetre 
extrémité  , la  penfée  lui  vint  de  re- 
C(furir  ^ quelques  Marchands  d’Am- 
fterdam  , & de  leur  écrire  une  let- 
tre , dans  laquelle  il  leur  promettoit , 
|)our  prix  de  fa  liberté,  de  leur  faire 
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art  de  toutes  les  lumières  qu’il  avoic 
cquifès  fur  le  commerce  des  Indes. 

>n  accepta  fès  ofîres  5 là  rançon  fut 
ayée , & il  fut  mis  en  liberté.  De 
?tour  en  là  patrie  > il  communiqua  à 
s libérateurs  plufieurs  fecrets  imjjor- 
11s  i Sc  ces  ouvertures  parurent  li  in- 
•relîàntes  , qu’il  fe  forma  lùr  le 
ïamp  une  fociétc  de  Négocians, 

•us  le  nom  de  Compagnie  des  pays 
intains  , dont  radminiftration  fut  d’Amftetr  ^ 
)iîfiée  à dix  Direéteurs.  Elle  équipa, 
î 1595,  quatre  Navires , qui  prirent 
route  de  l’Inde  par  le  Cap  de  Bon- 
;-:Elpérance  {bus  la  direélion  de 
oLitman.  Dans  ce  premier  voyage  , 
s Hoilandois , apres  avoir  reconnu  fous  la  di. 
ainte-Marie  , Madagafcar  , & d’au-  «’eaion  de 
es  Mes  de  la  côte  d’Afrique  , pouf- 
rent  julqu’aux  Maldives , rangèrent 
Cap  de  Comorin , entrèrent  dans 
détroit  de  la  Sonde  le  1 1 de  Juin 
; l’année  lyîjd.  Ils  abordèrent  quel- 
les jours  après  à Bantam , une  des 
incipales  villes  de  l’Me  de  Java , 
i ils  obtinrent  d’abord  la  liberté  d’é- 
blir  un  eon^toir.  Mais  les  difpo'lî- 
5I1S  des  Inlulaires  ayant  changé , ' 
outman  fut  arrêté  dans  le  Palais  du 
oj^verneur , & apres  une  captivité 
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de  quelques  mois,  Sc  divers  combatfi 
cruels  entre  les  Hollandois  de  la  flot- 
' te  & les  Javanois , il  fut  obligé  d’a- 
bandonner la  rade  de  Bantam.  Il 
rentra  dans  le  porc  d’Amfterdam  le 
14  Août  i5i>7,  ayant  perdu  dan» 
cette  expédition  un  de  fes  vailTeauxi 
Sc  près  des  deux  tiers  des  équipages 
de  toute  la  flotte. 

Ce  voyage  , quoiqu’alTez  infruc- 
, tueux , ne  rallentic  point  l’ardeur  des 

d’Amfterdam.  De  nou- 
mandc  par  veaux  aflociés  fè  joignirent  aux  aii- 
Van  Nck.  la.  Compagnie  envoya  aux 

Indes,  en  1598,  une  flotte  de  huit 
vaifteaux , commandée  par  M.  f^aa 
Neky  avec  cinq  cens  foixante  hom- 
mes d’équipage  , tant  faldats  que 
matelots.  Yan  Nek  arriva  au  mois  de 
Novembre  dans  la  rade  de  Bantam  , 
conclut  un  traité  de  commerce  avec 
les  Javanois  de  ce  quartier,  y char- 
OuTcrturc  gea  quatre  vaifteaux  de  poivre  , de 
cc doux  de  girofle , de  fleur  de  mulca- 
de  & de  canelle , & revint  heureufe- 
ment  au  Texel,-avec  cette  riche  car- 
gaifon , au  mois  de  Juillet  1599,  apres 
avoir  fait  huit  mille  lieues  en  moins 
de  quinze  mois. 

: Jacques  Warwkk , qui  fit  les  fonc- 

tion]^ 
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ons  d' Amiral,  après  le  dépare  de  Van 
lek  , refta  dans  l’Inde  avec  lesqua- 
■0  autres  vaifTeaux  de  l’armement.- 
es  gens  furent  fort  maltraités  à Ma- 
’ure  J Ifle  voifine  de  Java , & il  y en 
;ut  plufîeurs  de  malTacrés  par  les  In- 
[ulaires.  D’autres,  au  nombre  d’envi- 
L'on  cinquante  , furent  arrêtés  prilon- 
niers  , éc  l’Amiral  n’obtint  leur  déli- 
vrance , qu’en  payant  une  grolTe  ran- 
çon. Il  quitta  cette  dangereufe  con- 
trée pour  le  rendre  à l’Ifie  <^Amboi-  Commen- 
ce , près  des  Moluques , ou  il  fut  bien  "uri"  d’Am- 
accueillit  On  lui  permit  de  charger  de  boine. 
girofle  deux  navires,  & tandis  qu’il 
s’occupoit  à cette  cargailbn , il  envoya 
les  deux  autres  vaifleaux  qui  lui  re- 
Iloient  aux  Ifles  de  Banda  ^ qui  font 
au  Sud-Efl:  d’Amboine , pour  s’y  pour- 
voir de  noix  &:  de  fleur  de  mufeade. 

L’OlHcier  qu’il  chargea  de  cette  com- 
miflion  , alla  mouiller  à Ncra  , capi- 
tale de  ces  Ifles , où  il  eut  la  gloire 
de  fonder  le  premier  comptoir  que 
les  Hollandois  aient  pouédé  dans  Premlee 
rinde.  Il  y laifla  vingt  hommes , avec  HoU^nXis'* 
de  l’argent  & des  marchandifes  pour  dansi’inde- 
l’achat  ou  l’échange  des  épiceries , & 
ayant  lui-même  achevé  à très-peu  de 
frais  fa  cargailbn , il  reprit  la  route  de 
T.  orne  V,  F 
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*la  Hollande  par  le  Cap  de  Bonne-Ef 
pérance.  Le  fuccès  de  Ibn  expédition 
caufa  une  celle  joie  aux  Direéîeurs  de 
la  Compagnie  , qu’ils  firent  expofer 
aux  yeux  du  peuple  les  marchandifes 
de  ces  deux  navires.  Les  montres  de 
mufeade  furent  trouvées  fi  belles,  que 
les  Hollandois  Ce  perfuaderent  qu’on 
n’en  avoir  jamais  vû  de  fi  parfaites  à 
Lifbonne.  Warwick  eut  de  Ibn  côté 
le  bonheur  d’ouvrir  à fes  compatrio- 
itabliflê-  tes-  l’entrée  des  Moluques  , pour  l’é- 
.tablifiemenc  d’une  maifbn  de  com- 
merce à Ternate.  Il  y laifia  cinq  hom- 
mes, pour  veiller  à la  garde  du  comp- 
toir & aux  affaires  du  commerce  , & 
il  ramena  auTexel , dans  le  cours  de 
l’année  i6©o  , les  deux  navires  qu’il 
avoir  chargés  à Amboine. 

L’émulation  des  Hollandois  croif- 
lànt  à mefure  que  la  profpéricé  de  leur 
commerce  augmencoit, quelques  mar-  i 
chauds  de  Zélande  armèrent  auffi 
Aurres  pour  l’Inde  ,&  les  habicans  de  Rot- 

Compagnics  j-gj- formèrent  dans  le  même  rems 

qui  le  to.«  , . . 

ment,  une  compagnie,  qui  mit  en  mer  cinq 
navires.  D’un  autre  côté,  les  Négo- 
cians  d’Amfterdam , fans  attendre  le 
retour  de  leur  féconde  flotte , avoient 
fait  partir,  dès  l’aiinée  i5pi;  > trois 
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Ultres  vailfsaux , fous  le  commande- 
meat  de  M.  Vandcr  Hagcn.Qox.  Ami-  E*péditîoa 
ral  fè  rendit  à Bancam  au  commence-  vandec 
ment  de  Tannée  fuivante  , & de-là 
Amboine , où  il  trouva  la  guerre  al-, 
lumce  entre  les  Indiens  & les  Portu- 
gais. Les  Indiens  Payant  invité  de  fe 
joindre  à eux , il  leur  envoya  dix  cha- 
loupes armées,  & il  delcendit  lui-mê- 
me dans  TIfle  à la  tête  de  fes  plus 
braves  foldâts , pour  attaquer  un  fort 
qui  appartenoit  aux  Portugais.  Il  alEé- 
gea  inutilement  la  place  pendant 
deux  mois;  mais  il  eut  lieu  de  fe  con- 
foler  de  cette  difgrace,  par  le  Traité 
avantageux  qu’il  conclut  avec  les  In- 
fulaires.  Ses  conditions  portoient  qu’- 
on travailleroit  incellàmment  à la  con- 
Itruélion  d’un  fort  ; que  les  Indiens 
feroient  les  frais  de  tous  les  travaux  ; 
que  les  Hollandois  mettroient  une 
garnifon  dans  la  place , & fe  charge- 
roient  de  la  défendre  *,  que  tout  le  gi- 
rofle qui  croît  dans  le  pays  feroit  li- 
vré aux  vailTeaux  de  la  Compagnie , à 
un  prix  invariable  , & que  ce  com- 
merce feroit  interdit  à toute  autre  na-  J.ÇJ 
tion.Ce  Traité  fut  à peine  figné,  que  landoh  bâtif. 
les  Hollandois  firent  commencer  les  ^ Amboine?'^ 
travaux  ; 5c  ils  les  pouflTerent  avec  tant 

Fij 
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d’ardeur,  que  le  fort  fut  achevé  ert 
moins  de  fix  femaines. 

Ils  font  mal  Les  tentatives  qu’ils  firent  dans  le 
inaua  ^ tems  pour  s’établir  dans  l’Ille 

de  Sumatra , eurent  moins  de  fuc- 
ccs.  Leurs  bâtiniens  furent  infultés  à 
Jlchem  , capitale  du  pays  : plufieurs 
Hollandois  furent  faits  prilbnniers , 
& le  fameux  Corneille  Houtman  y 
perdit  la  vie.  Van  Nek,  dans  un  fé- 
cond voyage  qu’il  fit  aux  Indes  en 
1600  , fut  attaqué  à la  hauteur  de 
Ternate  par  les  Portugais,  & mis  hors 
de  combat  après  une  aétion  très-vive, 
dans  laquelle  il  eut  la  main  droite 
emportée  d’un  boulet  de  canon.  Il  fut 
Tis  %'kir  plus  heureux  à Patane  & à Johor , 
biiflciu  à Pa-  ^ voifins  de  Siam  , où  il  établit 

tane  a Jo- 

bor,  des  Comptoirs. 

Les  differentes  Compagnies  d’Am- 
fterdam  armèrent  en  16  01  quinze  na- 
vires, qui  partirent  enfèmble  le  ii 
Expédition  Avril.  Wolphart  Harmanfen.  un  des 
fçn.  Amiraux,  s étant  leparc  du  gros  de  la 

flotte , avec  les  navires  qu’il  comman- 
doit , arriva  le  14  de  Décembre  de- 
vant la  ville  de  Palinban , qui  eft  à la 
pointe  occidentale  de  l’Ifle  de  Java, 
Le  hafardavoit  conduitle  même  jour 
à Baiitam , ville  voifîne  de  Palimbaiij 
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Une  flotte  Portagaifej  compofce  de 
trente  .bâtimens , parmi  lefquels  il  y 
avoir  huit  gros  galions  de  iîx  à huit 
cens  tonneaux.  Elle  venoit  bloquer  le 
port  de  cette  place  importante  , pour 
en  fermer  rentrée  aux  vaifleaux  Hol- 
landois.  Harmanfenj  qui  n’avoit  qu’- 
une elcadre  de  cinq  navires , dont  le 
plus  fort  n’étoit  que  de  cinq  cens 
vingt  tonneaux  , n^hélîta  pas  d’aller 
combattre  les  Portugais , dès  qu’il  ap- 
prit leur  arrivée.  Le  27  , vers  le  cou- 
cher du  Ibleil , il  rencontra  leurs  vaif* 
féaux  J fur  lelquels  il  fit  un  feu  terri- 
ble, dont  ils  furent  fort  maltraités. 
Mais  un  des  canons  de  Ibn  Amiral 
ayant  crevé  aux  environs  du  gouver- 
nail , qui  en  fut  extrêmement  endom- 
magé  , cet  accident  obligea  le  Géné- 
ral Holandois  à la  retraite.  Il  revint 
la  charge  deux  jours  après , ôc  il  at- 
taqua avec  furie  quatre  galeres,  qui 
formoient  l’avant-garde  ennemie.  Il 
en  prit  deux  à l’abordage , pafla  au 
fil  de  l’épée , ou  précipita  dans  la  mer, 
la  plupart  des  Portugais  & des  Indiens 
qui  les  montoient,  en  ôta  toute  l’ar- 
tillerie , & les  brûla  à la  vûe  de  l’A- 
miral Portugais , qui  n’ofa  pas  faire  le 
moindre  mouvement  pour  les  fecou- 

F iij 


Il  bat  U 
flotte  Portu- 
gaife  devant 
Bancam. 
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rir.  Le  3 1 , s’étant  approché  de  Ban^- 
tam , en  portant  droit  fur  la  flotte 
ennemie , les  Portugais  s’éloignèrent , 
& le  lailfercnt  entrer  dans  le  port 
iàns  oppofition.  Les  Javanois , qui 
avoient  été  fpeétateurs  de  toutes  ces 
belles  aéHons  , le  reçurent  comme 
Il  établit  leur  libérateur  , Ôc  accordèrent  aux 
Hollandois  un  comptoir  dans  leur 
ville.  ville. 

George  Spîlberg , qui  fut  envoyé 
SpUbcrg^*  ^®dans  l’Inde  la  même  année  que  Wol- 
phart  Harman  len  , ne  fîgnala  pas 
moins  la  valëur  contre  les  Portugais. 
Son  e (cadre  conlilloit  en  trois  navi- 
i res,  qui  furent  équipés  par  des  Mar- 

chands de  Zélande , avec  une  com- 
milîion  du  Prince  Maurice.  Il  lôutint 
au  Cap-Vert , près  de  Rujifco , lùr  un 
petit  bâtiment  de  tranfport,  l’attaque^ 
de  trois  caravelles  Portugaifes , & il 
en  aborda  une , qu*^il  auroit  prife  , fl 
le  feu  terrible  des  deux  autres  ne  l’eût 
Avantages  dégagée.  Quelques  jours  après  il  le 
^“jî|/'J^Pot>endit  maître  d’une  de  ces  caravelles, 
lugais.  Arrivé  au  Cap  de  Bonne-Efpérance  , 
il  reconnut  la  fameufe  Baye  qui  ellau 
Nord  de  ce  Cap , & lui  donna  le  nom 
de  Baye  de  la  Table , à caulè  d’un 
promontoire  de  cette  forme  qui  s’a- 
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yance  neuf  ou  dix  lieues  dans  la  mer* 

Il  vifica  aufli  y fur  la  même  côte , deux 
petites  Illes , dont  il  nomma  Tune 
Ehfahcth , & Tautre  Cornelia.  Cé- 
toit  prendre  une  polTelIion  anticipée 
de  ce  pays , oii  les  Hollandois  ont  éta- 
bli depuis  une  de  leurs  plus  belles 
Colonies. 

Après  un  voyage  trcs-malheureux 
aux  Illes  de  Comorrcy  où  les  Indiens 
maflàcrent  vingt- huit  de  Tes  gens  » 
continuant  là  route  par  le  Cap  de  Co- 
morin,  il  arriva  , au  mois  de  Mai 
i6ox  ,à  Point  de- G aile  i fur  la  côte 
méridionale  de  Ceylan.  Le  Roi  de 

^ 1 . 1 •'  1 T\  maifon- 

Candi  5 alors  en  guerre  avec  les  ror-ae  commerce 
tugais , accepta  l’alliance  &les  fecours^  CcyUn. 
que  Spilberg  lui  offrit,  & promit  à 
jfon  tour  aux  Hollandois  une  mailbii 
de  commerce  dans  Ibn  Ille , avec  le 
choix  du  lieu  où  ils  vondro’ent  l’éta- 
blir, & la  liberté  de  la  fortifier.  Spil- 
berg,  occupé  d’un  autre  projet,  qui 
ne  lui  permit  pas  de  profiter  alors  de 
ces  ofîres  , fit  voile  vers  Sumatra,  & 
arriva  le  i6  de  Septembre  au  port 
d’Achera.  Il  fut  allez  heureux  pour  iien  établit 
gagner  les  bonnes  grâces  du  Roi  duuncàAchcm, 
pays,  qui  prévenu  par  les  calomnies 
«tificieufes  des  Portugais,  avoit  çou- 

F iv 
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jours  paru  fort  iiidifpofe  contre  les 
Hollandois.  Le  Roi  lui  donna  cette 
maifon  dans  Achem,  & permit  aux 
fùjets  de  Zélande  de  commercer  dans 
tous  les  ports  de  Ion  obéilTance. 

Cependant  les  Compagnies  de 
commerce  le  multiplioient  de  jour  en 
jour  dans  les  Provinces  - Unies , Ôc 
commencoient  même  à fe  nuire  les 

J 

unes  aux  autres  par  leur  nombre.  Cha- 
cune agiflbit  par  des  vues  particulières 
d’intérêt , fans  aucune  corre/pondan- 
ce  pour  le  bien  général.  Leurs  vaif^ 
féaux  fe  rencontrant  fbuvent  dans  les 
mêmes  ports , cette  concurrence  fai- 
foit  baiffer  le  prix  des  marchandifès  , 
& ruinoit  plufieurs  Armateurs. 

Les  Etats  Généraux  ouvrirent  heu- 
reufêment  les  yeux  fur  ce  dcfbrdre 
iiaifTant,  qui  pou  voit  caufer  la  ruine 
du  commerce.  Ils  alTemblerent  les 
Chefs  des  difiérentes  Compagnies  , 
leur  propofèrent  le  projet  d’une  aflb- 
ciation  générale , qui  réuniroit  en  un 
feul  corps  toutes  les  Sociétés  commer- 
çantes J & vinrent  à bout , moitié  par 

Réunion  de 

toutes  les  Icur  faire  accepter  ce  plan.  L’aéte  de 
compagmes  j-^uiiion  fut  figué  Ic  lo  Mars  i6oi^ 
çe,  & confirmé  le  même  jour  par  l’afTeiU' 
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t>lce  des  Ecars.  On  établit  fix  Chani* 
Eres  particulières , celles  d’Amfter- 
dam , de  Zélande , de  De Ift , de  Rot-  ' 
terdanij  de  Eloorn  &:  d’Enchuife.  On 
ftatua  que  les  a.daires  de  la  Compa- 
gnie feroient  réglées  à la  pluralité  des 
voix,  dans  une  affemblée  générale, 
compofée  de  dix-fept  députés  des 
Chambres  j que  cette  alTemblée  le 
tiendroic  alternativement  à Anifter- 
dam  & en  Zélande  ; que  les  Chambres 
particulières  feroient  obligées  de  fe 
foumettre  à Tes  réglemens;  &que  les 
afîaires  fur  lefquelles  Tes  membres  ne 
pourroient  s’accorder  , feroient  ren- 
voyées à la  décilion  des  Etats  Géné- 
raux. Le  Gouvernement  accorda  à la 
Compagnie  un  oélroi  de  vingt-un  ans, 
pour  commercer  à l’Eft  du  Cap  de 
Bonne-Efpérance  , ou  par  le  Détroit 
de  Magellan,  défendit  à tous  les 
fujets  des  Provinces-Unies  de  faire  le 
même  commerce  , fous  peine  de  con- 
fifeation  des  vailTeaux  & des  marchan- 
difes.  Les  AlTodés  donnèrent  une  tel- 
le extenfion  à ce  privilège , que  deux 
navires  Hollandois , équipés  en  1 6 1 5 , 
ayant  trafiqué  fans  commiflîon  aux 
Moluques , le  Gouverneur  de  Batavia 
s*en  faifit  au  nom  de  la  Compagnie, 

F V 
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quoiqu’ils  fuflTent  entrés  dans  la  mer 
^ du  Sud  par  un  autre  pailàge  que  ce- 
lui de  Magellan.  Enfin  les  Etats  Gé- 
néraux , pour  achever  d’encourager 
la  Compagnie  Orientale  , lui  accor- 
dèrent le  pouvoir  de  contraéter  dans 
les  Indes  toutes  fortes  d’engagemens 
au  nom  de  leurs  Hautes  - Puillances  , 
d’y  bâtir  des  forts  , d’y  avoir  des 
troupes,  & d’y  établir  dés  Confèils 
fbuverains. 

Les  fonds  que  débourfèrent  les 
nouveaux  Aflbdés , formèrent  un  ca- 
pital d’environ  treize  millions  de  nos 
livres  ( i ),  dont  la  feule  Chambre 
d’Amfterdam  fournit  la  moitié.  Ces 
premiers  fonds  furent  adminiftrés  avec 
tant  d’oeconomie  & d’habileté  , que 
les  IntérelTés  n’ont  jamais  été  dans  la. 
trifte  nécelfité  de  les  renouveller  : ce 
qui  eft  particulier  à la  Compagnie 
Hollandoifè.  C’eft  avec  ces  mêmes 
fonds  , qui  peuvent  palTer  pour  mo- 
diques , qu’une  Société  de  fimples  11c- 
gocians  a trouvé  le  moyen  de  cou- 
yrirlamer  de  vaifleaux,  de  conqué- 
rir des  Royaumes , de  bâtir  plufieurs 
■villes  & une^"  infinité  de  forts , de 

(i)  six  tnillionr  quatre  cens  crnquante-neuf  milî* 
jkait  cens  quarante  floiia»  de  Hollande. 
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s’emparer  du  commerce  exclufif  des 
épiceries , dont  elle  a tiré  des  richef^ 
fcs  ineftimables , & de  faire  la  loi 
dans  l’Inde  à toutes  les  nations  de 
l’Europe.  Grand  exemple  de  ce  que 
peur  l’induftrie  d’un  peuple  , lorfqu’— 
elle  efl:  animée  par  l’émulation , par 
la  liberté  du  commerce , par  la  prote- 
étion  d’un  Gouvernement  équitable  , 
bienfaifant  , éclairé , & par  tous  les 
autres  encouragemens  qui  dépendent 
du  Souverain.  Reprenons  le  fil  des 
navigations  Hollandoifes. 

Les  AlTociés  équipèrent,  en  1^02  , 
une  flotte  de  quatorze  grands  navi- 
res, Ibus  le  commandement  de  l’A- 
miral Warwick,  déjà  connu  parmi 

• J PT  J pcdicion  de 

premier  voyage  dans  1 Inde.  Danswaiwick, 
l’efpace  de  quatre  ans , il  rendit  d’im- 
portans  fervices  à fa  Compagnie.  Il 
érigea  à Bantam  une  nouvelle  maiibn  comptoir 
de  commerce , dans  un  bel  emplace- Bantam. 
ment  donc  le  Roi  lui  accorda  la  pro- 
priété , ôc  il  laifla  aux  Direéteurs  des 
inftruétions  très-Iàges,  qui  ont  depuis 
été  adoptées  dans  toutes  les  Colonies 
Hollandoifes.  il  établit  le  même  or- 
dre dans  le  Comptoir  de  Johor  , & il 
forma  des  liailbns  étroites  avec  le 
Souverain  de  cette  contrée  ? & avec 
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le  Roi  de  Siam.  Il  étendit  fes  correl?^ 
pondances  jufrju’à  la  Chine  , où  il  ou- 
vrit à fes  compatriotes  les  premières 
fburcesde  commerce , en  gagnant  par 
fesprcfens&:  par  fes  careflès  plufîeiirs 
Mandarins  des  villes  maritimes.  En  un 
mot , fes  vues  lùpcrieures  fe  tourne- 
-rent  vers  tous  les  objets  qui  pouvoient 
étendre  ôc  faire  profpcrer  le  commer- 
ce de  la  Compagnie.  Puen  n’échappa 
à fbn  zele  ni  à fes  lumières’.  Les  Hol- 
landois  ont  confervé  une  jufte  véné- 
ration pour  la  mcrnoiie  de  ce  grand 
homme  , & le  regardent , avec  railbii  y. 
comme  le  principal  fondateur  des 
puiiîantes  Colonies  qu’ils  polfcdeiit' 
dans  l’Inde. 


Second 
Voyage  de 
Vander  Ha- 


Sur  la  fin  de  l’année  Kîoj;  , on  vit 
Ibrtir  des  ports  duTexel  une  nouvell-e 
flotte,,  compofée  de  douze  navires  , 
commandés  par  M.  Vander  HageiVy 


qui  cinq  ans  auparavant , avoit  con- 
duit une  autre  elcadre  dans  l’Inde.  Il 


porta  la  terreur  fur  la  côte  de  Mozam- 
doh  & fùi*  ccHe  de  Goa  : il  attaqua  y 

lient  la  liber- dans  la  rade  deCalecut , neuf  ftega- 

& il  en  prit  uiie  qui 
lecuc.  étoit  montée  de  quatre-vingt  hom- 
mes : il  conclut  un  traité  d’alliance 


avec  le  Zamorin  ,•  qui  permit  aux 
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HoIIaiidois  de  coimnercer  dans  toirs 
les  porcs  de  fa.  dépendance.  Il  paflk 
endnte  aux  Molnqnes,  oîi  il  fit  une 
guerre  ouverte  aux  Portugais , qu’il 
chalfa  des  Ifles  d’Amboine  &:  de  Tr- 
dor. 

Le  Roi  d’Efpagne  , alors  maître  du 
Portugal, crut  devoir  oppoler  une  di- 
gue à ces  excurfions.  Il  rendit , en 
1^05-,  une  déclaration,  par  laquelle 
il  fut  défendu  aux  Hollandois , (bus 
peine  de  confiication  & d’emprifon- 
nement , de  commercer  en  Efpagne 
êc  dans  lés  deux  Indes.  La  Compa- 
gnie , peu  enrayée  de  cet  Edit  , en- 
voya  cette  même  année  deux  fiottes  rfe’is  nôu” 
dans  l’Inde  ; rime  , d’onze  navires , vais*  fiortes. 
•commandés  pcir  CorncilU  llatejief, 

'&  îuoicié  équipés  en  guerre  de  en 
marcliandifès  ; l’autre  , de  finir,  fous 
les  ordres  de  P^'an  Caerdin.  MatelicL 
fit  rcfpeéfer  pour  la  première  fois  , 
aux  Lies  du  Cap- Vert  & dans 'celle 
df  Annobon  , le  pavillon  de  ùt  Compa- 
gnie ^ que  les  Portugais  de  ces  quar- 
tiers avoient  infîilté  ju(qu’’alors.  Il  pa- 
rut, au  mois  d’ Avril  1 6od,  devant  Ma- 
laça , 6c  il  attaqua  inutilement  cette  ' ‘ ' 
place  , que  les  Portugais  polTédoienc 
d^uis  un  fiécle.  Malgré  l’affiftance 
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Ttabüflc- 
xiîcnt  de  Ter- 
uacc.  ' 


Tentatives 
<hi  côté  de  la 
Chine. 
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du* Roi  de  Johor , l’allié  fidele  desHol- 
îandois , il  fut  obligé  de  fe  retirer , 
après  delix  mois  de.  fiége  ou  de  blo- 
cus. Cette  ville  tomba  treiite-ciuq  ans 
après  dans  les  mains  des  Hollandois. 

Macelief  fe  vengea  de  cet  affront 
fiir  la  flotte  ennemie  , qu’il  battit  en 
plufieurs  rencontres  , & qu’il  ruina 
prefque  totalement.  Il  fe  rendit  à Am- 
boine  au  commencement  de  l’année 
1607 , & il  établit  une  dilcipline  exac- 
te dans  le  Comptoir  Ôc  dans  le  Fort. Il 
fit  de  vains  eflbres  pour  fecourir  Ter- 
nate  & Tidor , où  les  Portugais  étoient  | 
rentrés , ôc  tenoient  dans  ropprefîîon 
les  alliés  de  la  Compagnie  : mais  il 
bâtit  dans  la  première  de  ces  Ifles  un 
petit  Fort , dans  lequel  il  laifla  une 
bonne  garnilbn.  Une  entreprife  no»  | 
moins  importante  l’attira  , dans  le 
cours  de  la  même  année , fur  les  fron- 
tières maritimes  delaChine.il  s’agif- 
foit  d’ouvrir  aux vai (féaux  de  laCom- 
pagnie  les  ports  de  ce  vafte  Empire, 

&:  d’élever  l’édifice  dont  le  Général 
Warwick  avoit  jetté  les  fondemens. 
Matelief  entra  au  mois  d’Août  dans 
la  riviere  de  Canton,  & mouilla  dans 
le  voifmage  de  Macao  > après  s’être 
afluré  de  la  protedion  des  Mando|^iis 
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de  la  côte.  Mais  il  fut  attaque  dans 
cette  rade  par  une  flotte  Portugaife  , 
qui  le  força  de  s*cloigner,  6c  qui  fit 
avorter  (on  entreprife.  Il  revint  en 
Hollande  au  mois  de  Septembre  1 608, 
après  un  voyage  de  plus  de  trois  ans , 
ayant  fur  Ibn  bord  des  AmbalTadeurs 
que  le  Roi  de  Siam  envoyoit  aux  Pro- 
vinces-Unies,  & trois  Jeunes  Indiens 
d’Amboine  /qui  étoient  des  premiè- 
res familles  du  pays.  Les  Etats  Géné- 
raux furent  fi  fatisfaits  de  fa  conduite, 
, qu’ils  lui  firent , par  la  bouche  du 
Grand  Penfionnaire  , des  remerci- 
mens , accompagnés  des  éloges  les 
plus  flatteurs. 

L’expédition  de  Van  Caerden  eut 
moins  d’éclat  : il  fit  quelques  ravages  à 
Mozambique,dans  l’établiflement  des 
Portugais;  mais  il  aflîégea  inutilement 
leur  Fort  pendant  un  mois  ; & dans 
fa  retraite,  un  de  fes  vailTeaux  fut  fi 
maltraité  , qu’on  fut  obligé  de  le  brû- 
ler. Il  trouva  la  même  refiftance  à Ti- 
dor  & à Ternate , dans  les  Colonies 


Portugaifes.  Il  fut  pins  heureux  à Ma-  Conqufte 
chian  , au  Sud  de  Ternate , ou  il  em-  unc^jes 


porta  d’aflaut  un  de  leurs  Fort^ , qu’il  lucjucs, 
abandonna  au  pillage,  après  avoir 
fait  main-bafïê  fur  près  de  huit  cens 
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Iiifularres  qui  le  défendoient.  Cctre 
vidoire  le  mit  en  pofleffion  de  toiice 
rifle  , qui  fournit  à les  vailîeaux  une 
abondance  cargailbn.  Mais  dans  le 
tems' qu’il  le  diipofoit  à les  renvoyer 
en  Europe,  un  orage  imprévu  en  fie 
périr  deux  , donc  on  ne  pue  làuver 
qu’une  partie  des  équipages.  Le  refie 
de  la  flotte  revint  à Fie  flingue  en 
i6o<) , làns  Ibn  Amiral  > qui  da,ns  une 
courle  qu’il  fie  à Bachian,  la  plus  mé- 
ridionale des  Moluques , fut  enlevée 
par  une  galereEfpagnoIe , & conduic 
aux  Manilles. 

Nouvc!  ar-  L’Amiral  Verhoeven  fi.it  envoyé  aux 

ueTe  grands  dcux  ans  aprcs  Caerden,  avec 

navire*.  uiie  des  pIus  belles  flottcs  que  la  Com- 
pagnie eût  encore  équipées.  Elle  con?- 
lifloic  en  treize  navires,  dont  plu- 
fieurs  écoient  du  port  de  mille  ton- 
neaux. Il  aflîcgea  làns  luccès  le  Fort 
de  Mozambique , comme  Ton  prédé- 
ceflèur  j mais  il  prit  à l’entrée  de  la 
rade  uii  galion  Elpagnol.  Il  croilà  en- 
fuite  fur  la  côte  de  Goa  > & fe  rendit 
de-là  à Calecuc , où  il  renouvella  avec 
le  Zamerin  le  traité  d’alliance  conclu 
|iar  le  Général  Vander  Hagen.  Arrivé 
a Johor,  au  commencement  de  l’an- 
ïice  idcp,  il  y établit  de  nouveaux 
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Facteurs  , &c  il  trouva  le  Roi  du  pays 
dans  des  difpoficions  aflez  favorables 
pour  les  Hollandois.  Mais  il  Ibllicita 
inutilement  la  permiffion  de  bâtir  un 
Fort  dans  ces  quartiers.  Quelques  di- 
vifions  furvenues  entre  lesjavanois» 
l’appellerent  à Bantam  au  mois  de  Fé- 
vrier. Il  fît  de  vains  efîdrts  pour  cal- 
mer ces  troubles  j mais  ayant  promis 
au  Roi  de  Jacatra  rafîiftance  des  Hol-  fenc  aux  eni- 
Jandois,  ce  Prince  lui  accorda  une 
mauon  de  commerce  aux  environs  de 
fà  capitale.  Ce  fut  le  berceau  de  la 
fameufe  Batavia.  Il  fe  rendit , au  mois 
d’Avril  J aux  Mes  de  Banda , pour  vi- 
iîcer  le  Comptoir  que  la  Compagnie 
avoir  àNera,  la  principale  ville  du 
pays.  Dans  la  vue  de  donner  plus  de 
fblidité  à cet  établi (ïèment , il  alla 
trouver  les  Princes  Indiens  , qui  par- 
tageoient  la  fôiiveraineré  de  ces  Ifies, 

6c  il  leur  demanda  la  permiffion  de 
fortifier  le  Comptoir.  Sans  s’embar- 
rafier  des  allarmes  que  leur  caufa  cet- 
te propoution , à laquelle  ils  feigni- 
rent néanmoins  de  donner  leur  con- 
fentement , il  fit  élever  fur  les  ruines  titif- 
d’un  ancien  château  Portugais  , un  à^Nera? 
Fort  quarré , flanqué  de  quatre  bat- 
tions , qui  fut  achevé  & mis  en  état 
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de  dcfenfe  dans  le  cours  du  mois  de 
Mai.  Mais  les  Infulaires  Tayant  attiré 
quelques  jours  après  dans  une  embus- 
cade, le  maflàcrerent , avec  trente 
ou  quarante  Officiers  de  la  flotte  qui 
Taccompagnoient.  Ceux  qui  lui  fliccé- 
derent  au  commandement , crurent 
qu  il  étoie  de  la  prudence  d’oublier 
cette  injure,  & renouèrent  , après 
quelques  menaces , avec  les  Banda- 
nois , qui  s’engagèrent , par  un  Trai- 
té, à ne  vendre  leur  muicade  Se  leur 
girofle  qu’aux  feuls  Marchands  de  la 
Compagnie  ; à contraindre  toutes  les 
Jonques  étrangères  à venir  mouiller 
Ibus  le  Fort  Hollandois-,  & à ne  per- 
mettre aux  Fadeurs  d’aucune  autre 
Nation  de  s’établir  à Nera. 

" Verhoeven,  quelque  tems  avant 
.fbn  arrivée  dans  ces  Ifles,  avoir  en- 

ils  s’ouvrent  deux  vaiffieaux  au  Japon , pour 

le  commerce  J - . ^ f 

du  Japon,  tâchér  d obtenir  , par  quelque  Trai- 
té , la  permiflion  de  commercer  dans 
ce  beau  Royaume.  Ils  mouillèrent  à 
Nagazaki , au  mois  de  Juillet  1609  , 
Se  paffiererit  enfuite  à Firando , où  la 
Compagnie  obtint  la  liberté  de  bâtir 
un  Comptoir,  j’ai  pailé  aillieurs  ( i ) 
jdes  progrès  de  cet  établiffiement  j du 

(i;  Tome  II , page  4}  1 fie  fuiv. 
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traniport  des  Hollandois  à Nagazaki , 

6c  de  rétat  préfent  de  leur  commerce 
au  Japon. 

D’autres  navires  de  la  même  flotte 
furent  détachés  dans  le  même  tems 
pour  les  Moluques , Ibus  la  conduite 
du  Vice-Amiral  Witter  ; &c  ce  fut 
alors  que  la  puiîfince  des  Hollandois 
s’accrut  conndérablement  dans  ces  puiflance  au* 
Ifles.  Ils  y avoient  en  1 6 1 o , lept  Forts 
irnportans  : deux  à Ternate  i un  à Ti- 
mor ; trois  à Machian  , un  à Ba^ 
chian.  Mais  Witter  s’étant  laifle  fur- 
prendre  aux  Manilles  par  les  Elpa- 
gnols,  trois  de  fes  vaifleaux  firent 
pris,  un  autre  làuta  en  l’air,  le  relie 
fut  dilperle  , & le  Général  périt  lui-* 
même  dans  ce  combat. 

L’an  1614,  Fanden  Broeck  ouvrit 
■aux  vailfeaux  de  la  Compagnie  une 
nouvelle  carrière.  Il  fervoit , en  qua- 
lité de  premier  Commis,  fur  une  flot- 
te qui  fut  envoyée  aux  Indes  dans  le 
cours  de  l’année  1615,  Ibiis  les  ordres 
de  l’Amiral  Reynfl.  Cette  flotte  s’é- 
tant avancée  à l’entrée  de  la  Mer  rou-^ 
ge , Broeck  en  fut  détaché  avec  un  na- 
. vire  , pour  viliter  les  ports  de  l’Ara- 
bie hcureule  , où  les  Hollandois  11’ a^ 

•noient  encore  aucun  établiflément , 
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Apres  plufieurs  voyages,  dans  lefquels 
il  eut  beaucoup  d’obftacles  à fur  mou- 
Ils  commen-  ter , le  Bacha  de  cette  contrée  lui  per- 

mercer  d°ans  Commercer  dans  tous  les  porcs 

h mer  rouge,  delà  Mer  rouge,&  d’établir  uii  Comp- 
toir particulier  à Aden.  Broeck  fut 
chargé  dans  le  même  tems  d’une  com- 
miffion  importante  lùr  la  côte  occi- 
dentale de  l’Indoflan.  Il  s’agilîbit  de 
Us  forment  p'ïocurcr  à la  Compagnie  une  mailbii 
un  «abiifle.  commerce  à Surare , le  plus  fameux 
te.  entrepôt  de  1 Inde.  Broeck  l’obtint  , 

y lailla  des  Faéteurs,  & forma  enflii- 
te  d’autres  établüremens  àBroiclchia, 
à Cambaye  , à Amadabad , fur  la  mê- 
me côte. 

Progrès  de  Lcs  pédls  dont  le  Comptoir  de  Ja- 
leur  comp-  catra  fut  menacé,  l’appellerent  , en 
tra.  i6r8,  au  tecours  de  cette  Colonie 
nailfante.  Les  Anglois  , qui  avoient 
une  Loge  dans  le  voi finage  , avoient 
commis  quelques  hoftilités  contre  les 
flottes  de  la  Compagnie,  & venoient 
d’enlever  un  deiès  navires.  On  crai- 
gnit qu’ils  n’entrepri fient  d’attaquer 
le  Comptoir  Hollandoisj  ôc  pour  le 
mettre  à l’abri  de  leurs  infiiltcs, 
Broeck  le  fit  entourer  de  palifiades 
ôc  d’un  rempart  de  terre.  Il  faut  fè 
lappeller  que  cette  Loge  étoit  bâtû? 
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hors  de  l’enceinte  de  la  ville  de  Ja* 
catra.  Elle  ne  confiftoit  alors  qu’en 
deux  bâtimens , donc  l’un  fe  noinmoit 
Maurice  ^ &:  l’autre  Najfaii.  Les  An- 
glbis  &:  les  Javanois , voyant  croître 
ces  travaux  , en  conçurent  de  l’om- 
brage ,&  conlpirerent  la  ruine  du  Fort, 
Ayant  attire  Broeck  à Jacacra , après 
l’avoir  trompé  par  les  apparences 
d’une  faulTe  paix,  ils  le  retinrent  pri- 
fbnnierj  ce  qui  répandit  une  telle 
frayeur  dans  la  Loge,  que  les  Anglois 
l’ayant  fbmmce  de  fe  rendre , ellô 
capitula  le  premier  de  Février  1619. 
Elle  dévoie  être  évacuée  le  lende- 
main, & les  Hollandois  étoient  à la 
veille  de  fe  voir  chalTcs  de  Jacacra, 
lorlqu’un  événement  imprévu  réta- 
blit leurs  elpérances.  Le  Roi  de  Ban- 
tam , gagné  par  les  Fadeurs  qu’ils 
avoient  dans  la  capitale  , envoya  à 
leur  fecours  un  corps  de  deux  mille 
hommes , qui  arriveront  à Jacacra  le 
jour  que  la  capitulation  devoir  s’exé- 
cuter. Le  Général  qui  les  comman- 
doit,  obtint,  par  fes  menaces , que  le 
Fort  ne  feroic  point  évacué,  & que 
les  Hollandois  rerteroienc  en  poifef^ 
fion  de  leur  Loge  i à condition  néan- 
moins qu’ils  celTeroient  de  travailler 


Tls  lui  don- 
nent le  nom 
de  Batavia. 
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à la  fortifier.  Malgré  cette  défenle» 
ils  ne  laifferent  pas  de  continner  fe- 
crettemént  les  ouvrages,  & ce  fut 
alors  qu’ils  l’appellerent  Batavia  , de 
l’ancien  nom  de  leur  pays.  Un  ren- 
fort qu’ils  reçurent  des  Moluques , 
au  mois  de  Mars  de  l’année  fuivante, 
les  mit  en  état  de  faire  à leur  tour  la 
loi  aux  Infiilaires  de  Jacatra,  & de  le 
délivrer  de  ces  dangéreux  voifins , par 
la  ruine  de  leur  ville.  Le  Général  Coen 
l’attaqua , à la  tête  d’onze  cens  hom- 
mes , & l’emporta  d’aflàut , après  trois 
jours  de  réfiftance.  Il  ralà  fes  murail- 
les , fit  mettre  le  feu  aux  mailbns , paf 
la  au  fil  de  l’épée  tous  les  Indiens  qui 
s’y  rencontrèrent , & dctruifit  julqu’au 
nom  de  cette  malheureufe  ville  , fiir 
les  ruines  de  laquelle  s’eft  élevée  Ba- 
tavia , aujourd’hui  le  centre  & la  mé- 
tropole des  polTelîîons  de  la  Compa- 
gnie dans  l’Inde. 

Ne  poullbns  pas  plus  loin  cette  di- 
greiïîon.  Nous  en  avons  dit  allez 
pour  faire  connoître  l’origine  des  éta- 
blilTeraens  Hollandois,  dont  nous  don- 
nerons dans  la  fiiice  une  idée  plus  par- 
ticulière , à mefiire  que  nous  parle- 
rons des  nies  qii  ils  lont  fitués.  Il 
fùfiit  de  remarquer  que  ce  peuple 
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indiiftrieux , dans  le  cours  d’environ 
fbixante  ans , a réufîi  à enlever  aux 
Portugais  leurs  plus  belles  polTeffions  i 
à ruiner  leur  commerce  de  Goa  j à 
les  fiipplanter  au  Japon,  à Malaca , ^ 
aux  Moluques  ,&  dans  toutes  lesiflesdans  rinde. 
méridionales  ; à fe  procurer  à Surate, 
au  Bengale,  fur  les  côtes  de  Malabar 
&c  de  Coromandel,  de  magnifiques 
Comptoirs  ; à étendre  Ibn  commerce 
jiiiqu’à  la  Mer  rouge;  à s’ouvrir  les 
ports  de  Siam  & de  la  Chine  ; en  un 
mot,  à établir  dans  l’Inde  une  puifi- 
lance  , qu’aucune  nation  Européenne 
n’eft  en  état  de  balancer,  & que  les 
Princes  Afiatiques  regardent  eux-mô- 
mes  d’un  oeil  jaloux. 

Pour  ne  parler  ici  que  de  ce  que  Çe  qu’ils 
les  Hollandois  pofledent  dans  ^ 

lan  , j’obrerverai  qu’ils  font  maîtres 
de  toutes  les  côtes  de  Tille,  &c  que 
dans  plufienrs  endroits  leurs  domaines 
s’étendent  douze  ou  quinze  lieues  dans 
les  terres.  Les  plus  confidérables  font 
Jafanapatan  , Manar  , Calpcntin , Nt- 
^uvtho , Kolurnbo  , Point-dc-Gak , Ba- 
tte alo  & Trinquemale. 

Jafauapatan  eft  une  prefqu’Ifle,  ^“^anapatan. 
ficuée  à la  pointe  feptentrionale  de 
Ceylan.  Ce  pays  comprend  quatre 
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petites  provinces  , plufieurs;  villes' 
coiifidérables  , & environ  cent  foi- 
xance  hameaux  , la  plupart  peuplés 
d^Indiens,  qu’on  croit  Malabares  d’o- 
rigine. C’étoit  autrefois  un  Royaume 
particulier , que  les  Portugais  ont  dé- 
truit. Ses  habitans  i’appelloient  F'an- 
nis , ou  Vanriias  , nom  qu’une  partie 
du  pays  conferve  encore.  Ses  terres 
font  balles , & naturellement  fertiles, 
quoiqu’on  y trouve  peu  de  Iburces. 
On  y fupplée  par  l’eau  des  citernes. 
Les  bois  de  canelle  font  la  principale 
richeiîe  de  cette  contrée.  Dans  les 
commencemens  , les  Hollandois  éle- 
verent  autour  de  ce  bois  un  rempart 
de  terre,  qu’ils  faifoient  garder  par 
des  foldats , pour  empêcher  les  In- 
diens d’en  approcher.  Mais  cette  en- 
treprifo  ayant  excité  la  jaloufie  du  Roi 
de  Candi , ils  réfolurcnt  de  l’appaifer 
par  leurs  foumilîions , de  ils  s’engagè- 
rent à ne  mettre  des  gardes. que  for  la 
frontière  de  leurs  domaines.  Leur  ma- 
xime a toujours  été  de  vivre  en  paix 
avec  ce  Monarque , d’employer  à pro- 
pos les  prefens  & les  complailances  , 
pour  fe  concilier  fes  bonnes  grâces , 
& d’éviter  avec  foin  toutes  les  occa- 
fions  de  rupture.  Cette  conduite  paci- 
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fique  les  a heureulèmeiit  maintenus 
dans  leurs  pofTelïïons. 

La  capitale  du  pays  porte  aulïï  le 
nom  de  Jafanapatan.  C’eft  une  belle 
ville  , dont  Les  rues  font  larges  8c 
foadeufes,&  qui  eft  ornée  de  pla- 
neurs beaux  édifices  , particulière- 
ment d’un  magnifique  Hôpital.  Elle 
a une  lieue  & demie  de  tour.  Les 
Hollandois  y ont  une  forte  citadelle  » 
bâtie  à la  moderne  , oii  ils  entretien- 
nent une  garnifon  nombreufo.  Ceft-là 
qu*eft  le  logement  du  Gouverneur  • 

/ des  Officiers  de  Juftice , & des  Fac- 
teurs de  la  Compagnie. 

Dclft , Midelbourg  j Leyde  ^ Amf- 
terdam  y Enchuife  & Hoorne  j font  de 
petites  Ifles  ffeuées  au  Nord-Oueft 
de  Jafanapatan , 8c  qui  lui  fervent  de 
ramparr.  Elles  font  fi  bien  pourvues 
d’artillerie  , de  foldats,&  de  muni- 
tions , que  ce  paflage  eft  inacceffible 
aux  navires  étrangers. 

Manar.  eft  une  Ifle  fituée  for  la 
cote  occidentale  du  Royaume , à neuf 
dégrés  de  latitude  du  Nord.  Sa  cir- 
conférence eft  de  dix  ou  douze  lieues. 
On  y voit  une  ville , environnée  de 
plufieurs  habitations , & défendue  par 
un  Fort  qui  eft  gardé  par  cent  hom- 
Tome  Q 


- ! 
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mes.  Cette  côte  eft  fort  poifloiineiife  ^ 
& pendant  un  tems  elle  a été  célébré 
par  la  pêche  des  perles, 
oipemiii.  Calpentin  eft  une  autre  Ifle, 

. un  peu  plus  grande  que  Manar , & 
plus  près  da  Sud  d’un  dégré.  Elle  a 
ieize  lieues  de  loiig , fiir  une  ou  deux 
de  largeur.  Les  Hollandoîs  y ont  deux 
châteaux  en  forme  de  tours , & un 
alïèz  bon  Fort , où  ils  entretiennent 
' une  petite  garnifon. 

Ne^umbo.  Negumbo  , entre  7 &:  8 degrés 
de  Jatitude  j n’eft  qu’une  ForterelTe , 

' bâtie  lùr  la  même  côte , pour  la  dc- 

fenle  des  bois  voifins  , où  l’on  re- 
cueille beaucoup  de  canelle.  Elle  eft 
protégée  d’un  côté  par  la  mer , & de 
l’autre  par  plufieurs  baftions.  I^s 
Hollandois  ont  un  petit  Fort  entre 
Negumbo  & Calpentin , dans  un  lieu 
appellé  Chilaw  i le  meilleur  port  de 
rifte. 

Kolombo.  K O L O M B O , rancieniie  capitale 
> des  Colonies  Portugaifes  de  Ceylan, 
tient  encore  aujourd’hui  le  premier 
rang  parmi  les  établiftemens  que.  les 
Hollandois  polTedent  dans  ce  Royau- 
oie.  Cette  ville  eft  au  Sud  d;é  Ne-' 
gumbo  , dont  elle  n’eft  éloignée  que 
/ 4e  neuf  ou  dix.  lieues.  Elle  eft  bâtiç 
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lu  fond  d’une  baye , qui  ofîre  un  porc 
:ommode  aux  vaifleaux  qui  ne  pren- 
lent  pas  beaucoup  d’eau.  Les  Hol- 
andois  ont  beaucoup  re (Terré  (ôn 
ncienne  enceinte  , qui  occupoit  un 
errein  fort  vafte , trop  difficile  à gar- 
1er  ; mais  ils  ont  confidérablement 
-Ligmenté  les  fortifications  du  châ- 
eau.  Le  palais  du  Gouverneur  e(t  un 
les  plus  beaux  édifices  qu'on  puifTe 
^oir.  L’Arfenal  & les  Magazins  font 
Tautres  bâcimens  très-remarquables. 
Tomme  cette  ville  eft  le  principal 
•omptoir  de  la  Compagnie  dans  Tlfle, 
;’eft-là  que  réfidenc  le  Gouverneur 
Général  & le  Confeil  Souverain. 

Po  I N T-D  e-G  ale  eft  une  autre 
îlace  très-forte  , fîtuée  dans  la  par- 
ie méridionale  de  Ceylàiv,  à fix  de- 
grés de  latitude  du  Nord.  Ses  forti- 
ications  , commencées  par  les  Por- 
ngais , ont  été  beaucoup  augmentées 
)ar  la  Compagnie  Hollandoife';  mais 
die  a détruit  quantité  d^’édifices  d’u- 
le  inutile  Ibmptuoficé.  La  fituation  de 
rette  ville  eft  uir  une  pointe  de  terre  » 
léfendue  par  des  bords  e(carpés&  par 
a mer.  Elle  a une  baye , qui  pourroit 
>a(Ter  pour  un  bon  porc,  s’il  iTy  avoir 
tl’entrée  pluficurs'écueils  dangereux 


Point*  dc- 
Gale.  . 
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& fi  les  navires  n’y  étoient  un  pea 
trop  battus  par  les  flots.  Tous  les  bâ- 
timens  qui  viennent  y mouiller  paflent 
. ' fi>us  le  canon  des  deux  Forts , qu’on 
' ^.ppelle  les  Châteaux  d* eau, 

BatckaloSc  B ATE  K A L O & T RI  N Q_U  E M A L R 

Trin^ucmaie  lèules  places  remarquables 

que  la  Compagnie  poflede  fur  la  côte 
orientale  de  Ceylan.  La  première  eft 
une  petite  Ifle  > fituée  vers  le  milieu 
de  cette  côte.  Les  Hollandois  y ont 
une  ville  & un  Fort.  Trinquemale  efl: 
beaucoup  plus  vers  le  Nord.  C’eÆ 
line  Forterefle  confidérable , bâtie  à 
la  pointe  feptentrionale  d’une  grande 
baye , qui  lui  donne  Ion  nom  , & qui 
conduit  à une  anlè  de  moindre  gran- 
deur , dont  le  balîîn  forme  un  des 
. plus  beaux  ports  du  monde.  On  v 
iW.  Journal  trouve  par-tout  depuis  dix  julqua 
4e  la  Haie,  vingt-cinq  brades  d’eau.  Les  Hollan- 
dois pofledent  ici  plufieurs  terreins 
trcs-vaftes  ; mais  ils  négligent  de  les 
cultiver,  fbit  parce  que  ce  pays  eft 
trop  éloigné  de  Kolombo  , le  centre 
de  leurs  forces , foit  parce  qu’ils  trou- 
vent dans  les  autres  parties  de  l’Ifle 
beaucoup  plus  de  canelle  qu’il  ne  leur 
en  faut.  S’ils  entretiennent  des  Forts 
dans  ces  quartiers , c’eft  moins  pour 
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éfendre  leurs  polTeffions  , que  pour 
mpêcher  les  étrangers  de  s’établit 
ir  la  même  côte.  Les  François  leur 
onnerent  en  1 671  une  chaude  allar- 
ie  , lorfqu’étant  entrés  dans  la  baye 
e Trinquemale  » ils  s’emparèrent  de 
lufîeurs  portes  , où  ils  arborèrent 
îpr  pavillon.  Divers  contre-teras  fi- 
ent échouer  cette  entreprife  > d’ail- 
mrs  concertée  par  des  gens  habiles, 
lotre  Compagnie  Orientale , qui  n’a- 
oit  point  encore  d’établidèment  fo- 
idedans  l’Inde, cherchoità  s’y  procu- 
er  quelque  porte  avantageux , où  elle 
ût  fixer  le  centre  de  Ion  commer- 
e.  Caron  propofii  l’Ifle  de  Ceylan  , 
omme  l’entrepôt  le  plus  commode  > 
le  défigna  en  particulier  la  baye  de 
“rinquemale.  Il  Ibutint  que  les  Fran- 
ois*  poiivoient  s’y  établir  & s’y  for- 
Ifier  avec  la  dixiéme  partie  de  la  dé- 
enlè  que  les  Portugais  & les  Hollan- 
ois  avoient  fait  à Goa  & Batavia  , 
leux  places  d’ailleurs  mal  choifies 
'our  en  faire  l’entrepôt  d’un  trafic 
;énéral , parce  que  la  première  eft 
rop  à rOiiert,  & l’autre  trop  à l’Ert. 
lu  contraire  Ceylan  eft  comme  au 
nilieu  des  Indes.  C’eft  le  j^aflage  qui 

onduit  à Coromandel  & a Bengale , 
• » • • • 
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les  plus  importances  places  de  com- 
jnçrce  ; tous  les  navires  qui  viennent 
d’Europe  tombent  d^eux-mêmes  à la 
vue  de  cette  Ifle  , & les  mouflons  al-, 
ternatives  permettent  d’y  aborder  ôc 
d’en  Ibrtir  dans  tous  les  tems  de  l’an- 
née. Caron  expofa  avec  force  tons 
les  avantages  de  cette  fituation  ,i& 
ce  fut  en  conféquence  de  fes  confeils 
que  les  François  firent  la  tentative 
dont  j’ai  parlé. 


Article  II. 

Antiquités  de  Ceylan.  Anecdotes  mo^ 
^ dernes. 


Dffîrens  LusiEURS  Savaiis  fe  perfiiar 
noms  des  que  l’Ifle  de  Ceylan , eft  la 

cy  an.  Japrcbane  des  anciens.  Bochart  croit 
que  c’eftle  pays  que  les  Juifs  des  pre- 
miers téms  ont  connu  fous  le  nom 


d’O/jA/r  &c  de  Tharjîs  , & .d*oii  les 
flottes  de  Salomon  rapporroient  tant 
M.  Guyon , richefTcs.  Ses  propres  habitans  lui 
Hift.  de»  In-  ont  doiiiié  plufieurs  noms.  Ils  l’ont 

l'imo"?.”;  O"  fi- 

fiijirà.  spii-  gnifie  Paradis  terreftre,  ou  terre  lain" 
hTîoy.  HoL  llanare  Ôc  Tranate  > c’eft-à-dire* 
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’oyanme  infîilaire  > Hihenaro  terre 
ertile , & Tenarijîm , lieu  de  déli- 
:es.  Les  Aral^esla  nomrfïeiit  Stnudip. 

On  croit  <^ue  fès  habicans  ont  au- 
xefois  connu  la  Religion  révélée,  tans  ont  con- 
:etre  opinion  eft  appuyée  fur  quel-  gYj'évüir. 
]ues  traditions  qui  ont  cours  parmi 
:e  peuple  , & qifon  fuppofe  lui  être 
tenues  originairement  par  le  canal 
les  Juifs.  En  effet  les  Ceylanois  s’t- 
naginent  que  leur  Ifle  étoit  ancien- 
lement  une  portion  du  paradis  ter- 
eftre  j que  le  premier  homme  » qu’ils 
:onnoifTent  fous  le  nom  Adam  , a 
ké  créé  fur  une  de  leurs  montagnes 
lommée  Kamahl  ; qifon  y voit  en- 
:ore  , fur  une  grande  pierre , le  vefti-j 
te  d’un  de  fes  pieds  une  fois  plus 
trand  que  nature  ( i ) î qu’un  lac  très- 
>rofond  5 fitué  fur  la  cime  de  la  mè- 
ne montagne  > s’ eft  formé  dés  pkurs 
]ii’Eve  répandit  à la  mort  d’Abel, 

Dn  ajoute  que  ces  traditions  fîibfif- 
ent  dans  le  pays  depuis  le  régné  de 
Vigia  Raja  , qui  vivoit  dit  on  , cinq 
:ens  ans  avant  Jefiis-Chrift , & qui  ^ 
lonna  à l’Ifle  le  nom  de  Terre  Sainte^ 

( I ) Cette  tradition  n’eft  pas  générale;  car  pln- 
icurs  croiciu  que  c’eft  le  Vcllige  de  BudJon  Ir 
lus  grand  de  leurs  Dieux.  Voyez  l’Article  III  dr 
c Cliapicre.  - - . 

G iv 
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Ce  qu'oa 
4oit  penfer 
«le  leurs  an- 
ciennes An- 
«aks> 


Traits  re- 
marquables 
«le  leur  Hif- 
toire  moder- 
ne. 


Ancien  par- 
tage du  Gou 
Tccaemuir.^ 


HlSTOIRl 

L*Hiftoire  ancienne  de  Ceyla^f 
Il  offre  que  des  récits  merveilleux  , 
Sc  quantité  de  fables  obfcures  , con- 
cernant les  Héros  & les  Dieux  du 
pays.  Ces  rêveries  font  confignées 
dans  des  Livres  qui  palTent  pour  là- 
crés  , & qui  compolent  les  Ecriture» 
canoniques  des  Chingulais,  Les  Bra- 
mines  en  font  les  dépofitaires , Sc  les 
cachent  foigneufoment  au  peuple  , 
auquel  ils  ne  communiquent  qu^uii 
petit  nombre  d^articles  , qu’on  ap- 
prend aux  enfans , & qui  fe  chantent 
dans  les  Temples. 

Leur  Hiftoire  moderne  n*^efi:  con- 
nue que  depuis  le  douziérrie  liécle  de' 
■l*Ere  chrétienne.  Avant  cette  épo- 
que remarquable , ITfle  étoit  gouver- 
née par  foize  Princes , dont  te  plus 
âgé  avoit  une  forte  d’autorité  fur  les 
. au||es.Ils  s^alfembloient  une  fois  Pan- 
• née  à Chavata  , dans  la  partie  Occi- 
dentale de  l’Ifle  , pour  y offi"ir  tour 
a tour  , pendant  feize  jours  confecu- 
tifs  , un  focrifice  à la  DéelTe  Cita , 
patrone  du  pays.  Apres  la  fête , ils 
remettoient  , en  figue  d*hommage , 
au  plus  ancien  des  Rois  un  bracelet 
d’or , fur  lequel  étoienr  gravées  feize 
têtes,  qui  repréfentoien^t  les  feize  Sou- 
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“rains.  On  a confervéquelque  trace 
2 cette  ancienne  coutume  > & c’eft 
^ec  les  mêmes  cérémonies  que  les 
alîàux  du  Royaume  de  Candi  reli- 
ant aujourd’hui  leur  hommage. 

L’extinéHon  de  plufieurs  familles , 
s violences  & les  ufurpations , di- 
inuerent  peu  à peu  le  nombre  de 
-*s  Ibuverainetés , & elles  fe  trouve-  Réunion  de 
înt  réunies'  en  1 1 3 5 hir  la  tête  d’un 
ul  Monarque , que  l’Hiftoire  ncm- 
le  Kimala  Darma  Soeria  Mahadaf- 
^2.  Il  eut  plufieurs  fiiccefleurs  qui 
inlerverent  la  même  puiflance.  Le 
tiatriéme  de  ces  Princes  laifia  deux 
Is , qui  fe  difputerent  la  couronne, 
près  des  guerres  fanglantes , l’aîné  Nouveau 
it  obligé  de  céder  à Ion  frere  la  ville 
: le  territoire  de  Citavaca , qui  ont 
epuis  formé  un  Etat  indépendant. 

>ans  le  même  tems  , à la  faveur  de 
2S  troubles , un  autre  Prince  ufurpa 
L Ibuveraineté  de  Kotta  , dans  le 
oi finage  de  Kolombo , & l’érigea 
□lîî  en  Royaume.  Ainfi  le  gouver- 
ement  tendit  alqrs  à reprendre  là 
remiere  forme. 

Les  choies  lùbfîfterent  dans  cet  LesPortu- 
tat  juiqu’au  moment  où  les  TPortu- 
ais  découvrirent  rifle  de  CeyIan,iaQ. 

G v 
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c’eft-à-dire , jiifqu’au  commencernenf 
du  feiziémeûécle.Ils  s’établirent  dans 
Je  pays  de  Kotta,  & ils  bâtirent  quel- 
ques habitations  dans  le  voifînage  de 
la  mer  , parmi  les  ruines  d’une  an- 
cienne ville  appellce  KoL  Amba , ce 
qui  les  porta  à donner  à leur  nouvel 
établifTement  le  nom  Kohrnbo. 

Peu  de  tems  après  leur  arrivée  , le 
Roi  de  Kotta  fut  malTàcré  par  lès  ne- 
veux , fils  d’une  de  fes  Iceurs  , qui 
partagèrent  entre  eux  lôn  Etat.  L’am- 
bition qui  les  avoitunis  dans  ce  com- 
plot perfide , ne  tarda  pas  à les  divi- 
fer , & la  jaloufie  du  commandemenc  . 
excita  entre  eux  des  diflenfions  cruel- 
les. L’aîné  fit  maflacrer  le  fécond  , & 
fut  tué  enluite  dans  une  bataille  qu’iî 
livra  au  troifiéme  , appellé  Mahaba- 
duna  , qui  par  la  mort  de  lès  freres  , 
devint  l’unique  pofielTeur  du  Royau- 
me de  Kotta.  Ils  laiflèrent  deux  fils  , 
qui  n’eurent  d’autres  relîburces  que  de 
le  réfugier  - a Kolombo.  Les  Portu- 
gais en  prirent  loin,  les  firent  baptifer,- 
l’un  Ibus  le  nom  de  Dom  Philippe  , 
de  l’autre  Ibus  celui  de  Dom  Juan , ôc 
placèrent  ce  dernier  lur  le  trône  de 
Kotta  , après  avoir  fait  périr  leccet- 
tement  Mahabaduna.  Ils  régnèrent 
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^ôns  le  ncym  du  Prince  qu  ils  avôieiit 
couronné  , & leur  puiflance  prit  alors 
des  accroilTemens  confidérables» 

Dans  ce  rhême  tems  plufieurs  Prin-  Révolte  de 
ces  de  Gandi  fe  fbuleverent  contre 
Rafa  Singa  , Empereur  de  Ceylan  , 
iefeptiéme  dés  (ùccelTéurs  de  Vimala 
Darma.  On  vit  avec  fûrprife  à la  tête 
des  rebelles  Virnala  Matra  , Prince  i 

d’Oeva  , grand  Moddiar  ou  premier  î 

Miniftre  de  l’Empire.  La  fortune  le 
^avorîlà  d’abord , & il  fut  proclamé  ( 

Roi  de  Candi.  Mais  s’ctant  lailTé  fur- 
orendre  par  les  apparences  d’une 
^aulïè  paix  , il  tomba  au  pouvoir  de 
!bn  ennemi , qui  le  fit  expirer  dans 
les  tourmens.  Son  fils  fe  retira  à Ko- 
lombo  , fe  fit  Chrétien  , 8>c  reçut  au  | 

baptême  le  nom  de  Dom  Juan,  Nous 
’appellerons  le  Princé  d’Oeva , pour 
le  le  pas  confondre  avec  l'autre  Dom 
fuan  que  les  Portugais  avoient  fait 
Roi  de  Kotta.  ' ' ' ‘ 

Les  troubles  de  Candi  ouvrirent'  t 

jne  belle  carrière  à l’ambition  des  | 

Portugais.  Ils  le  liguèrent  avec  les  | 

rebelles,  & ayant  attiré  à Kolombô  j 

& à Kotta  quantité  de  fugitifs , ils  eh  | 

Formèrent  un  corps  d’armée , auquéf  || 

ils  joignirent  quelques  régimens  Eu- 

Gvj 
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ropéens.IIs  donnèrent  le  commande- 
ment de  ces  troupes  au  Prince  d’Oe- 
va , lui  promettant  de  le  rétablir  fac 
le  trône.  L’armée  fut  partagée  en 
Conquêtes  deux  corps.  L’un  s’avança  dans  la 
jiejPoKugais.  fèptentrionale  de  l’Ifle  » & con- 
quit le  Royaume  de  Jafanapatan  ôc 
le  pays  de  Vannis.  L’autre  le  joignît 
aux  rebelles  de  Candi , qui  reçurent 
les  Portugais  dans  leur  capitale  , & 
qui  demandèrent  le  Prince  d’Oeva 
pour  Roi.  !Mais  les  Portugais  placè- 
rent lùr  le  trône  Dom  Philippe  , Sc 
ne  donnerez  au  Prince  d’Oeva  que 
la  dignité  de  Modeliar.  Celui-ci  fut 
jiiftement  indigné  de  leur  mauvaife 
&i.  Il  diffimula  néanmoins  j il  s’ac- 
quitta avec  zele  des  fonélions  de  là 
charge  , & ü lè  conduifit  avec  tant 
de  làgelTe,  que  làns  infpirer  la  moin- 
dre défiance  aux  Portugais , il  gagna 
le  coeur  des  Ibldats  & l’eftirae  géné- 
rale de  la  nation.  Mais  bien-rôt  après, 
profitant  du  pouvoir  qui  écoit  dans 
les  mains,  il  leva  le  malque , fit  maf 
làcrer  Dom  Philippe  , s’empara  da 
trône , ^déclara  une  guerre  cruelle 
• aiBc  Portugais,  qu’il  chalîà  entière- 

ment du  territoire  de  Candi.  Enlùite 
tournant  fcs  armes  contre  Raja  Singa, 
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1 remporta  fur  lui  une  viûoire  fi  dé- 
ifive , que  ce  Monarque  s’abandonna 
U défepoir  & fe  donna  la  mort. 

L’Empereur  de  Ceylan  n’eut  d’au- 
res  héritiers  qu’une  fille  , qui  étott 
lepuis  quelque  années  dans  les  mains 
les  Portugais  , & qu’ils  avoient  fait 
>aptifer  fous  le  nom  de  Catherine. 
Jn  Seigneur  Indien , nommé  Xavier 
3andar,  qui  avoir  été  Modeliar  fous 
e dernier  régné  , & qui  étoit  maître 
lu  tréfor  Impérial , rechercha  cette 
^rincelTe  en  mariage , & crut  ne  pou- 
mir  mieux  mériter  la  main  qu’en  dé- 
rlarant  la  guerre  au  Prince  d’Oeva. 
les  Portugais  toujours  attentifs  à 
jrofiter  des  troubles  de  cet  Etat , 
imenerent  à Xavier  de  puillàns  re- 
tours, qui  lui  donnèrent  une  telle 
"upériorité  lùr  fon  ennemi , qu’après 
.'avoir  battu  à platte  couture  , il  le 
"orça  de  fe  réfugier  dans  les  forêts  de 
Candi  avec  les  débris  de  fon  armée. 
A la  faveur  de  cette  vidoire , ils  s’ap- 
prochèrent de  la  c^itale , conduilànt 
avec  eux  la  Princefle  Catherine.  Can- 
di leur  ouvrit  fes  portes  à condition 
qu’ils  la  placeroient  for  le  trône.  Ils 
y confentirent , & Xavier , qui  comp 
toit  i’époufer , ne  s’oppofo  pas  à fon 
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couronne  ms  nt.  Mais  les  Portugais; 
avoient  fur  elle  d’autres  vues,  & la 
deftinoient  Sou\a  leur  Gé— 

néral.  Après  avoir  quelque  rems  élu- 
dé les  pourlùites  de  l’Indien  , ils  lui 
parlèrent  enfin  de  maniéré  à lui  faire 
perdre  toute  elpérance.  Outré  de  ce 
refus , il  rechercha  l’amitié  du  Priii- 
■ ce  d’Oeva , & réfôlut  de  fe  liguer 
avec  lui  contre  l’ennemi  commun. 
On  découvrit  fes  delTeins.  Il  fut  maf^ 
làcré. 

Cette  violence  fit  murmurer  le 
peuple  déjà  mécontent  de  la  domi- 
nation impérieufe  des  Portugais.  En 
fiiivant  les  traces  de  leur  politique 
lànglante  , il  ne  fut  pas  difficile  d’ap- 
percevoir  qu’ils  n’avoient  d’autre  ob- 
jet que  de  bouleverfer  le  Gouverne- 
ment & la  Religion , de  détruire  les 
uns  par  les  autres  tous  les  Princes  de 
rifle  , & de  s’emparer  du  pays  après 
avoir  exterminé  fes  défen'feurs.  Tous 
les  vœux  de  la  Nation  fe  tournèrent 
vers  le  Prince  d’Oeva  , & le  rappet- 
lerent  au  trône.  Ce  brave  Indien  étoit 
toujours  retranché  dans  les  foféts  dè 
Candi,  où  il  recevoir  de  fréquens  ren- 
forts. Son  camp  étoit  devenu  l’azile 
des  raécontens , dont  le  nombre  aug- 
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(lentoit  tous  les  jours.  Quoiqu’il  le 
înt  fur  la  défenfive,  ne  voulant  rien 
'oniier  au  hazard  , il  ne  laillbit  pas. 

.'envoyer  des  partis  autour  de  la  Ca- 
ûtale , harcelant  continuellement  les 
Portugais , leur  coupant  les  vivres  ^ 
faillit  malTacrer  tous  ceux  qui  s’é- 
artoient.  Cette  petite  guerre  devint 
i vive , que  Lopez  de  Souza  fe  vit 
ians  la  nécefîité  de  fbrtir  de  la  ville  9 * 

50ur  aller  comliattre  le  Général  In- 
lien.  La  bataillle  fe  donna  un  Diman-  jg  piûpl?!^de 
:he  de  Tannée  1590»  dans  un  lieu  leurs  étabUf- 
ippellé  Balene.  Les  Portugais  furent  '■ 
entièrement  défaits , perdirent  qua- 
rante Eléphans*,  quantité  de  fbldats  , 
leur  Général , &:  bientôt  après  , tou- 
tes les  places  qu’ils  occupoient  dans 
le  pays  , à la  rcferve  de  Kolombo  & ' 
de  quelques  forts.  Le  Prince  d’Oeva> 
entra  en  triomphe  dans  la  ville  de 
Candi , fut  rétabli  fur  le  trône  , ôc  le 
partagea  avec  la  PrincelTe  Catherine 
qu’il  époufà.  Quelques*  années  après 
il  remporta  lùr  eux  une  fécondé  vic- 
toire , qui  acheva  de  ruiner  leurs  af- 
fiires , &xjui  affermit  de 'plus  en  plus 
ia  domination. 

Ce  fut  dans  ces  henreufes  eirconf-  Arrivée  de» 
tances  que  les  Hollandois  parurent 
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pour  la  première  fois  dans  Tlfle  de 
Ceylan.  Spilberg  leur  Amiral  fe  ren- 
dit à la  Cour  de  Candi  ) & s’ouvraiif 
avec  hardieffelùrle  ilijet  de  fôn  voya- 
ge , il  déclara  au  Roi  qu’il  venoic  lui 
offrir  l’alliance  & l’amitié  de  Tes  maî- 
tres , avec  tous  les  fècours  d’hommes 
& de  vaifTeaux  dont  il  auroit  befbiii 
contre  les  Portugais.  En  même  tems 
• il  lui  remit  les  patentes  qui  conte- 
noient  ces  offres  , & qu’il  accompa- 
Spiiberg,  gna  de  magnifiques  préfèns.  Le  Prin- 
ubi  fufTà.  ce  fut  fi  fàtisfait  des  propofitions  de 
Spilberg , que  l’embraflant  avec  trans- 
port, il  l’enleva  de  terre , en  lui  pro- 
teftant  que  les  Holladdois  pouvoient 
difpoler.de  toutes  les  riclielTes  de  fou 
. Royaume.  Dans  une  audience  qu’il 
lui  donna  en  préfence  de  la  Reine  ôc 
de-  les  enfans , il  lui  dit  : l^ous  pouve:^^ 
ajffurer  vos  maîtres  que  s’ils  ont  envie 
de  bâtir  une  fortereffe  fur  mes  terres  , 
la  Reine  & ces  enfans  même  que  vous 
voye:^  , feront  les  premiers  à porter  fur 
leurs  épaules  les  pierres  t la  chaux  , & 
tous  les  matériaux  néceffaires.  Divers 
contre  tems  empêchèrent  les  Hollan- 
dois  de  profiter  alors  de  ces  favora- 
bles difpofitions. 

Le  Prince  d’Oeva  mourut,  peu  de 
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îms  apres  cette  Ambalïàde  , qui  fe 
apporte  à rannée  nJoa.  Il  régna 
vec  beaucoup  de  gloire  & d’autorité 
ans  prelque  toute  i’Ifle , Ibus  le  nom 
e Vimala  £>arma  iiocria  Ada(Jin  ( i ). 

1 lailTa  le  trône  à un  fils  en  bas  âge  , Nouveau* 

t tt  • . J J ^ troubles  oc 

ont  la  tutelle  excita  de  grands  trou- candi, 
les , & penfa  rallumer  le  feu  de  la 
uerre  civile.  Le  Prince  d’Oeva , frere 
U feu  Roi , & Cenuvirad  Adajjïn  , 
utre  Seigneur  puiflTant , étoient  à 1^ 

Bte  de  deux  fadtions.  Cenuvirad  fît 
(îàflîner  fôn  concurrent , & le  rendit 
i redoutable  , que  la  Reine  mere  y 
►our  prévenir  une  guerre  cruelle , fut 
îbligée  de  l’époufer.  Les  Hollandois 
irent  de  nouveaux  efïbrts  fbus  laRé- 
;ence  de  ce  Prince  pour  fe  procurer 
in  établiflèment  dans  Plfle.  Marcel 
3oshouder  leur  Ambaflàdeur  pafut  a 
a Cour  de  Candi  en  i6ix  , & y fut 
ccueilli  avec  des  diftindlions  extraor- 
Linaires.  Il  fe  conduifit  avec  tant  d’ha- 
)ileté  , qu’il  gagna  les  bonnes  grâces 


( I ) Spilberg  l'appeUe  Fimala-Darm/t-Suria-Add. 
l ne  s’accorde  pas  avec  Salmon , fur  les  circonftanccï 
,e  la  plupart  des  Rcvolucions  dont  j’ai  parlé,  8c  il 
aconce  même  tout  difFéremment  plufîeurs  faits  ef- 
entiels.  Mais  Ton  peu  de  lejour  dans  l’Ifle  , & I*a> 
eu  qu’il  fait  dans  Ton  Journal  , que  les  Holtandoit 
toient  fort  mal  informel  dit  Gouvernement  de  CeyluB^ 
u'ont  déterminé  à préférer  le  récit  de  Salmon. 
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& la  confiaiice  du  Régent  > qui  le  re- 
tint quelque  tems  auprès  de  (à  per- 
fonne , 8c  qui  le  chargea  de  plufieursr 
conimiffions  importantes. 

L’année  lîiivante  la  mort  ayant  en- 
levé le  jeune  Roi  & la  Reine  mere  y 
Cênuvirad  prit  le  titre  d’Empereur. 
Comment  Les  Portugais  /ouîeverent  contre  lui 
p^°g“^“'®  plurieurs  Princes  de  Tlfle  , 8c  profité- 
’ rent  habilement  de  ces  troubles  pour 
rétablir  leurs  afîaires.  Ils  lùrpriremr 
d’abord  Trinque  male  8c  Negumbo.r 
Enfuite  ils  s’emparèrent  de  Point-de- 
Gale  , de  Caleture , de  l’Ifle  de  Ma- 
nar,de  Jafanapatan,  8c  de  Batecalo , 
c’eft-à-dire  , de  'prefque  toutes  les  pla- 
ces maritimes  du  pays.  Ainh  leur  puiP 
lance  devint  plus  formidable  que  ja- 
Jiftais.  Fiers  de  ces  conquêtes  ils  entre- 
prirent de  pénétrer  dans  l’intérieur  du 
Royaume  > & s’étant  avancés  (ans  op- 
pofîtion  jufques  dans  les  Provinces  de 
Matulé  8c  d’Oeva , où  ils  brûlereiir 
plufieurs  villages  & une  grande  ville 
appellée  Baduÿ  ils  dirigèrent  leur  mar- 
che vers  la  capitale.  Leur  armée  étoit 
compofèe  de  quelques  bataillons  Eu- 
ropéens & d’un  corps  confîdérable 
d’indiens  auxiliaires.  Il  y avoir  parmi 
ces  derniers  un  alTez  grand  nombre 
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CIlingulais  Candiens , qui  avoient 
fies  dans  Tarmée  Portugaifè  en  qua- 
2 de  déferteurs , & qui  n’étoienc  en 
et  que  des  émifFaires  fecrets  de  Ce- 
virad.  Ils  informoient  ce  Prince  de 
is  les  defTeins  & de  tous  les  mouve- 
^ns  de  l’ennemi , & ils  avoient  pro- 
s de  tourner  leurs  armes  contre  les 
ropéens , li  on  en  vendit  à une  ac- 
>11.  L’Enmereur  aflùré  de  cette  di- 
rlîon  puiflante  marcha  en  bon  ordre 
-devant  des  Portugais , dans  la  ré- 
lution  de  leur  livrer  bataille.  Les 
;ux  armées  fe  rencontrèrent  & en 
nrent  aux  mains.  Mais  le  combat  fut 
peine  engagé , que  les  déferteurs 
hingulais  lortirent  de  leurs  rangs,  & 
ndirent  avec  furie  fur  les  Chrétiens, 
eur  exemple  ébranla  le  relis  dês  în- 
eus  auxiliaires,  dont  les  uns  prirent 
fuite  , & les  autres  attaquèrent  en  * , ' 

inc  les  Portugais.  Ceux-ci  furent  en 
1 moment  invefHs  d’une  foule  de 
arbares , qui  les  ferrerent  de  fi  près  * 
u’il  n’avoient  la  liberté  ni  d’avancer 
i de  reculer.  Les  Candiens  en  firent 
ne  horrible  boucherie.  L’Empereur  Décadence 
;prit  fur  eux  quantité  de  places  qu’ilg  de  leurs  affai- 
voient  conqiiifes  fous  lôn  régné , for- 
la  le  fiege  de  Kolombo  le  pouflà. 
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avec  tant  de  vigueur , que  les  afliégc* 
étoient  (âr  le  point  de  capituler , lors- 
qu’ils reçurent  de  Goa  un  puiflant  ren- 
fort qui  làuva  la  ville. 

Cenuvirad  mourut  en  , Sc 
laifla  trois  fils  , dont  le  plus  jeune 
s’empara  des  rênes  de  l’Empire  , ôc 
prit  à Ibn  avènement  au  trône  , le 
nom  de  Baja  Singa  Maha  Adajpin, 
Il  hérita  de  la  haine  de  lôn  perc 
contre  les  Portugais  j auxquels  il  fit 
une  guerre  opiniâtre  & cruelle.  Mais 
n’ayant  point  de  flotte  à leur  oppo- 
fetj  & dcfefpérant  de  les  réduire  tant 
que  la  mer  leur  feroit  libre , il  rclôlut 
' de  leur  ôter  une  reflburce  qui  les 
avoir  fouteniis  julqu  alors.  Il  envoya 
fecrettement  à Paliacate  un  Bramine  , 
pour  y fblliciter  les  fècours  que  les 
Hollandois  avoient  promis  à fes  deux 
• prédécefleurs  , & qu’ils  faifoient  at- 
tendre depuis  tant  d’années.  Leurs 
vaifleaux  parurent  enfin  en  1638, 
fbus  la  conduite  de  M.  W'tjierwold , 
qui  s’empara  de  Batecalo.  Dans  les 
deux  années  qui  fuivirent , les  Hollan- 
landois  emportèrent  Trinquemale , 
Point-de-Gale , & Negumbo.  Quinze 
ans  après  ils  portèrent  une  nouvelle 
atteinte  à la  puilfiince  des  Portugais , 
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leur  enlevant  Caleture  & quelques 
:res  portes.  Ils  frappèrent  les  der- 
‘rs  coups  en  UÎ58  , par  la  conquê- 
de  Manar  , de  Jafanapatan,& 
forte  place  de  Kolombo.  Ce  fut  ^ 
rs  que  les  Portugais  furent  entière-  cha(Tés°de 
■nt  chartes  du  pays  > après  s’y  être  ceylao. 
intenus  uiï  peu  plus  de  cinquante 
) • 

Depuis  l’expulrton  de  ce  peuple  fier 
inciuiet,  l’Hirtoire  de  Ceylan  n’of- 
pîus  de  révolutions.  Raja  Singa 
na  paifiblement  rtir  les  Gandiens 
is  le  cours  des  grands  événemens 
; nous  venons  de  raconter.  Il  fut 
e de  Vimala  Darma  Sotria  Maha 
ja  , qui  occupa  le  trône  après  lui, 
nala  Darma  eut  pour  fiiccelleur  un 
fès  fils , qui  prit  le  nom'  de  Fira 
cearam  Narenda  Slngra  j & qui 
noit  dans  ces  çleriiiers  tems. 
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Article  III. 

Qualités  morales  des  Chingulais»  Ufa^ 
ges  politiques  & religieux  de 
ce  peuple. 

UN  voyageur  Angloîs  j qu’une 
captivité  de  vingt  ans  n’a  que 
trop  mis  à portée  d’étudier  les  mœurs 
des  Chingulais , les  repréfente  camme 
des  hommes  doux  , lociables  , fpiri- 
cuelsjinduftrieuxj  propres  dans  leurs 
habits , polis  dans  leurs  maniérés  , & 
n’ayant  rien  de  barbare  dans  leurs  in- 
clinations &:  dans  leurs  ufages.  Non 
feulement  ils  font  bien  faits , comme 
tous  les  peuples  de  l’Inde  , mais  ils 
ont  la  taille  haute  la  phyfionomie 
2(.gréable , ce  qui  n’eft  pas  commun 
parmi  les  habirans  de  cette  contrée.' 
On  vante  leur  courage  , leur  habileté 
militaire  , leur  tempérance , & leur 
frugalité.  Ces  vertus  font  obfourcies 
par  le  mélange  de  pluheurs  vices.  Ils 
font  menteurs  , fourbes  & perfides  » 
infidèles  dans  le  commerce , vains  & 
préfomprueux. 

On  croit  alTez  généralement  que 
les  Chingulais  ne  font  point  les  habi- 


Digitized  by  Google 


DES  Indiens. 
is  primitifs  de  Ceylaii.  Quelques 
-'ivains  les  font  fortir  de  la  Chine  : 

Litres  prétendent  qu’ils  (ont  venus 
continent  de  finde.  J’adopte  fans 
îrer  cette  derniere  opinion , & je 
; meme  tenté  de  croire  qu’il  ne  faut 
: chercher  leur  origine  hors  de  la 
.'fqu’Ifle  de  l’Indoftan.  En  effet, 
retrouve  ici  la  pkipart  des  coutu- 
‘s  civiles  ôc  religieufes  qui  régnent 
îz  les  Indiens  de  Malabar,  de  Gol- 
nde  & de  Coromandel.  Cette  con- 
mité  d’ufàges  fèmbîe  décider  la 
-"ftion. 

[.es  femmes  Chingulaifes  aiment  Conform» 
>arure , & fe  chargent , comme  les 
liennes  de  la  prelqu’Ifle , de  bra-  ceux  des  in- 
ets , de  bagues , de  colliers , & .ff, 
utres  bijoux.  On  leur  perce  les 
illes  dès  l’enfance , & pour  élargir 
trous  on  y infinue  , comme  il  fe 
tique  au  Malabar  , une  feuille  de 
el  roulée,  ce  qui  les  dilate  extraor- 
airement.  On  diroit  fuivant  la  re- 
rque  de  Knox , que  les  femmes  de 
ldi  ont  un  grand  cercle  de  chaque 
é du  vifàge.  Ce  que  leur  habilie-" 
nt  ofïf e de  plus  diftinpué,  eft  une 
mjfe  de  mouffeline  , a fleurs  & à 
lages  de  différentes  couleurs , qui 
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defcend  jufqa’aux  pieds.  Elles  mep* 
tent  par-demis  une  écharpe  de  foye  , 
qui  leur  couvre  ime  partie  de  la  tête  > 

& qu’elles  roulent  avec  grâce  llir  les 
épaules  ôc  au  tour  des  reins.  Leur  che- 
niilè  eft  attachée  fur  les  bras  par  des 
cercles  d’argent  maflif,  & au  milieu 
du  corps  par  une  ou  deux  ceintures 
d’argent  de  trait.  Elles  lai  fient  flotter 
leurs  cheveux , & elles  les  frottent 
d’huile  de  coco  pour  les  rendre  lui- 
làns. 

Dîvinondu  . Le  peuple  Ce  divilè  ici , comme  à 
peuple.  Golconde  , en  plufieurs  clafles , telle- 
ment fiibordonnées  entre  elles  , que 
la  loi  défend  de  s’allier  & de  man- 
ger avec  des  gens  d’une  autre  tribu. 
Un  mariage  conrraélé  avec  une  per- 
Ibnne  d’iin  rang  inférieur  eft  puni  de 
mort  dans  les  filles  , & de  la  prilcui 
ou  d’une  amende  dans  les  garçons.  Il 
eft  néanmoins  permis  aux  Chingulais 
de  prendre  des  concubines' dans  les 
tribus  fiibalternes , pourvu  qu’ils  ne 
mangent  pas  avec  elles, 
te*  Hon-  La  première  çlafle  eft  celle  des  No* 

iteoK*.  jjjgg  ^ langue  du  pays  nomme 

Hondreous.  Les  diftinélionsj  attachées  • 
à cet  état  font  de  porter  une  robe 
qui  defoend  juiqu’à  la  moitié  de  la 

jambe  , 
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mbe , de  laiffer  tomber  fes  cheveux 
r les  épaules,  d’avoir  au  côté  une 
)ce  damalquinée , à la  main  une  can-* 

3 peinte’,  & fur  la  tête  une  efpece 
? mitre.  La  plus  haute  faveur  que  le 
oi  puilTe  conférer  à un  Noble , eft  de 
i ceindre  fur  le  front  un  ruban  d’or 
d’argent.  Ceux  qu’il  honore  de  cet- 
' diftinftion , fe  nomment  Miiniia- 
1.  Tous  les  blancs  jouilTent  ici  des 
.'iviléges  de  la  NoblelTe. 

Les  Orfèvres , les  Peintres , les 
aillandiers  & les  Charpentiers , for-  fgj  des  am-: 
lent  une  feule  clalTe,  qui  fuit  immé- 
'.atement  celle  des  Nobles.  Les  au-  ^ 

es  profelîions  fuccédent  dans  l’ordre 
ivant:  les  Barbiers,  les  Potiers,  les 
avandiers  , les  TilTerands,  les-^Va- 
ers , les  valets  deftinés  à la  garde  des 
cphans , les  Rafineurs  de  lucre  , les 
atjoureurs  , les  Manœuvres  & les 
oldats. 

Knox  fait  mention  d’une  derniere  “ de"' 
ribu,  abhorrée  de  toutes  les  autres , toutes  Icsau^ 
: condamnée  par  le  fort  de  fa  naif- 
,nce  au  plus  bas  degré  de  mifere  & 
’abjeéHon.  On  reconnoît  au  portrait 
u’il  en  fait , les  Piriaves  de  Golkon- 
e , & les  Çouliats  de  Malabar.  Il 
pas  permis  aux  membres  de  cette 
Tome  K H 
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nialheureufe  Tribu  d’habiter  les  vil- 
les , ni  de  puifer  de  l’eau  dans  les  ci- 
ternes publiques.  Ils  n’ont  d’autre  hsl- 
bitation  que  des  cabanes  ilblées , qu’- 
ils bâtilTent  ordinairement  fous  les 
arbres.  Leur  barbarie  eft  fi  grande  , 
qu’ils  n’ont  égard,  dans  leurs  maria- 
ges, à aucun  degré  de  parenté.  On 
aflùreque  les  peres  couchent  fans  foru- 
pule  avec  leurs  filles , ainfi  que  les  fils 
avec  leurs  meres.  Lorlque  le  Roi  veut 
flétrir  pour  jamais  la  famille  d’un 
Hondreous  , il  abandonne  Tes  fem- 
mes ôc  fos  filles  à ces  hommes  abo» 
minables  i châtiment  fi  terrible  aux 
yeux  des  Ceylanoifes , qu’elles  pré- 
fèrent la  mort  à cette  infâme  prolH- 
•tution. 

Gouverne-.  Le  Royaume  de  Candi  eft  hérédi- 
ment  de  Can-  [aire  j mais  le  Roi  choifit  à fon  gré 
fun  fiiccefteur  parmi  fes  ..enfans,  ou 
divife  entr’eux  fes  Etats.  Les  rênes  de 
l’Empire  font  dans  les  mains  de  deux 
principaux  Miniftres  , nommés 
gars.  Les  Dijfauvas  tiennent  lé  fé- 
cond rang  dans  l’Etat.  Ils  pofiedeiit 
les  grands  Gouvernemens  & les  pre- 
mières Charges.  Ils  ne  quittent  jamais 
la  Cour  ; & lorfqu’ils  oi|t:  le  comman- 
- .dément  d’une  Province,  ils  la  font 
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cgir  par  un  Lieutenant  appelle  Kour- 
ividan.  Il  y a outre  çela  dans  chaque 
liftridtune  Cour  de  Juftice,  compo- 
se des  principaux  perfonnages  du. 
antoii.  On  appelle  de  leur  Sentence 
U Kourli vidai! , fi  l’on  n’eft  pas 

ontent  de  ce  dernier  Juge , on  peut 
aire  paflèr  les  plaintes  jusqu’aux  Adi- 
;ars. 

Le  delpotifme  régné  ici  dans  toute 
à plénitude.  Le  palais  du  Prince  , 
)lus  femblable  à une  Forterefie  qu’à 
me  Mailbn  royale  > eft  environné  d’u- 
ie  multitude  de  Ibldats.  Les  dedans 
ont  gardés  avec  la  même  inquiétude. 
Chacun  eft  en  filence  dans  fon  pofte  9 

la  moindre  négligence  eft  punie 
l’un  châtiment  cruel.  La  réfidence  de 
Digligi-neur  eft  un  édifice  tfcs-vafte  9 
lartagé  en  plufieurs  appartemens9 
ifin  que  l’Empereur  en  puifte  chan- 
ger , & que  perlônne  ne  fâche  celui 
ju’il  occupe.  Il  mange  toujours  feul  > 

. une  petite  table  devant  laquelle  il  eft 
illis.  Les  Officiers  qui  le  fervent  ont 
U!  bandeau  fur  la  bouche,  de  peur 
jiie  leur  haleine  ne  fouille  les  mets 
]u’ils  hii  préfentent.  Tous  les  emplois 
’achetent  dans  cette  Cour  corrom- 
3ue^  & le  plus  offirant  eft  toujours  sût 

. * Hij 
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de  les  obtenir.  Le  Prince  fait  fôuvent 
kii-même  ce  honteux  trafic.  Dans  un 
Etat  qui  fe  gouverne  par  de  telles  ma- 
ximes , il  n’eft  pas  étrange  que  les 
Courtilàns  foient  expofés  à de  cruel- 
les dilgraces.  Sur  le  moindre  foupçon, 
on  les  charge  de  chaînes , on  les  em- 
pale , on  les  fait  déchirer  par  des  ani- 
maux cruels,  on  extermine  leurs  pe- 
res , leurs  enfans  & leurs  femmes. 

Les  forces  du  pays  confiftent  dans 
un  corps  nombreux  de  fbldats , qui 
montent  alternativement  la  garde  au-' 
tour  du  palais , & dans  quelques  mi- 
lices répandues  dans  les  Provinces* 
Leurs  armes  font  l’épée,  la  pique, 
l’arc  & le  moulquet.  Lorfqu’ils  le  met- 
tent en  campagne , ils  ont  de  petites 
pièces  dVtillerie , que  trois  ou  qua- 
tre foldats  peuvent  porter  fiir  leurs 
épaules.  Ils  font  des  tentes  avec  les 
feuilles  fouples  & légères  du  Talipoe, 
Dans  leurs  guerres, chacun  porte, avec 
fon  bagage,  des  vivres  pour  un  mois. 
Quand  ces  provifions  font  épuifées  , 
l’armée  fo  fépare  , & va  chercher  des 
vivres  pour  un  autre  mois.  Comm^ 
tout  le  pays  eft  couvert  de  monta- 
gnes & de  forêts  , les  Chingulais  font 
ponfifter  Phabileté  militaire  à le  rç7 
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raiîcher  dans  ces  portes  avantageux  , 
i dreflêr  des  embuicades  à rennemi-, 
i faire  tomber  fur  lui  de  grands  ar- 
3res  , ou  à l’accabler  d’aune  grêle  de 
lierres , de  flèches  & de  balles , qu’ils 
rirent  entre  les  rochers  & leS  arbreS. 
iZette  méthode  leuf  a fait  vaincre  en 
îlurteürs  rencontres  les  armées  Eurd- 
^éemies. 

La  Religion  des  Chirigulais  il’a  rien 
]ui  la  dirtingue  eflentiellement  des  res. 
lutres  Religions  de  l’Inde.  Ils  recon- 
loirtent  un  fbuverain  Etre  , qu’ils  ap-  • 
pellent  Oj[fa  PolLa  Maups  , c’ert-à- 
iire , Créateur  du  Ciel  & de  la  Terre; 
mais  ils  lui  alïbcienc  d’autres  Dieux  , 
qu’ils  regardent  comme  fes  Minirtres  ^ 

& comme  les  interprètes  de  fes  vo- 
lontés auprès  des  hommes.  Celui  qu’ils 
révèrent  le  plus  fe  wammo.  Buddoa.  L«urs  Dieux.- 
C’ert  le  Budsdo  des  Japoniiois.  Son 
emploi  ert  de  fàuver  les  hommes , Sc 
de  les  introduire  après  leur  mort  dans 
le  féjour  de  la  félicité.  Il  defcendit  au- 
trefois fiir  la  terre  , & il  avoir  coutu- 
me de  fe  montrer  Ibus  un  grand  ar- 
bre , que  les  Ceylanois  nomment  Bo 
gaha , & qui  ert  un  objet  de  culte  pour 
ces  Infiilaires.  Il  remonta  enfuite  au 
ciel,  dufommet  du  mont  Hamalel, 

Hiij 
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où  l’on  croit  qu’il  laifla  l’empreinte 

d’un  de  lès  pieds. 

Les  Chingulais  adorent  encore  le 
Soleil  ôc  la  Lune.  Ils  adrelTent  auffi 
des  là^rifices  à une  multitude  de  Gé- 
nies de  toute  elpece  : aux  uns , parce 
qu’ils  en  attendent  du  bien  ; aux  au- 
tres , parce  qu’ils  craignent  d’en  être 
maltraités.  Il  n’eft  point  de  ville , de 
village  > de  mailbna  qui  n’ait  Ibndiea 
tutélaire. 

Chaque  elpece  de  Divinités  a lès 
fâcrifîcateurs  & fes  temples  particu- 
liers. Ainfî  l’on  diftingue  ici  trois  claP 
fes  de  Prêtres , les  Gontiis  , les 
/?us  & les  Jadd&fcs. 

*.  Iæs  Goiîiiis  ^ dircfti-cii 
temples  du  dieu  Buddou , & fe  tirent 
toujours  du  corps  de  la  NoblelTe.  Le 
peuple  a prelqu’autant  de  vénération 
pour  eux,  que  pour  l’Idole  dont  ils 
font  les  Miniftres.  L’Empereur  les 
craint  ,&  n’olèroit , dit-on , leur  faire 
la  moindre  violence , quand  même  ils 
auraient  attenté  à lès  jours.  Ils  re- 
noncent à tous  les  emplois  du  fiecle  , 
& ils  vivent  dans  le  célibat.  Ils  ne 
mangent  qu’une  fois  le  jour  j mais  ils 
ulènt  lans  diftindion  de  toutes  fortes 
4’alimens  J à la  réferve  de  la  chair  de 
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vache , qui  leur  eft  févérement  inter- 
dite. Leur  ufàge  eft  de  fe  rafèr  les  che- 
veux , & de  laifTer  croître  leur  barbe. 
Ils  ont  la  tête  & les  bras  nuds.  Ils  por- 
tent à la  main  un  éventail  rond , pour 
Ce  garantir  des  ardeurs  du  Ibleil.  Leur 
habit  eft  une  robe  jaune  lans  manches, 
aftez  ample  pour  être  croifée  ftir  la" 
poitrine.  Elle  s’attache  avec  une  cein- 
ture de  fil , & elle  defcend  jufqu’auX 
pieds.  Ces  heureux  Cénobites  ne  font 
point  fujecs  aux  impôts  publics , &: 
jouilTent,  au  moins  en  fecret,  dfe  tou- 
tes les  douceurs  de  la  fociété  civile , 
/ans  en  partager  les  charges.  Ils  na- 
gent dans  Topulence  ; leurs  revenus 
égalent  ou  forpaftent  'ceux  du  Souve- 
rain. Ils  ont  à leurs  gages  une  multitu- 
de d’officiers  , de  domeftiques  & de 
gardes.  Ils  entretiennent  même  des 
cléphans , mais  plutôt  par  oftentatioti 
que  pour  leurufage.  Leurs  couvents  & 
leurs  temples  font  des  édifices  très-va- 
ftes.  Il  y en  a quelques-uns  d’une  ar- 
chiteélure  fort  ancienne,  & d’un  beau 
travail.  Leurs  Pagodes  ont  communé- 
ment la  forme  d’une  tour  quarrée  , à 
deux  étages4§-es  chambres  hautes  3c 
les  /ailes  inférieures  font  remplies 
d’une  multitude  d’idoles,  les  unes 
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d’argent,  d’autres  de  cuivre,  quelques— 
unes  d’une  figure  monftrueufe  , la  plu- 
part de  forme  humaine  , repréfentaiit 
des  perfonnes  affiles  à la  maniéré  du 
pays,  vêtuesd’une  robe  jaune , les  che- 
veux frifés , & les  mains  l’une  lïir  l’au- 
tre. On  y voit  auffi  des  bâtons  peints , 
' des  boucliers  J des  arcs,  des  piques,, 
des  épées,  & quelques  armesantiques». 

leïKoppaj.  Les  Kopçus  forment  une  fécondé 
clalTe  de  Pretres , conlàcrés  au  fervice 
des  Dieux  d’un  ordre  inférieur.  Leur 
état, .quoique  relpeétédu  peuple  , n’a 
que  des  prérogatives  médiocres , en 
comparailbn  de  celles  dont  Jouillent  les 
Gonnis.  Ils  font  fournis  aux  taxes 
aux  corvées  publiques.  Leurs  maifons 
font  lî  pauvres , que  la  plupart  font 
obligés  de  .labourer  la  terre , ou  de 
s’occuper  à d’autres  travaux.  Ils  font 
vêtus  comme  les  féculiers,&  ils  chan- 
gent feulement  d’habit , lorlqu’ils  doi- 
vent exercer  les  fondions  facrées  , 
dont  la  principale  eft  de  préfonter  aux 
Idoles  du  riz  bouilli , des  fruits  & d’au- 
tres ofîrandes. 

t«  Jaddefes.  Lcs  Jaddefos  font  les  Miniftres  obs- 

curs d’un  grand  nomb^  d’Oratoires 
particuliers , dédiés  aui^ieux  du  troi- 
fieme  ordre>je  veux  dire  aux  Génies* 
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Ces  Chapelles  n’ont  point  de  revenus. 
Chaque  particulier  peut  delTervir  cel- 
es  dont  011  lui  oflfre  la  diredion , ou 
3atir  lui-même  un  Oratoire , dont  il 
devient  le  Miniftre.  On  a recours  aux  . 
faddefes  dans  les  maladies  & dans  les 
luttes  malheurs.  Ils  fàcrifient  un  coq 
i l’Elprit  mal-fai  lânt,  qu’on  croit  l’au- 
:eur  de  ces  délàftres.  Le  peuple  s’ima- 
gine qu’ils  ont  le  pouvoir  de  conjurer 
[es  démons , qui  paflent  pour  avoir  ici 
in  empire  abfôlu  lîxr  les  hommes.  On 
3eat  croire,  lùr  le  témoignage  de  Knox^ 
qu’il  y a dans  l’Ifle  de  Ceylan  des  per^ 
[bnnes  attaquées  de  convulfions  fi 
franges , que  leur  état  parole  avoir 
quelque  chofe  de  fiirnaturel.  Mais  à . 
qui  perluadera-t-on  ce  quil  ajoute? 

7e  puis  affirmer  que  Jouvent  le  Diable 
:rie  la  nuit  d'une  voix  intelligible , qui 
^effiemble  à Vahboiement  (Tun  chien.  H 
l'ai  moi-même  entendu.,  Les  rai  Ions 
qui  lui  font  croire  que  c’eft  la  voix 
iu  diable  , font  i®.  quil  ny,  a point 
de  créature  dans  l'Ijle  dont  la  voix 
reffiemble  à celle  qu'on  entend;  2°, 
qu'on  Ü entend  fouvent  dans  un  lieu  ,• 
d'oà  elle  part  tout- d! un- coup  pour  aller 
fe  faire  entendre  dans  un  autre  plus 
éloigné  ^ ^ plus  vite  qu'un  oifeau  n&^ 
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peut  voler  ; 3°.  que  les  chiens  memes 
srembknt  à ce  funefte  bruit  ; 4'’.  enfin 
que  c'ejl  l'opinion  de  tout  le  monde. 
Voyez  la  remarque  (i). 

Le  mardi  & le  famedi  font  des 
jours  de  dévotion  chez  ce  peuple.  Om 
célébré  tous  les  ans , dans  les  nou-^ 
velles  Lunes  de  Juin  & de  Juillet,  une 
grande  fête , qui  dure  julqu^à  la  pleine 
Lune.  Elle  confiftc  principalement  à 
promener  dans  les  rues  un  grand  nom- 
tre  d’éléphans  , chargés  d’idoles  & 
de  fonnettes.  Le  peuple  foit,  vêtu 
d’habits  gigànteiqùes,  en  mémoire  de 
certains  Géans,qui  furent,  dit-on, 
les  premiers  habitans  de  l’Ifle.  On 
voit  enfoite  paroître  un  grand  nombre 
\ de  Muhciens,  de  Farceurs  & de  Bala- 
dins , -partagés  en  plufieurs  troupes. 
Ils  font  foivis  de  trois  éléphans  mar- 
chant de  front , & couverts  de  ma- 
gnifiques hamois.  Celui  du  milieu 
porte  deux  Prêtres  aflîs  Tun  devant 
l’autre  dont  le  premier  a fur  l’épaule 

(i)  On  ne  peut  alléguer  de*  raHbns  plus  foibfes^ 
dans  une  oiaciere  qui  demaBcierok  des  dcinonllra> 
fions.  L’Auteur  fe  contredit  dans  fa  première  preu- 
ve } il  a déclaré  plus  haut  que  cette  voix  rtffemhlt 
d l'tbtument  d’u»  (hietti  Sc  il  die  ici  , ny  4 
fçint  de  cre'ature  d»ns  l'I/le  dont  In  voix  reffimble  À 
telle  nu'oH  entend.  Les  trois  autres  allégations  font 
(uétiles. 
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un  bâton  peint , orné  de  banderolles. 
L’autre  tient  un  parafol  fur  la  tête  de 
fon  collègue.  Les  éléphans  des  côtés 
portent  chacun  un  Prêtre.  Tous  ces 
Miniftres  repréfentent  differentes  di- 
vinités. On  apperçoit  à leur  lîiite  une 
troupe  nombreufe  de  Dames  Chingu- 
laifes , qui  marchent  trois  à trois  avec 
beaucoup  de  .modeftie.  Lé  cortège 
eft  fermé  par  les  gens  de  guerre , par 
les  Officiers  du  Prince  & par  les  Mi- 
niftres. Dans  le  cours  de  chaque  Ib- 
lemnité  , on  fait  deux  proceflions, 
l’une  pendant  le  jour , l’autre  pendant 
la  nuit.  Les  rues  font  femées  de  fleurs 
Sc  d’herbes  odoriférantes & l’on  or- 
ne les  maifons  de  banderolles , de 
branches  de  verdure  & de  lampions. 
Le  travail  eft  interdit  dans  ces  (aints 
jours  , dont  une  partie  fe  pafte  en  dé- 
votions dans  les  Temples,  & l’autre 
en  feftins  & en  réjouiflances. 

Les  Clîingulais  ont  une  autre  fête  ■ 
dans  la  pleine  Lune  de*  Novembre  ; 
mais  elle  ne  dure  qu’une  nuit.  Elle 
confifte  à planter  devant  les  Tem- 

Ï>les  , & devant  le  palais  du  Roi , de 
ongues  perches  entourées  de  lam- 
pions. Le  premier  jour  de  leur  année 
eft  deftiné  au  culte  de  Buddou.  Les  . 

H vj 
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plus  dévots  le  célèbrent  fur  le  monïT 
Hamalel , lieu  coniàcré  à cette  Idole. 

' On  y voit  arriver  alors  des  troupes 

nombreuiès  de  pèlerins.  D’autres  vont 
fàcrifier  dans  des  bofquets  de  Boga- 
has , arbres  làcrés  fous  leüquels  ce  mê- 
me Dieu  dormoit.  Dans  le  cours  de 
Tannée  , il  y a plufîeurs  autres  jours 
deftinés  à divers  pèlerinages  dans  ce  a 
mêmes  lieux.  On  y voit,  quantité  de 
chapelles  creulees  dans  les  rochers  » 
&:  quelques  vieux  temples  à moitié 
ruinés  > dont  l’ouvrage  eft  Ci  lùpérieur 
à l’induflxie  prélénte  des  Chingulais 
que  le  peuple  fe  peilùade  qu’ils  ont: 
été  bâtis  par  des  Géans. 

itat  du  chtij  Le  Chriftianiûne  > qui  fit  autrefois? 
de  grands  progrès  dans  Tlfle  de  Cey-» 
lan,  en  eft  aujourd’huipreiqu’entiere- 
ment  banni-.  Salmon  allure  qu’il  iTy 
a pas  une  feule  ^glife  Chrétienne  dans 
le  Royaume  deCandi,,  quoique  l’exer- 
cice de  toutes  les  Religions  y foit  to- 
léré , & qu’il  fe  trouve  dans  le  pays, 
plufieurs  familles  Portugailès.  Les. 
Hollandois  ont  ruiné  la  plupart  des. 
Temples  que  les.  Portugais  avoient. 
conftruits  à Jafanapatan  j à Kolombo  j, 
à Point-de-Gale  > 4c  dans  leurs  autres 
polTelîions.  Ceux  qu’ils  ont  conlèxvési 
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deflèrvis  par  des  Miniftres  Pro- 
teftans,  qui  annoncent  TEvangiie  de 
Calvin  dans  ces  mêmes  lieux  » où  l’A- 
pôtre Xavier  , & d’autres  f^iints  Per- 
(ônnages  ont  fait  éclater  leur  zele 
pour  une  meilleure  caulè. 

Les  Chingulais , quoique  fpirihiels , 
ont  fait  julqu’ici  peu  de  progrès  dans 
les  Iciences.  Ceux  de  ces  Infulaires 
qui  lavent  lire  & écrire , font  regar- 
iés  comme  des  hommes  fort  inftruits. 
La  plupart  vivent  dans  une  ignorance 
orofonde.  L’étude  des  connoiflances 
ibftraites  de  la  Théologie  & de  l’Af- 
ronoraie  eft  réfervée  à quelques  là.- 
^ans. 

Ils  ont  des  connoiÏÏances  très-bor- 
ices  en  matière  de  Médecinej  mais  un 
ong  Lilàge  leur  apprend  à le  fervir 
,vec  fuccès  des  plaïues  qui  croilTenr 
■n  abondance  dans  leur  pays.  Ils  en 
ompofent  des  breuvages  lalutaires  , 
les  antidotes  puiflàns  & divers  topi- 
[ues.Ilsont  d’excellensremcdes  pour 
1 piquûre  des  ferpens  & des  autres 
lêtes  venimeufes.  Knox  fait  mention 
’un  emplâtre  > qui  guérit  fi  prompte- 
lent  un  os  rompu,  qu’il  Ce  rejoint  m 
toins  de  deux  heures.  Mais  ce  voya- 
eur  eil  fi  crédule,  qu’il  faut  fe  défier 


Sciences  de# 
Chingulais*. 


Médecin?) 
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un  peu  de  fbn  témoignage.  Ils  ne 
• counoifTent  point  la  faignée;  mais  ils 

^ font  u^ge  des  langfues.  Leurs  mala- 

dies les  plus  communes  Ibnt  la  petite 
vérole,  le  flux  de  fang,  les  douleurs 
d’entrailles , les  fièvres  épidémiques. 
Du  réfte , leur  Idbriété  , leur  propre- 
té, la  fimplicité  de  leurs  alimens  , 
leur  gaieté  naturelle , contribuent 
beaucoup  à les  entretenir  dans  une 
forte  lânté,  & à leur  procurer  une 
vie  longue.  Ces  Infiilaires  dorment 
peu , fè  baignent  plufieurs  fois  le 
jour , ne  vivent  que  de  riz  & de  légu- 
mes, &:  ne  connoiflent  d’autre 'boif- 
Ibn  ordinaire  que  l’eau.  Onaflure  que 
leur  humeur  efl:  fi  gaie , qu’ils  chan- 
tent pendant  tout  le  jour , & même  la 
nuit. 

Aftronomic.  Quelques  Bramines  font  une  étude 
aflez  particulière  de  l’Aftronomie.  Ils 
dreflentdes  Almanachs , dans  lefquels 
ils  annoncent  les  écliplès , les  phafes 
de  la  Lune , les  lailbns  avantageulès 
pour  les  labours  & pour  les  femailles, 
les  jours  heureux  & malheureux.  Ils 
fe  mêlent  aulîi  de'  tirer  des  horolco- 
pes , de  prédire  le  fuccès  des  entre- 
prifes , & de  lire  dans  les  aftres  tout 
ce  qui  appartient  à l’avenir.  Le  peu- 
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pie  a une  telle  confiance  dans  leurs  lu- 
mières, qu’il  n’entreprend  rien  d'im- 
portant lans  les  confulter.  Lorlqu’ils 
rirent  l’horolcope  d’un  enfant  à l’heu- 
re de  fa  nailTance , s’ils  annoncent  que 
fon  fore  fera  funefte , fes  parens  le 
tuent , ou  l’abandonnent , perfiiadés 
de  l’infaillibilité  de  cette  prédiâion. 

Les  Aftronomes  Chingulais  comp- 
tent neuf  planètes  i ajoutant  à celles  • 
que  nous  connoilTons  deux  autres  a(r 
très,  qui  font  la  tête  & la  queue  du 
Dragon.  Leur  année  eft  de  trois  cens, 
foixante-cinq  jours,  commence  or- 
dinairement le  18  de  Mars  , & quel- 
quefois un  jour  plutôt  ou  plus  tard , 
pour  s’ajufler  au  cours  du  Soleil.  Elle 
jfo  partage  en  douze  mois , & les  mois 
en  fomaines , de  la  longueur  des  nô- 
tres. Le  jour  Ôc  la  nuit  font  chacun 
diyifos  en  trente  portions  égales.  La 
durée  de  l’un  & de  Fautre  eft  à-peu - 
jprès  la  même  dans  toutes  les  fàifons  » 
a caule  du  voifinage  de  la  ligne  équi- 
iioxfale.  Ces  Infolaires  n’ont  d’autre 
jnftrument  pour  la  mefore  des  heures, 
qu'iin  plat  de  cuivre , percé  d’un  petit 
trou  , qu’ils  font  nager  dans  un  vafe 
plein  d’ejuj&qui  le  remplit  peu-à- 
peu  , julqu’à  ce  qu’il  aille  au  fond.  . 
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tangues  de  Le  Malabar  & le  Portugais  font  cfe^' 
€eyian.  Langucs  fort  répaiidues  dans  Plfle  dé 
* Ceylan.  Cependant  les  Chingulais  eii 

pnt  une  qui  leur  eft  particulière,  & qui 
eft  , dit-on , élégante  , riche,  douce  & 
coulante.  Knox  allùre  que  ces  Indiens,  . 
dont  le^caraétere  eft  porté  à là  flatte- 
rie & aux  complimens , ont  julqu*à 
douze  titres  dinerens  pour  les  fem- 
mes , & qu’ils  expriment  ces  mots  , 
toi  &c  vous,  de  fept  ou  huit  maniérés, 
proportionnées  à la  qualité  de  ceux  à 
qui  l’on  parle.  Ces  expreflîons , ajou- 
itnor,«6ite  l’ Auteur,  «ne  font  pas  moins  fa- 
milieres  aux  laboureurs  & aux  ma- 
nœuvres, qu’aux  courtifans.  Ils  don- 
nent au  Roi  des  titres  qui  l’égalent  à 
leurs  Dieux  j Sc  lorfquils  lui  parlent 
d’eux -mêmes  , c’eft  avec  un  excès 
d’humiliation;  Ils  éloignent  fofqu’à 
l’idée  de  leur  perfonne  , en  y fob- 
ftituant  les  êtres  les  plus  vils.  Ainfi  , 
au  lieu  de  dire  j’ai  fait  ^ ils  difont  , 
le  membre  d’un  chien  a fait  telle  chofe, 
'S’il  eft  queftion  de  leurs  enfans',  ils 
les  transforment  de  même  ; & quand 
ce  Prince  leur  demande  combien  ils 
en  ont  , 'ils  répondent  qu’ils  ont  tel 
nombre  de  chiens  & de  cl^iennes  «i 
Leurs  livres  de  Religion , de  Méde-^ 
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lie  & d’Aftronomie  , font  écrits  à la 
laiii , fur  des  feuilles  de  Talipot  9 
ans  une  Langue  qui  n eft  connue  que 
es  làvans.  Les  caraéteres  font  tracés 
/ec  un  poinçon  d*^acier.  Dans  Tufage 
rdinaire , les  Chingülais  employent 
s feuilles  d’un  autre  arbre , appellé 
'aucole. 

Leurs  mariages  ne  font  qu’une  cé- 
’monie  civile  j qui  fe  palTe  lâns  l’en- 
emifo  des  Prêtres.  Les  divorces  font 
fréquens , que  l’ufàge  des  hommes 
: des  femmes  eft  de  le  marier  quatre 
U cinq  fois  dans  leur  vie.  Loriqu’on 
; fëpare  d’une  femme , on  doit  lui 
mdre  tout  ce  qu’on  a reçu  d’elje.  Les 
nfans  fe  partagent  : les  mâles  reftenc 
a mari , & la  mere  prend  loin  des 
Hes.  La  dot  des  femmes  fe  paye  or- 
inairement  en  beftiaux  ou  en  efola- 
es,  & quelquefois , en  argent.  Une 
;mme  peut  époufer  deux  hommes  , 
ir  exemple , deux  freres  qui  vivent 
iifemble  ; mais  il  eft  rare  qu  un  hom- 
le  ait  plufieurs  femmes.  Les  Chin- 
jlais  font  peu  délicats , & s’ofFenfent 
irement  des  infidélités  de  leurs  épou- 
!s,  pourvu  qu’elles  ne  fe  livrent  point 
des  hommes  d’une  condition  infé- 
eure.  Cependant  loifqu’un  mari  fijr- 


Mariagé'fj  j 

i 
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prend  fà  femme  dans  l’adukere  , les 
Joix  lui  permettent  de  la  tuer  avec 
Ibn  amant.  La  fubordination  eft  telle 
d’un  fexe  à l’autre , qu’une  femme  , 
de  quelque  condition  qu’elle  Ibit,  n’a 
pas  la  liberté  d*  s’alTeoir  en  préfence 
d’un  homme. 

Privilèges  Les  Veuves  ont  ici  de  grands  pri- 
ies  Veuves,  Loin  d’exiger  qu’elles  fe  brû- 

lent lur  le  bûcher  de  leurs  maris , l’u- 
fage  ne  les  afTnjettit  qu’à  un  deuil  de 
quelques  jours , qui  confifte  à ne  point 
nouer  leurs  cheveux,  à pleurer  le  mort 
avec  oftentation , & à faire  aux  alïiP 
tans  l’éloge  de  fes  vertus;  après  quoi 
il  leur  eft  permis  de  s’engager  dans 
un  nouveau  mariage.  Les  biens  dont 
eiies  héritent , ne  payent  au  Roi  aucun 
tribut  ; & tant  qu’elles  vivent  dans  le 
veuvage , elles  font  exemptes  de  tou- 
tes les  charges  (Je  la  fbciété.  Les  pe- 
res  ont  un  tel  pouvoir  (iir  leurs  enfans, 
qu’il  leur  eft  libre  de  les  expofer  , ou 
de  les  noyer , au  moment  de  leur  naif- 
fànce , ou  de  les  vendre  dans  l’âge 
adulte. 

îuuérailles.  Oii  enterre  les  morts  de  baftfe  ex- 
tra<ftion,  & l’on  brûle  avec  appareil 
les  perlbnnes  de  qualité.  Si  c’eft  un 
Miniftre , ou  quelque  grand  Officier  , 
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)ii  ne  peut  lui  rendre  ces  honneurs 
uncbres  làns  l’ordre  du  Roi.  Mais  en 
ittendant  cette  permilïîon , on  em- 
»aume  le  corps , & on  le  dépole  dans 
n tronc  d’arbre  qu’on  creul'e  exprès, 
-e  jour  des  funérailles , on  le  brûle 
-ir  un  bûcher  haut  de  trois  ou  quatre 
ieds , placé  dans  quelque  lieu  émi- 
ent , & furmonté  d’un  dais  dont  les 
iliers  font  entrelacés  de  branches. 
,orfque  les  flammes  ont  confuméle 
Drps , on  ramalfe  fes  cendres  en  un 
loiiceau,  qu’on  environne  d’une 
aie,  pour  empêcher  les  bêtes  d’en 
pprocher.  On  feme  de  l’herbe  fur  le 
lonceau , qui  devient  en  peu  de  tems 
1 petit  tertre  fçrt  yevd. 


Article  IV. 

Bijîoire  Naturelle  de  Ceylan. 

’I  s L E de  Ceylan  eft  un  pays  fer- 
^ tile  en  routes  foTtes  de  fruits, 

* grains  & de  légumes.  On  y re-  Plufieursef- 
cille  en  particulier  plufieurs  efpecesP“'**^®“*' 

■ riz  , qui  mûri  lient  en  diflerens 
ms  , les  unes  en  trois  ou  quatre 
ois  , d’autres  en  cinq , en  fix  & en 
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fepC.  Les  Ceylaiiois  qui  habitent  fltf 
pays  fort  montagneux , imitent  dans^ 
la  culture  de  cette  plante  l’iiiduftrie 
des  Chinois.  Ils  applanilTcnt  en  quel-' 
que  fope  leurs  collines , en  les  parta- 
geant en  plufieurs  terrafleâ , qui  s’élè- 
vent en  amphithéâtre  les  unes  au-def^ 
Knox,sai-  ÜÙ&  des  autres.  Ils  pratiquent  dans  les 
r^xm , ubt  [lauteuts  des  réfervoirs  , d’où  ils  font 
couler  l’eau  de  terrafle  en  terralïe. 
Dans  les  parties  méridionales , où  les 
Iburces&ies  rivières  Ibnt  très-com- 
munes , ils  n’ont  pas  de  peine  à rem- 
plir en  tout  tems  ces  baflîns.  Mais  dans 
les  parties  du  Nord  , où  les  lôurce^ 
naturelles  font  rares , on  eft  réduit  à 
l’eau  des  pluies , qui  ne  tombent  que 
* dans  une  îàifbn  de  l’année.  Oü  îa  fif- 

tient  dans  de  grandes  citernes,  en  for- 
me de  croilTant , quelquefois  de  la 
longueur  d’une  demi-lieue.  Chaque 
village  a la  fienne  j & lorlqu’on  a pu 
les  remplir , on  le  croit  aluiré  d’une 
heureufe  moiflbn. 

Il  y a ici  une  elpece  de  riz  qui  croît 
fans  eau  : mais  elle  eft  fort  inferieure 
aux  autres.  C’eftfoujours  une  reflburce 
dans  les  pays  qui  manquent  d’eau, 
& dans  les  années  de  difette.  Les  an^ 
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^ès  grains  de  l’Ifle  font  le  Coracan^  Autre» 
qui  a la  petite  fle  & la  forme  de  fè- 
nevé } on  en  fait  un  pain  groffier  : le 
Tanna iOMixQ  petite  graine  d’un  grand 
rapport;  elle  fert  de  nourriture  au 
peuple,  lorfque  le  riz  & le  coracan 
viennent  à manquer  : le  Moung , qui 
relTemble  à la  ve/ce  : ÏOmh  j qui  le 
mange  bouilli , comme  le  riz  ; le  ToL-  • 

Ui  dont  on  tire  de  l’huile  pour  le 
frotter  les  membres.  Voilà  les  princi- 
pales elpeces. 

Quant  aux  fruits  > le  terroir  de  Tlfle 
produit  la  plupart  de  ceux  qui  croit- 
/ênt  à Siam , au  Japon  & dans  d’au- 
tres contrées  de  l’Alîe  Orientale.  J’en 
ai  parlé  ailleurs  avec  alTez  d’étendue. 

Knox  a tc^t  de  dire  que  la  Mangue  & 
le  Jaka^  qu’il  appelle  Jacks.,  font  des 
fruits  particuliers  à l’Ifle  de  Ceylan, 

Ils  croilTent  abondamment  dans  toute 
l’Inde.  En  général,  les  Ceylanois  ne 
s’attachent , dans  la  culture  des  jar- 
lins , qu’à  planter  des  arbres  utiles , 

>ropres  à leur  fournir  des  alimens  dans  , 
es  çenis  dedifette.  Une  chofe  à oblèr- 
er  , c’eft  que  le  lloi  de  Candi  pré- 
:nd  avoir  la  propriété  de  tous  les 
uits  qui  croiflent  dans  l’Iflej  & 
aand  lès  Officiers  voyent  un  arbro 
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richemenc  chargé,  ils  en  prennent 
poireflîoii  au  nom  du  Prince  , en  y at- 
tachant une  marque.  On  ne  peut  alors 
y toucher  , lans  s’expofer  aux  plus 
cruels  traitemens. 

Gn  trouve  dans  le  pays  quantité 
d*herbes , de  racines  & de  plantes , 
dont  les  unes  fe  mangent , & les  au- 
tres fervent  à la  compohtion  de  divers 
remedes.  Les  Portugais  & les  Hollan- 
dois  y ont  introduit , avec  fuccès , des 
choux , des  carottes , des  raves  , du 
fenouil , du  baunie  , du  romarin  , de 
la  lauge  , des  laitues  , des  concom- 
bres , des  fèves  & d’autres  femences 
Européennes.  Les  Chingulais  ont  des 
rofes  rouges  ôc  blanches , comme  les 
nôtres , & d’àutres  fleurs  odoriféran- 
tes. Celle  qu’ils  appellent  Sindrie- 
mal  a cela  de  particulier,  qu’elle  s’é- 
panouit depuis  quatre  heures  du  loir 
jufqu’à  quatre  Jieures  du  matin  , & 
qu  elle  cefl'e  de  s’ouvrir  le  refte  du 
tems.  Le  Pïchamauls  eft  une  fleur 
'blanche  , qui  a l’odeur  du  jafmin.  Le 
Roi  le  fait  cultiver  dans  plufieurs 
quartiers  de  Tille,  qu’on  environne 
d’une  haie  ou  d’un  folfé.  L’ulàge  eft 
qu’on  lui  en  apporte  tous  les  matins 
un  bouquet^  enveloppé  dans  un  linge 
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blanc,  & fufpendu  à un  bâton.  Ceux  . 
qui  le  rencontrent , font  obligés  de  fc  ' 

détourner  par  relpeét. 

Parmi  les  arbres  , qui  croiflent  en  Arbres  fin- 
grand  nombre  dans  le  pays , nous 
nous  arrêterons  à ceux  dont  l’utilité 
eft  plus  remarquable.  Le  Talipot  eft  Le  Talipot. 
fort  droit , de  la  hauteur  & de  la  grof- 
feur  d’un  grand  mât.  Ses  feuilles,  qui 
croilTent  vers  le  Ibmmet  du  tronc , 
iônt  li  larges  Ci  épaiffes , qu’une 
feule  peut,  dit-on  , fervir  d’abri  à 
quinze  ou  vingt  perlbnnes , & les  dé- 
fendre de  la  pluie  & du  (bleil.  On 
s’en  lèrt  dans  les  voyages , en  les  cou- 
pant & en  les  pUlTant  en  forme  d’é- 
ventail. Les  fbldats  en  font  des  ten- 
tes. Cet  arbre  a d’autres  propriétés 
Singulières.  Il  ne  porte  des  fleurs  & 
des  fruits  que  dans  là  vieillelfe  , & 
lorlqu’il  eft  près  de  mourir  ; mais  il  eft 
dors  fi  chargé  de  femences,  qu’un 
èul  arbre  fiiffit  pour  en  reproduire 
les  milliers.  Si  on  le  coupe  avant  qu’il 
oulfe  des  boutons , on  en  tire  une 
loèlle  blanche  , qui  fe  réduit  en  fari- 
e , & dont  on  fait  des  gâteaux  qui 
lit  le  goût  du  pain. 

Le  Ketuk  a des  feuilles  femblables  Ketuiei 
celles,  du  cocotier.  Elles  tiennent  à 
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une  écorce  très -dure  , qui  fè  par- 
tage en  filets  dont  on  fait  des  cor- 
des. Son  bois  eft  fort  droit , fort 
menu,  d’une  hauteur  médiocre,  coni- 
paét  & lourd,  mais  fiijet  à fe  fendre. 
Sa  couleur  eft  noire  , avec  quelques 
veines.  Ses  feuilles  tombent  & fe  re- 
nouvellent d’année  en  année , pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  croît.  Lorlque 
fa.  crue  cefle , elles  demeurent  quel- 
ques années  lur  l’arbre,  & elles  tom- 
bent enfiiite  pour  ne  plus  revenir.  Ce 
que  cet  arbre  a de  plus  particulier, 
c’eft  qu’il  rend  une  liqueur  très-fraî- 
che , très-agréable  & très-faine , qui 
ne  porte  point  à la  tête.  On  la  reçoit 
dans  un  vafe , en  faifant  à l’arbre  une 
incifîon  dans  l’endroit  où  il  poufte 
des  boutons.  Ces  incifions  fe  renou- 
vellent de  boutons  en  boutons , de- 
puis le  (ômmet  julqu’à  la  partie  du 
tronc  où  les  branches  finiftent.  Lorf^ 
qu’on  a épuile  le  dernier  n<£ud , la  li- 
queur ou  la  lève  cefle  de  couler, & 
alors  l’arbre  meurt,  après  avoir  ré- 
fifté  pendant  neuf  ou  dix  ans  à ces  in- 
cifions  réitérées.  Si  l’on  fait  bouillir 
la  liqueur  qu’il  rend , julqu’à  la  rédui- 
re en  une  fiibftance  épaifle,  on  en 
forme  une  forte  de  fucre  noir , que  les 

Chingulais 
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Cliingulais  nomment  Jaggori.  LorP 
qu  on  le  rafine  il  devient  aulîi  blanc 
que  notre  lucre , & ne  lui  cède  point 
en  bonté.  ' '■ 

Le  Bogaha  eft  un^rbre  de  la  pre-  icBogah*; 
miere  grandeur , dont  les  feuilles  font 
continuellement  agitées , comme  cel- 
les du  peuplier.  Il  eft  priricipalemerit 
■ remarquable  par  la  vénération  que  lui 
portent  les  Chingulals.  Ils  ne  palTent 
jamais  devant  cet  arbre  làns  fe  profo 
terner , & fouvent  ils  vont  exprès 
dans  les  bois  pour  le  vilîter.  Ils  dre'fo 
font  fous  fos  feuillages  de  petits  au- 
tels, qu’ils  chargent  de  ftatues  & de  . 
lampions.  Les  hommages  que  lui  ren- 
dent ces  Infolaires  lui  ont  fait  don- 
ner par  les  Européens  le  nom  d’^r- 
bre-DUu.  J’ai  parlé  ailleurs  de  l’ori- 
gine de  ce  cuhe. 

L’Arbre  qui  porte  la  canelle  , la  i-e  corua- 
plus  précieufe  des  produétions  de  b?e’dria  ca- 
Ceylan,  fe  nomme  dans  le  pays  Go-  nclle. 
runda-Gouhah.  Il  croît  abondamment 
dans  la  partie  occidentale  de  l’Ifle , 
principalement  aux  environs  de  Ko- 
lombo.  On  en  trouve  auffi , mais  en 
moindre  quantité , dans  la  prefqu’Ifle 
de  Jafanapatan  & dans  d’autres  quar- 
tiers du  ÿjord.  Cet  arbre  eft  d’uiiç 
Tome  - I 
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hauteur  médiocre , qui  n’excéde  Ja- 
mais la  gràndeur  de  Tolivier.  Son 
bois  eft  blanc,  fbuple  & flexible  com- 
me le  lapin , & lans  odeur , excepté 
lorflju  on  le  brâle.  Sa  feuille  reflem- 
ble  dans  fa  primeur  à celle  du  laurier 
par  la  couleur  & l’épailTeur  ; mais  elle 
eft  taillée  difleremment , ayant  trois 
côtes  , aulieu  que  celle  du  laurier  n*en 
a qu’une.  Dans'  la  lîiite , c’eft-à-dire  y 
lorlque  la  pouflè  eft  fort  avancée , ces 
memes  feuilles  prennent  la  couleur 
de  l’écarlate  j & fi  on  les  prefle  avec 
les  doigts , elles  ont  plutôt  une  odeur 
de  girofle  que  de  canelle.  Les  fleurs 
Ibnt  blanches  : le  fruit  a la  fojrme  du 
gland , mais  il  eft  plus  petit  : il  mûrit 
pour  l’ordinaire  au  mois  de  Septem- 
. Dre.  En  le  failànt  bouillir  dans  l’eau, 
on  en  tire  une  huile  qui  fiirnage , & 
qui  fe  brûle  dans  lesfampes.  Ces  In- 
diens s’en  frottent  aufïi  le  corps.  Si 
on  la  laifle  congeler , elle  acquiert  de 
la  blancheur  & de  la  confiftance , Sc 
l’on  en  fait  des  bougies  d’une  odeur 
très-agréable,  mais  dont  l’ulàge  eft 
réfervé  au  Roi  feul. 

La  canelle  eft  la  fécondé  écorce 
de  cet  arbre , à qui  les  uns  donnent 
deux  pellicules,  & les  autres  trois. 


Digilized  by  Google 


, BES  Indiens.  i^if 

Les  arbres  de  groflèur  médiocre , 
ceft-à-dire,  ni  trop  jeunes  ni  trop 
vieux,  donnent  la  meilleure.  Aulïi- 
tôt  qu  on  l’a  enlevée , on  l’expole  au 
foleil,  & en  peu  de  tems  elle  le  leche 
& Ce  roule  d’elle-même  , comme  oii' 
le  voit  daifs  les  bâtons  de  canelle  qu’on 
tranfporte  en  Europe. 

Les  Chingulais  comptent  julqu’à 
neuf  DU  dix  fortes  de  caiielles , dont 
la  plus  parfaite  fe  nomme  dans  le 
' pays  Rajfé-  Gorunda  , c’eft-à-dire , 
canelle  douce , pour  la  diftinguer  des 
autres  elpeces,  qui  ont  une  forte  d’a-, 
mertume.  C’eft  prelque  la  feule  qui 
vienne  en  Europe , & les  Hollandois , 
maîtres  abfolus  de  ce  commerce,  n’en 
débitent  point  d’autre , lî  ce  n’eft  en 
fraude,  & contre  les  ordres  exprès 
des  fopérieurs. 

Avant  que  d’enlever  aux  Canel- 
liers  cette  précieufo  dépouille , il  faut 
attendre  qu’ils  foient  parvenus  à une 
certaine  maturité.  Les  uns  donnent 
une  bonne  écorce  à trois  ou  quatre 
ans , d’autres  foulement  à cinq , ôc 
c|uelques-uns  dans  un  â^e  plus  avan- 
cé. Le  tems  & la  bonté  de  la  récolte 
dépendent  de  la  qualité  du  fol  où  ces 
arbres  font  plantés.  Ceux  qui  croilTent' 
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dans  un  terrein  {àblonneux  & décoa- 
vert  peuvent  être  dépouillés  au  bout 
de  cinq  ans , & produifent  ordinaire- 
ment la  meilleure  écorce.  Ceux  qu’oa 
plante  dans  les  endroits  marécageux. 

& ombragés  font  plus  tardife.  Le  pronc 
des  atbres  dont  on  a enlevé  l’écorce 
fe  de  fléché  & ne  prend  plus  de  nour- 
riture j mais  la  racine  ne  meurt  point» 
poufle  avec  Iç  tems  des  rejettons,. 
D’ailleurs  le  fruit  des  Canelliers  con- 
tient une  femence  qui  fert  à les  repro- 
duire. Gn  allure  que  certains  oifeaux, 
très-friands  de  cette  graine  , dont  ils 
font  de  «petits  amas  dans  leurs  nids» 
contribuent  eux-mêmes  à la  fèmer  en 
, divers  quartiers , en  la  laiflànt  tom- 
ber lorlqu’ils  la  portent  à leurs  petits. 
Ces  arbres  font  fl  communs  à Cey-  - 
lan  que  toute  Tlfle  en  eft  embaumée, 
& que  leur  odeur  fe  fait  fentir  fur  la 
mer  à trente  & quarante  lieues  de 
diftance. 

Animau^c  On  rencontre  ici  la  mêmç  variété 
ie  ceyian.  d’animaux  domeftiques , de  montres 
fauvages , d’oifeauxflngviliers,  de  rep- 
tiles & d’infeétes  de  tout  genre  » que 
, dans  les  autres  parties  de  l’Inde.  On 
aflure  que  les  Eléphans  de  cette  con- 
trée fout  plus  farouches  & plus  cruels 
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que  les  Ours  & les  Tigres.  Ils  dévo- 
rent les  hommes > ils  font  d’horribles 
dégâts  dans  les  campagnes.  Il  y a une 
efpéce  de  Singes  quiiTellguere  moins 
iwifible  aux  moifïons.  On  les  nomme 
Rillours.  Ils  ont  fe  vilâge  blanc,  fans 
barbe , avec  de  longs  cheveux , qui 
defcendent  & fe  partagent  comme 
ceux  de  l’homme.  Il  s’en  trouve  d’u- 
ne prodigieufe  grolTeur.  Le  Memima 
eft  un  animal  auez  particulier  : il  tef^ 
'lemble  parfaitement  au  Daim  , n’a 
que  la  grolTeur  du  lièvre. 

Les  ferpens  de  Ceylan  n’ofïrent 
rien  de  plus  fingulier  que  ce  que  nous 
avons  obfervé  dans  ceux  de  Siam  & 
de  Malabar.  Dans  la  clalTe  des  Infec- 
tes , Knox  s’ eft  particulièrement  at- 
taché à décrire  les  fourmis  blanches, 
^ que  les  Chingulais  appellent  Vacos^ 
« Leur  grandeur  eft  médiocre.  Elles 
ont  le  corps  blanc  & la  tête  rouge.. 
Elles  dévorent  le  drap , le  bois , la 
paille  qui  couvre  les  maifons  , en  un 
mot  tout  ce  qu’elles  rencontrent.Elles 
montent  le  long  des  murailles , & le 
font  avec  la  terre  une  forte  de  voûte  ,• 
qu’elles  continuent  dans  toute  l’éten- 
due de  leur  chemin , à quelque  hau- 
teur qu’elles  arrivent.  Si  cette  arcade 

ïüi 


Fourni  î» 
blanches. 


Digilized  by  Google 


w 


Knox , dans 
l’Hidoire  des 
Voy.  t.VIXI. 


19S  Histoire 
fe  rompe  en  quelque  endroit , elles 
rèvieiinent  toutes  fur  leur  pas , pour 
réparer  leurs  édifices , & continuent 
leur  marche  apres  ce  travail.  Dans  les 
lieux  qui  font  fans  maifbns , elles  élè- 
vent de  petites  montagnes  de  terre , 
hautés  de  cinq  ou  fix  pieds,  & fî  for- 
tes qu’il  n’efi  pas  aife  de  les  abbatre. 
Ces  petites  huttes  font  compofees  de 
voûtes  ou  d’arcades , & bâties  d’une 
terre  très-fine , dont  le  peuple  fe  fort 
pour  fabriquer  des  Idoles.  Les  Vacos 
multiplient  prodigieufement  ; mais 
élles  rneurent  aufîi  par  pelotons.  Car 
lorfque  leurs  ailes  font  venues  , elles 
s’envolent  en  fî  grand  nombre  vers 
l’occident , que  le  ciel  en  efl  obfourcf, 
éc , s’élevant  à une  hauteur  qui  les  fait 
perdre  de  vue , elles  ne  ceffont  de  vo- 
let que  pour  tomber  mortes , après 
s’ètrê  épuifees.  Les  oifoaux  en  font 
l'eur  proie  , Sc  les  poules  s’en  nour- 
riffent  plus  volontiers  que  de  riz». 

L’Auteur  diftingue  plufîeurs  autres 
efpèces  de  fourmis  > les  unes  noires  , 
les  autres  rouges,  quelques-unes  de 
ta  grandeur  des  nôtres , d’autres  beau- 
côup  plus  grofles*  Tout  le  pays  en  efl 
înfeftc , & leurs  piquûres  font  très- 
(iangereufos.  Mais  elles  ne  bleffent' 
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que  ceux  qui  les  attaquent  , ou  qui 
les  détournent  de  leurs  travaux. 

Les  langfiies  ne  font  guere  moins 
communes.  Celles  qui  vivent  dans 
Teau  relTemblent  aux  nôtres.  Ce  ne 
font  pas  les  plus  importunes.  Mais  la 
foifon  des  pluies  en  produit  une  efpe- 
ce  noirâtre,  qui  fe  cache  dans  les 
herbes,  & qui  s’attache  de  telle  for- 
te aux  jambes  des  Voyageurs,  qu’il 
n’eft  pas  poflîble  de  lui  faire  lâcher 
prifo.  Les  Indiens  peu  fenfibles  à la 
morfure  de  ces  animaux , continuent 
tranqviillement  leur  route , & ne  s’en 
débarraflent  qu’après  le  voyage  , en 
fe  frottant  les  jambes  avec  de*  la  cen- 
dre. 

Parmi  les  oifeaux , dont  la  variété 
& le  nombre  font  également  admira- 
bles , on  diftingue  le  Carlo.  Cqi  ani- 
mal eft  auffi  gros  que  le  cygne.  Il  a le 
plumage  noir , les  jambes  courtes , le 
bec  rond,  la  tête  prodigieufement 
grofle,  marquée  de  chaque  côté  de 
deux  cercles  blancs , qui  ont  la  forme 
de  deux  oreilles , avec  une  crête  blan- 
che au-defliis  du  front.  Malgré  la  grolr 
feur,  il  s’élève  en  l’air  avec  agilité  , 
& fe  perche  for  les  plus  hauts  arbres, 
ne  s’arrêtant  jamais  à terre.  Knox  af- 
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fttre  que  les  perroquets  de  Ceylaii  ne 
peuvent  apprendre  à parler  ; mais 
. , qu’on  inftruit  fans  beaucoup  de  peine 
lé  Ma  lcr  ou  da  & le  Candouda  , deux 
* oifeaux  de  la  grolTeur  du  merle.  Le 
premier  eft  noir,  & l’autre  d’un  jaune 
éclatant. , 

Les  rivières , qui  coulent  dans  l’in- 
térieur de  l’IIe  , font  à proportion 
aulli  poilfonneufes’que  la  mer  qui  bab 
gne  les  côtes.  On  trouve  en  particu- 
lier de  fort  gros  fàuraons  dans  celle 
de  Mavelagongue  ; mais  les  Cliingu- 
lais  manquent  a’iiiduftrie  à cet  égard. 
L’^ulàge  des  filets  leur  eft  inconnu. 
Ils  ne  pêchent  qu’avec  des.  paniers , 
qui  ont  la  forme  d’une  cloche  reiir 
verjfee. 

produaions  criftal,  le  fer  , l’acier,  & la  mb 
des  Mmes.  plomb , font  dcs  produétions 

aftez  communes  dans  les  montagnes 
de  Ceylan.  On  aflîire  qu’il  s’y  trouve 
aufli  des  mines  de  diamans  \ mais  que 
les'Rois  ne  permettent  point  d’y  fouil- 
ler, dans  la  crainte  que  les  tréfors 
qu’elles  renferment,  n’excitent  la  cu- 
pidité des  Européens , & ne  les  atti- 
Autres  ri-  relit  dans  l’intérieur  du  pays.  On  pê- 
cheiTcs  du  dans  plufieurs  rivières  des  rubis , 
des  faphirs  > des  yeux  de  chat , & d’aur 
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fres  pierres  prccieüfes.  Enfin  Tlfle 
produit  quantité  d’ebene,  toutes  ibr  ■ 
tes  de  bois  propres  aux  conftruélions , 
du  coron , du  muic , du  miel , de  la 
cire  5 du  gingembre , & du  poivre. 
Le  miel  lauvage  eft  , après  la  canel"* 
le , fà  principale  richelfe*  On  le  re- 
cueille dans  les  foiêts.  Des  abeilles  , 
nommées  Barnburos  plus  grandes  6c 
d’une  couleur  plus  vive  que  les  nô- 
tres , le  dépolent  llir  les  plus  hautes 
branches  des  arbres , où  elles  éta- 
blirent leurs  ruches.  Cette  récolte 
occupe  en  certains  tems  de  Fannée 
la  plupart  des  habitans  des  villes  6i 
des  villages,. 
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CHAPITRE  III. 

Hahitans  de  Sumatra, 


\ 

Article  Premier. 

Kotions  géographiques  concernant  Vljle 
de  Sumatra,  Idée  générale  de  fes  pro- 
' ; ducHons.  Divijîon  de  fes  Royaumes, 
Colonies  Européennes. 

L*i  s L.E  de  Sumatra,  fituée  au  Mî- 

, di  du  Golphe  de  Bengale  , s e- 

|•maua.  tend  obliquement  du  Nord-Oueft  au 
Sud-Eft,  dans  k longueur  d’environ 
deux  cens  quatre-vingt  lieues.  Sa  lar- 
geur eft  beaucoup  moins  confidérable. 
A la  pointe  du  Nord , oil  eft  le  Royau- 
me d’Achem,  ITfle  nk  que  douze  ou 
quinze  lieues  dans  cette  dimenfion, 
^Plus  bas  elle  en  a vingt  ou  trente. Vers 
;'le  centre , & dans  toute  la  partie  du 
Sud,  là  largeur  commune  eft  depuis 
. Beaulrêa.,  ft>ixaiite  julqu'à  quatre- vingtSi  Beau- 
Tis?saîmon*j  croît  avcc  railôn  plus  grande 
«i»yon,&c.  que  l’Angleterre. 

L’Equateur  la  coupe  en  deux  por- 
tions prelqu’égales,  dont  Pune  a cinq 
. ^ ' degrés  demi  vers  le  Nord,  & l’au- 
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tre  près  de  Cix  degrés  vers  le  Sud.  La 
partie  du  Nord  eft  en  face  de  la  pref^ 
qu’Ifle  de  Malaca , dont  elle  eft  lepa- 
rée  par  un  canal , qui , dans  fa  largeur 
commune , a depuis  dix  julqu’à  quinze 
& vingt  lieues  r&  dans  quelques  eii;-^ 
droits  jufqu’à  trente  & quarante. 

L’intérieur  de  Tlfle  eft  rempli  de 
hautes  montagnes , qui  forment  une  Montagnes* 
chaîne  prefque  continuelle  dans  tou- 
te ià  longueur.  Il  y en  a une,  appel- 
lée  Balatam , qui  vomit  du  feu  , cS:  * 

dont  les  Infulaires  tirent  une  efpece 
d’huile,  qu’ils  employeur  à divers 
ufàges.  Ils  la  nomment  Minjoi  Tarn- 
nach  , c’eft-à-dire , huile  de  terré. 

Leur  fbminet , quoique  pierreux , ne 
laHLe  pas  de  produire  des  arbrifteaux 
& des  herbes,  & les  vallées  font  cou- 
vertes de  belles  forêts.  Vers  les  côtes 
la  plupart  des  terres  ibnt  fort  baîTes , 
abondantes  en  pâturages , & très-pro- 
pres , par  leur  humidité , à la  culture 
du  ritz. 

Le  pays  a plufieurs  rivières  dont  Riyietes. 
les  principales  (ont  Achem  j Pedir  y 
JDaya , Cinqucl , Jamhi  , 6*  Indripou- 
Ta  : c’eft  le  nom  des  villes  ou  des  ter-' 
ritoires  qu’elles  arrofent.  Les  fources' 

& lés  lacs  Ibut  enfi  grandnombr.e,que 
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104  Histoire, 
le^  terres  les  plus  votliues  de  la  mer 
four  prefque  continuellement  inon- 
dées  I ce  qui  rend  1 air  des  cotes  trcs— 
mal  fain , à caufe  des  vapeurs  infedes 
qui  s’élèvent  de  .ces  endroits  maré- 
cageux.Cette  incommodité  augmente 
dans  la  faifon  des  pluies qui  com- 
mencent au  mois  de  Juini&  ne  finif- 
fent  que  dans  le  cours  d’Oélobre- 
Ceft  alors  que  le  foleil  attire  un  plus 
crand  nombre  de  vapeurs.  L efïet  le. 
plus  ordinaire  de  ces  dangereufes 
exhalaifons  eft  de  caufer  des  fievres 
pcftilentes  r qui  emportent  les  Euro- 
péens dans  l’efpace  de  deux  ou  trois 
jours,  ou  qui  leur  lailTent  des  enflu-, 
res  douloureufes , & d’autres  infirmi- 
tés , dont  ils  guérilTent  difficilement^ 
Salmon  affine  que  de  quatre-vingts 
foldats,  tous  jeunes  & vigoureux , que 
le  Gouverneur  du  Fort  Saint-George 
envoya  dans  un  befoin  extraordinaire 
à Bancoul , fur  la  cote  Sud-Ouefl: 
de  l’Ifle  , il  u Y en  eut  pas  un  leul  de* 
vivant  au  bout  de  deux 
ajoute  que  quand  les  Anglois  établis, 
à Sumatra  voyent  mourir  uivde  leurs, 
camarades.,  ils  s’exhortent , le  verre  a 
la  main , à fe  préparer  courageule- 
dent  .au  même  fort  ^ en  fe  allant 
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X^e(l  aujourd'hui  fon  tour  ^ demain  ce 
jera  Le  nôtre.  ■''' 

Ces  dangereufès  influences  du  cli- 
mat fe  font  principalement  fentir  dans 
les  parties  les  plus  voifines  de  la  li-- 

fne  , & dans  celles  du  Sud  & de  - 
Oueft.  On  refpire  un  air  plus  pur, à 
Achem , qui  eft  à la  pointe  du  Nord. 

Les  chaleurs  y font  auflî  plus  tempé- 
rées. En  général,  Tair  de  Sumatra  eft 
moins  chaud'  cpie  celui  de  Siam , dt 
Bengale  , & de  plufleuts  autres  con- 
trées de  rinde  : ce  qui  confirme  ce 
que  j’ai  dit  ailleurs , que  les  pays  fi- 
tués  fous  la  ligne  font  moins  expofes 
aux  ardeurs  brûlantes  de  l’été,  que 
ceux  qui  font  entre  les  tropiques;  par- 
ce que  les  jours  font  plus  longs  dans  - 
ces  dernieres  contrées , & que  le  fô- 
leil  tourne  plus  long-tems  autour  de 
leur  Zénith.  Ajoutez  que  les  vents  de 
terre  & de  mer  foufflent  à Sumatra  ^ 
avec  la  même  régularité  que  fur  les 
côtes  de  Malabar  & de  Coromandel, 

& produilent  nreme  ici  un  plus  grand 
rafraîchiflement,  parce  que  d’une  cô- 
te à l’autre  l’efpace  eft  en  général 
beaucoup  moins  large.  ^ Produaio* 

Le  terroir  de  l’Ille  eft  génér'ale-dd’iflc. 
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ment  très-bon , & produiroit  aboiî- 
damment  pliifieurs  efpeces  de  grains: 
mais  on  n*y  feme  guere  que  du  riz,  qui 
eft  la  nourriture  commune  des  habi- 
tans.  Tous  les  fruits  de  Tlnde  y croil- 
fen^avec  facilité.  Ses  pâturages  (ont 
adrrarables , •&  nourrilfent  une  prodi- 
gieul»  quantité  de  buffles,  de  bœuf^, 
de  porcs , & de  chevres  : mais  lès  ter- 
res font  fi  grafiès  que  les  moutons  y 
profitent  peu.  Les  chevaux  /ont  très- 
communs  , mais  de  petite  taille.  Les 
habitans  élevent  un  grand  nombre 
de  poules  & de  canards.  On  trouve 
dans  les  forêts  des  cerfs  & des  daims , 
plus  hauts  que  ceux  d’Europe  ; beau- 
coup d’éléphans  & de  buffles,  fau- 
vages  ; des  tygres , des  rhinocéros , 
des  porcs-épics,  des  civettes,  & des 
finges  ; de  gros  lézards , & des  1èr- 
pens;  des  oies  Cuvages,  des  ramiers, 
des  perroquets  , & une  grande  varié- 
té d oilèaux  de  toute  elpece.  Les  liè- 
vres & les  chevreuils  font  alTez  rares. 
L’elpece  des  làngliers  eft  fi  -commu- 
ne, qu’ils  fe  mêlent  dans  les  pâtu- 
rages avec  les  beftiaux , & qu’ils 
viennent  brouter  julque  dans  les  haies ^ 
qui  bordent  les  maifons.  Ils-lbntmoins 
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çrands  que  les  nôtres.  Les  rivières 
les  marais  fervent  de  retraite  à quan- 
tité de  crocodiles. 

Le  poivre  eft  en  fi  pande  abon- 
dance dans  cette  contrée , qu^il  four- 
nit tous  les  ans  à la  cargaifbn  d^une 
vingtaine  de  navires.  On  croit  même 
que  les  terres  en  rapporteroient  da- 
vantage , fi  elles  étoient  mieux  culti- 
vées. On  trouve  encore  dans  Tlfle  un 
grand  nombre  de  cocotiers  j de  bam- 
bous, & d^autres  arbres  utiles  ; des  can- 
nes de  fùcre , de  la  cire  & du  miel , da 
benjoin,  de  l’ambre  gris,  du  bois  de 
fàndal,  du  camfre , de  pierres  de  be- 
zoard,  du  coton,  & une  efpece  de 
chanvre  appellce  Ban^,  Il  s’y  rencon- 
tre auflî  des  mines  d’or,  d’étaim,  Sc 
de  fbufre  ; des  gommes  -précieufes  , 
quantité  d’indigo,  des  fàphirs , des 
rubis,  & d’antres  pierres  eflimables. 
L’or  fe  trouve  dans  les  plus  durs  to- 
;chers  des  montagnes  qui  font  au  cen- 
tre de  rifle , & parmi  le  fable  de'quel- 
ques  rivières- qui  prennent  leur  fource 
dans  ces  mêmes  lieux.  Dampier  vit 
un  caillou,  du  poids  d’une  livre  & 
demie  , dont  les  veines  étoient  fi  ri- 
ches , qu’elles  rendirent  une  once  &i 


Division 
des  contrées 
de  rifle. 


Royaume 

d’Achem. 


Seaulietx^ 


RoyauiffC 

d'Andigri. 
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demie  d’or.  Il  fe  cite  ordinairement  eM:* 
parcelles  très-minces  : cependant  un 
voyageur,  cité  par  Salmon en- vit 
des  morceaux  qui  pelbient  une  once  : 
mais  il  confelTe  en  même-tems  qu’il 
eft  très-rare  d’en  trouvet  de  cette 
grodèur. 

Quant  à la  divifion  dés  contrées  de 
rifle , on  y diftingue  fept  Royaumes» 
Achtm  y Andigri  J J ambi  yPaUmban^ 
Banca  yManimeabo , Indripoura.  L’E-  ^ 
tat  d’Achem  commence  à la  pointe  da 
Nord,  à cinq  degrés  & demi  de  lati- 
tude , & s’étend  dans  la  longueur  d’en- 
viron quatre  degrés , c’eft-à-dire,  de 
quatre  vingts  lieues.  Mais  outre  que 
les  pofleflions  (ont  coupées  dans  l’in^ 
térieur  des  terres , par  des  montagnes 
inacceflibles , qui  lèrvent  de  retraite 
à quelques  peuples  libres , une  partie 
de  la  côte  orientale  du  môme  Royau- 
me  dépend  de  plufleurs  Princes  Ma- 
lais. Quoiqu’il  en  fort , c’eft  fans  con-r-  . 
treditle  plus  beau  Royaume  de  l’Ifle  : 
fa  delcriptioii  fera  la  matière  d’un  ar- 
ticle particulier. 

Andigri  efl  lût 'la  côte  de  l’Eft,  à . 
trente  minutes  de  la  ligne  vers  le  Sud.  . 
Ç’eil  un  petit  Etat , tributaire  de  k - 


Digitized  by  Google 


DES^  INDIE^îS.  10^ 

Compagnie  Hollaiidoife , qui  tire  de 
Tor  ôc  du  poivre  de  ce  canton.  Jambi 
efl  au  Sud  d’Andigri , fur  la  même 
côte,  On  dit  que  c’eft  le  Royaume  le 
plus  riche  apres  .celui  d’Achem.  Sa 
principale  ville,  appellée  au/îî  Jambi ^ 
eft  bâtie  dans  le  voilhiage  d’une  ri- 
vière , qui  porte  le  même  nom.  Les 
Hollandois  ont  daps  ce  lieu  une  for- 
terefle,  qui  domine  la  ville,  & qui 
tient  en  bride  tout  le  pay*.  Plus  loin 
'■  eft  l’Etat  de  Palimban , à trois  degrés 
du  Sud.  C’eft  un  pays  abondant  en  riz 
& en  beftiaux.  Sa  capitale  , qui  étoit 
autrefois  une  ville  très-floriflànte , fut 
' fâccagée  en  i 5 9 par  les  Hollandois , 
en  reprélailles  de  quelques  hoftilités 
commilès  contre  leur  flotte.  On  ne 
laifle  pas  d’y -voir  des  reftes  de  magni- 
flceiice  dans  quelques  palais  & quel- 
ques molquces  qui  flibfiftent  encore, 
Il  y a dans  lôn  voifinage  une  rivière, 
dont  les  eaux  ont , dit-on , la  vertu  de 
pétrifier  le  bois.  Le  pays  produit  du 
poivre , de  la  cire , des  cannes  de  fli- 
cre , de  la  fandaraque , de  l’or , & 
d’autres  richefles.  Mais  les  Hollan- 
dois ont  le  commerce  excluflf  de  tou- 
tes^ces  marchandifes,  moyennant  ufx 


Royaume 
de  Jambi. 


Royaume 
de  Palimbaa. 


SalmoHi 
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droit  modique  qu*ils  payent  au  Roi 
- . de  Palimban. 

A TEft  de  ce  Royaume  fe  préfènte 
une^grande  Iflc,  qui  n’a  pas  moins  de 
quarante  lieues  de  Longueur.  Les  Iii- 
dieiis  la  nomment  Banca.  Elle  eft  (e- 
parée  du  Continent  par  un  détroit  du 
même  nom , qui , dans  (à  plus  grande 
largeur , n a pas  dix  lieues.  Le  pays 
eft  gouverné  par  un  Prince  particu- 
lier , qui  fait  fa  réfidence  vers  le  cen- 
tre. Salmon  nous  apprend  qu’en  l’an- 
née 1710,  le  feu  ayant  conflimé  un 
village  de  l’Ifle , on  trouva  parrni  fes 
ruines  du  métal  liquéfié  femblable  à 
l’étain.  Le  Roi  fit  aufïi-tôt  fouiller 
dans  cet  endroit , & l’on  y découvrit 
une  mine  abondante  du  même  métal. 
Les  Hollandois  ont  tenté  inutilement 
• ‘ de  s’établir  dans  ce  quartier , dont  les 
^ habitans  font  très-farouches,  & pa^ 
roiflent  Indiens  d’origine. 

Royaumes  Maiiimcabo  & Indripoura  font  fl- 
bo&Tindd-  la  côte  dePOueft,  entre  deux 

poura.  & quatre  degrés  de  latitude  du  Sud. 

Le  premier  de  ces  Etats  â peu  de 
poivre  ; mais  il  eft  riche  en  or*. 

, L’autre  produit  du  poivre  dont  la 
qualité  eft  excellente.  On  y trouve. 
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aufTî  de  l’or.  Les  Hollaiidois  font  maî-  , Poffefficns 
tres  des  places  maritimes  de  ces  deux  aoh  dans  ces 
Royaumes.  Leur  principal  Comptoir  quartier** _ 
eft  a Padang,  au  Nord  de  Manimca- 
bo.  Ils  (ont  auffi  établis  à Priaman^ 
à Ticou , & à Pajfaman.  Cette  der- 
nière ville  eft  (bus  la  ligne , & Ticoü 
n’en  eft  qu’à  vingt  ou  trente  minu- 
tes , du  côté  du  Sud.  L’une  & l’autre 
font  à quelque  diftance  de  la  mer. 

Priaman  eft  fur  le  rivage , à douze  ou 
quinze  lieues  de  Ticoui  en^irant  vers 
le  Midi.  Le  pays  eft  fort  bas  fur  le 
bord  de  la  mer,  & très-haut  dans  l’in- 
térieur des  terres.  Il  abonde  en  fruits , 
en  arbres  de  toute  efpece  j en  pâtu- 
rages & en  beftiaux.  Mais  le  poivre 
fait  fa  principale  richeflè. 

Les  parties  maritimes  de  Sumatra  j 
• font  habitées  par  des  Mores  Malais  j 
6c  fur  toutes  les  côtes  de  l’Ifle  on  ne 
parle  pas  d’autre  langue  que  la  leur. 

Ceux  qui  ne  font  pas  immédiatement 
fournis  au  Rpi  d’Achem,  ont  des  Prin- 
ces particuliers  appellés  Pangaran  , 
dont  les  uns  font  alliés  ou  tributai- 


res de  ce  Monarque,  & les  autres 
dépendent  des  nations  Européennes , 

' établies  dans  ces  quartiers.  L’intérieur  Habiwnt 
du  pays  eft  peuplé  d’indiens  ido- 
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làtres,  habitans  originaires  de  Tlfle  » 

^ qui  ont  aufîi  leur  langage  & leurs 
Princes  particuliers.  Ils  polTédentdes 
mines  d’or,  dont  ils  ne  tirent  qu’un 
foible  avantage,  parce  qu’aulieu  de 
les  ouvrir,  ils  contentent  de  recueil- 
lir les  parties  de  ce  métal  dans  les 
rivières  & dans  les  ravines.  Leur  pays 
efl:  peu  connu.  Ils  échangent  leur  or 
avec  les  habitans  des  côtes  pour  du 
fel , du  fer’,  des  habits  & des  perles* 
PofTeflîons  Les  Anglois  ont  aulîî  des  établiflfe- 
(s  Anglois.  ^ entre  trois  ôc 

cinq  degrés  du  Sud.  Leurs  meilleures 
places  de  commerce  font  Mochomoco^ 
Santal  J Cateoun,  Ipoé,  Sc  Silleba.  Ils 
poffodent  aux.  environs  dé  cette  der- 
nière ville  lüi  Fort  couhdérable  , ap- 
pellé  Marlbourç.  Ils  en  avoient  un 
autre  à BenkaUn , à feize  lieues  de  ^ 
Sillebar,  en  tirant  vers  le  Nord.  Mais 
ils  en  furent  chaflTés  en,  1 7 1 9.  par  les 
• Indiens,qui  mirent  en  pièces  une  gran- 
de partie  de  la  garnifon.  Leurs  polTef^- 
fions  commencent  où  celles  des  Hol- 
landois  finilTent,  & c’eft  aux  dépens 
de  la  Compagnie  d’Amfterdam  qu’ils 
ont  établi  leur  puilIànGe  dans  ces  quar- 
tiers. Ils  lui  enlevèrent  en  1688  la 
plupart  des  poftes  qu’ils  occupent  au«^ 
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jour  d’hui.  Au  reflre  , leurs  habitudes 
dans  riHe  (biic  anciennes , Ôc  c’efl:  mê- 
■me  le  premier  endroit  de  Tlnde  où  ils 
ont  commercé.  Des  Tannée  i6oz 
Lancafter,  un  de  leurs  Amiraux,  con- 
clut avec  le  Roi-  d’Achem  un  Traité 
avantageux  , qui  ouvrit  aux  flottes 
Britanniques  cous  les  porcs  de  la  par- 
tie feptentrionale  de  Sumatra. 

Ce  qui  eft  au  Sud  des  pofleffions 
Angloifes , à la  pointe  de  ÎTfle , ap- 
partient au  Roi  de  Bantam,  un  des 
Souverains  de  Java.  C’ell  un  pays 
agréable  & bien  cultivé  > mais  peu 
fertile  en  poivre. 

La  côte  occidentale  eft  bordée  d’un  1* 

^rand  nomibre<lTfles,  les  unes  voih- 
nés  du  rivage , d’autres  éloignées  de 
quinze  ou  vingt  lieues.  Il  y en  a d’aftez 
■grandes  , telles  que  W&rkens^  qu’on 
appelle  auflî  l'IJle  des  Cochons  , entre 
deux  & trois  degrés  du  Nord  ; Nias^ 
au  Sud  de  Werkens,  pays  fort  peu- 
plé, dont  les  habicans  font  humains,  ,/ 

&:  font  un  commerce  régulier  avec 
B arros^  ville  du  Royaume  d’Achem; 
-Montahay  3 à 30  minutes  de  la  ligne  ; 
rifle  de  Fortune  qui  eft  au  Sud  de 
. 'Montabay,  & qui  n’a  pas  moins  de 
trente  lieues  de  long  ; , entre 
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trois  & quatre  degrés  de  latitude  mé- 
ridionale, contrée  a(Tez  étendue,  mais 
abfblument  défèrte  ; Inganno  j ou 
trompeufe  ^ à cinq  degrés  & demi  du 
côté  du  Sud  : elle  eft  habitée  par  des 
Sauvages  très-cruels  qui  maflàcrent 
fans  pitié  tous  les  étrangers.  Au  Nord 
& à rOueft  de  Montabay  & de  Nias 
on  rencontre  des  amas  d’Ifles,  les 
unes  peuplées , d*autres  défèrtes.  Par-  - 
mi  celles  qui  ne  font  point  habitées  » 
il  y en  a plufieurs  qui  font  couvertes 
de  palmiers  & de  cocotiers.  Les  ha- 
bitons des /Cotes  voifines  y vienneni: 
charger  leurs  navires  de  cocos- pour 
en  faire  de  l’huile. 


Ap.TICLE  II. 

♦ 

Defcription  particuliers  du  Royaurru 
d'Ackem» 


Royaume 

i'Achem. 


I 


Sa  Capitale. 


NOUS  avons  marqué  la  pofition 
& les  limites  connues  de  ce 
Royaume  : il  ne  nous  refte  qu’à  dé- 
crire fes  villes,  fos  forces , font  gou- 
vernement , & ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  dans  fes  ufàges. 

Sa  capitale  fe  nomme  Achem  o\Xr 
Achinjcomme  le  Royaume  même.  Sa 
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ïîcuatioii  eft  à une  demi-lieue  de  la 
mer , fur  une  riviere  de  la  grandeur 
de  la  Somme,  à cinq  degrés  quelques 
minutes  de  latitude  du  Nord,  & à 
cent  quatorze  de  longitude.  Son  cir- 
cuit eft  d’environ  deux  milles.  Elle  eft  Davis,  Beau-  ' 
bâtie  fiir  un  terrein  bas  & marécageux, 
au  milieu  d’un  bois , qui  la  couvre  tel-  * 
lement , qu’on  n’ apperçoit  fes  mai- 
lôns  que  quand  on  entre  dans  la  ville. 

Elle  n’a  ni  murs  ni  foflcs;  mais  elle  eft  , 
aftez  défendue  par  les  bois  qui  l’envi- 
ronnent & par  fes  marais;  dans  leA 
quels  on  a conftruit  plufieurs  forts  , 
à égale  diftance  les  uns  des  autres. 

On  y compte  près  de  huit  mille  mai- 
fbns  , qui  occupent  un  terrein  fort 
vafte , à caufe  des  intervalles  qui  les 
Réparent,  & des  haies  qui  forment  la 
cîoïure  de  chaque  habitationl  Elles 
font  d’ailleurs  bâties  fans  ordre  & fans 
uniformité.  Pour  les  garantir  des  for- 
tes marées  & des  inondations  annuel- 
les, on  , les  éleve  fur  des  piliers  , qui 
ont  neuf  ou  dix  pieds  de  hauteur. 

Dans  la  fàifon  des  pluies  on  fe  fert  de 
bâteaux  pour  aller  d’une  maifôn  àl’au- 
tre.  Les  murs  font  de  cannes  entrela- 
cées , & ces  cannes  reffemblent  à des 
cages  d’oifeaux.  Le  toit  eft  couvert 
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de  feuilles  de  palmier.  Mais  chaque 
mailon  a un  réduit  particulier , conf- 
rruit  de  pierre  ou  de  brique,  làns  fe- 
nêtres, avec  une  ouverture  étroite  8c 
halTe,  qui  fert  d’entrée , ôc  qu’on  bou- 
che avec  une  pierre.  C’eft-là  que  ces 
Inlulaires  cachent  leurs  plus  précieux 
effets , pour  les  mettre  à l’abri  du  feu. 
Les  Chinois  & les  Européens  ont  des 
habitations  beaucoup  plus  fblides.  Ils 
demeurent  dans  un  même  quartier  , 
pour  la  défenfe  commune  de  leurs 
Comptoirs , qui  feroient  expofés  à des 
•infultes  continuelles  s’ils  n’étoient  Ibi^ 
gneufèment  gardés  -,  tant  il  y a de  bri- 
gands dans  cette  capitale.  Sa  plus 
grande  & là  plus  belle  portion  eft  du 
côté  du  Nord-Oueft.  Outre  le  quar- 
tier des  étrangers  , qui  eft  très  fré- 
quenté , il  y a dans  Achem  deux  prin- 
cipaux marchés , où  l’affluence  du  peu- 
ple eft  toujours  fort  grande.  Cette  vil- 
le eft  remplie  de  quantité  de  pago- 
des pour  les  Idolâtres , & de  molquces 
pour  les  Mores. 

Le  Palais  du  Roi  eft  à une  petite 
diftance  de  la  ville , lùr  le  bord  de  la 
rivicte.  Beaulieu  lui  donne  uiie  demi- 
lieue  de  circuit.  Sa  forme  eft  o val ç. 
Il  eft  environné  d*un  folle  fort  large  ôc 
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fort  profond  , & au-delà  duquel  on  a* 
éleve  un  alTez  haut  rempart  de  terre , 
qui  fert  de  mur , & qui  eft  bordé  de 
bambous  &c  de.  joncs  , plantés  fi  près 
les  uns  des  autres , qu’ils  dérobent  la'  ' 
vue  du  château  , devant  lequel  ils.  for- 
ment une  barrière  inménétrable.  On 
netravexfepointlefofiefiir  des  ponts; 
mais , d’efpace  en  elpace  , on  a laifie 
des  terre-peins,  dont  l’entrée  eft  aftez  , ' 
bien  défendue.  Ceft  par-là  qu’on  ar- 
rive au  palais.  Avant  de  parvenir  au 
domicile  du  Roi , il  faut  paffèr  quatre 
portes  , qui  ne  font  pas  moiils  forti- 
fiées. La  cour , qui  eft  en  face  de  l’ap- 
partement 3 eft  fi  ipadeufe,  qu’on  y 
tangeroit  quatre  mille  hommes  en  ba- 
taille.Ce  palais  eft  grand,  & bâti  pref- 
que  totalement  de  pierre  ; ce  qui  eft 
ici  une  magnificence.  On  y voit  de 
fort  belles  folles , des  jardins  ornés  de 
pyramides , des  tombeaux  fuperbes , 
des  canaux  , & un  grand  férail  pour 
fopt  ou  huit  cents  femmes. 

L’entrée  de  la  riviere  d’AcIiem  a 'port  ' 
peu  de  profondeur,  Sc  ce  paftage  eft<=^«“* 
très-dangereux  pour  les  navires  ; mais 
on  trouve  plus  loin  un  fort  beau  ha.C- 
fin , où  il»  peuvent  être  à l’ancre  fur 
dix-huit  braftès.  L’embouchure  eft  dé- 
Tomc  y*  K 
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fendue  par  un  gros  baftion  de  pierre 
de  forme  ronde , dont  l’artillerie  bac 
à fleur  d’eau.  Il  eft  flanqué  de  deux 
courtines , qui  fe  préfentent  à droite 
& à gauche  , & qui  font  jointes  par- 
une  terraflè  où  eft  la  porte.  Les  murs 
du  baftion  & des  courtines  ont  dix- 
huit  pieds  d’épaifleur,  & vingt  de 
hauteur.  Plus  loin  il  y a un  autre  fort. 
On  a ciré  de  la  riviere  une  grande 
' tranchée  > de  la  largeur  de  quarante 
pieds,  qui  s’étend  le  long  de  la  mer 
jufqu’au  pied  des  montagnes  , Sc  qui' 
forme  de  ce  côté-là  une  nouvelle  dé- 
fenfe.  C’eft  airifl  que  la  partie  de 
l’Oueft  eft  fortifiée.  Au  Levant , on. 
a conftruic  for  le  rivage  , d’une  por- 
tée de  moufijuet  à l’autre  , un  grand 
nombre  de  redoutes  de  gazon , mu- 
nies d’artillerie  , & fi  couvertes  de 
broflàilles , qu*on  les  apperçoic  à pei- 
ne. Elles  ne  font  point  gardées  pen- 
dant le  jour , mais  on  y envoie  tou- 
tes les  nuits  une  patrouille. 

Qualité*  Le  territoire  de  cette  contrée  eft 
tenoir.  ^ ^rgilleux  , couvert  de  vafe,  fer- 
tile en  toutes  fortes  d’arbres , & très- 
propre  à la  nourriture  des  beftiûux.  A 
fix  lieues  de  la  capitale , en  cirant  vers' 
l'Eft , on  rencontre,  une  haute  monta- 
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gne , qui  produit  beaucoup  de.  foufre. 
Pulo-Ouai , une  des  Ifles  de  la  rade 
d’Achem  , en  fournit  auflî  une  quan- 
tité confidérable.  H s’en  fait  un  grand 
débit  dans  toute  l’Inde.  Autrefois  le 
pays  étoit  couvert  de  poivriers  j mais  ► 
le  Gouvernement  en  a fait  détruire  la 
plus  grande  partie,  parce  que  ce  com- 
merce faifoit  négliger  aux  Achemois 
la  culture  du  riz. 

La  delcription  des  autres  villes 
nous  arrêtera  peu,  La  côte  de  l’Eft  villa, 
n’ofîf  e de  remarquable  que  Pedir,  Pa^ 
ctm  & Düi.  Sur  la  côte  de  TOuefl: , 
on  trouve  lucceflîvement  Daya , La- 
bo ^ Cinqutl  y Barros  y Bataham  , &c, 

Pedir  eft  à dix  ou  douze  lieues  d’A- 
cheni , au  Levant  de  cette  capitale. 

Elle  eft  bâtie  fur  une  riviere  qui  lui 
donne  fon  nom  , ou  qui  peut-être  lui 
doit  celui  qu’elle  porte.  C’eft  une 
ville  conftdérable  par  Ibn  étendue  , 

& par  le  nombre  de  fes  habifans.  Son 
territoire  eft  û abondant  en  riz,  qu’on 
l’appelle  le  grenier  d’Achem.  Il  four- 
nit aulE  à cette  capitale  quantité  de 
foie , quelle  employé  dans  lès  ma- 
nufaétîïres , dont  le  commerce  eft  con- 
lîdérable  dans  toutes  les  contrées  de  ' 
l’Ifle.  Pedir  vend  le  refte  de  fes  foies 
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aux  habicans  de  la  côte  de  Coroman-, 
del.  Qiioiqu’elles  foienc  fort  inférieu- 
res à celles  de  la  Chine  , on  ne  lailTe 
pas  d’en  faire  d’alTez  belles  étofies. 
Pacem  & Deli  étoient  autrefois  les 
capitales  de  deux  Royaumes  * parti- 
culiers.Leur  diflriéb  eft  vafte , dcaffez 
fertile  en  quelques  endroits , pour  ré- 
pandre une  partie  de  fes  richelTes  fur 
les  régions  voifines.  Beaulieu  alTure 
qu’on  trouve  à Deli  une  lource  d’hui- 
le , qui  a la  propriété  de  ne  point  s'é- 
teindre, même  dans  l’eau,  lorfqu’une 
fois  elle  eft  allumée.  Il  ajoute  que  les 
Achemois  ^en  fervent  dans  les  com- 
bats de  mer,  & qu’ils  brûlèrent  un 
jour  par  ce  moyen  deux  galions  Por- 
tugais. Daya  eft  à douze  ou  quinze 
lieues  d’Achem,  entre  quatre  ôc  cinq 
degrés  de  latitude  feptentrionale  , ftir 
une  riviere  qui  porte  le  même  nom. 
Ses  plaines  produifent  beaucoup  de 
riz,  & l’»n  vante  fes  pâturages.  La- 
bo eft  à trois  degrés , îùr  le  bord  de 
la  mer , &c  donne  lôn  nom  à un  Cap 
voifin.  Cinquel  eft  trente  lieues  plus 
bas  , fur  une  groife  riviere.  Le  cam- 
phré  fait  la  principale  richelTe.  On  le 
tranfjîcrte  fur  la  côte  de  Coroman- 
del , & jufqu’à  Surate.  Barros  eft  au 
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Sud  de  Cinquel  » à un  degré -30  min. 
de  latitude.  .Ceft  ùn  des  meilleurs 
ports  de  Tlfle  , & une  place  de  com- 
merce trcs-bon^.  Elle  eft  ficuée  dans 
' une  plaine  fertME.  &c  le  pays  qui  l’en- 
vironne eft  trS-riant..  On  n’y  re- 
cueille point  de  poivre  i mais  le  ben- 
join & le  camphre  s’y  trouvent  en 
abondance.  Baraham,  ou  Batang>  eft 
ibus  la  ligne.  Son  territoire  produit 
le  meilleur  camphre  de  l’Ifle.  On  trou- 
ve enfuite  Paft'aman  » Ticou  & Pria- 
man  , anciennes  dépendances  d’A- 
chem , ufurpces  par  les  Hollandois 
depuis  un  fiecle.  Tout  ce  canton  eft 
ircs-riche  > fur-tout  en  poivriers.  Les 
villes  Se  les  campagnes  voiftnes  font 
fort  peuplées. 

Les  forces  du  Roi  d’Achem  coii- 
ftftent  dans  une  garde  nationale , corn' 
pofëe  de  trois  mille  hommes^  qui  font 
diftribucs  dans  les  premières  cours  du 
palais  j dans  un  autre  corps  de  quinze 
cens  efclavesj  h\  plupart  étrangers, 
qui  ne  fortent  jamais  de  l’enceinte 
du  château,  & qu’on  exerce  avec 
foin  maiiiment  des  armes  ; dans 
les  g^nilbns  employées  à la  garde 
des  forts  & des  places  les  plus  expo“ 
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fees  ; & enfin',  dans  le  nombre  de  fc5 

galeres  & de  lès  éléphans. 

Arme*  du  Les  armes  du  pays  font  l’arc  , leS 
f */*♦  flèches , les  javeline|^  l’épée  , & de 

petites arquebufes.  llkrtiUerie  du  Roi 
eft  hoipbreufo  j mais  les  pièces  font 
, • làns  afîut  & produifont  peu  d’effet , à 
moins  qu’on  ne  les  place  for  quef- 
qu’endroit  élevé.  Ce  Prince  fait  la 
guerre  à peu  de  frais,  parce  que  fes 
. lujets  font  forcés  de  marcher  au  pre- 

mier ordre  , & de  porter  d^s  vivres 
pour  trois  mois.  Il  ne  leur  fournit  que 
des  armes,  qu’on  remet  à la  fin  delà 
campagne  dans  fes  arfenaux. 

lî  entretient  dans  le  port  d’Achem, 
6c  dans  les  autres  places  maritimes  » 
«alerç*.  un  grand  nombre  de  galeres , plus 
longues  8c  plus  larges  que  les  nôtres  , 
mais  pelantes  & mal  armées  , làns 
pont,  les  bordages  très-hauts  8c  très- 
épais.  Les  plus  groflès  ont , fuivant 
Davis , quatre  cents  hommes  d’équi- 
page, & julqu’à  huit  cents,  lèlon  Beau- 
lieu.  Les  rames  font  légères , de  la 
longueur  de  quatre  pieds,  a^nt  la 
forme  d’une  perte.  On  les  ploiifl  dans 
l’eau  , làns  les  appuyer  for  les  bords 
du  bâtiment.  Sultan -Aladiiia  qui  ré- 
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gnoit  encore  en  1600  , avoit  dans  (eâ 
ports  jufqu’à  cent  de  ces  galefes  « 
dont  il  donnoit  le  commandement  à 
une  femme , parce  qu  il  le  défioit  gé* 
néralement  de  tous  les  hommes. 

On  allure  que  le  Roi  d’AcIiem  n’a  ïléphâat 
pas  moins  de  neuf  cens  éléphans , dont 
le  plus  grand  nombre  eft  exercé  au 
bruit  du  moulquet  & à la  vue  du  feu* 

On  leur  rend  ici  à peu-près  les  memes 
honneurs  qu’àSiam,  dclorlqu’ils  paf 
fent  dans  les  rues , le  peuple  s’arrête 
par  refpeâ:.  Leur  entretien  coûte  peu», 
parce  qu -on  ne  leur  donne  gueres  d’au- 
tre noiurriture  que  les  branches  & l’c- 
corce  des  bananiers  , que  le  Roi  fait 
couper  indiftinétement  fur  les  terres 
' de  fes  domaines  ôc  fur  celles  de  fes 
fujets. 

Les  revenus  de  la  couronne  con-  ReTcnu» 
liftent,  1°.  dans  les  contributions  que 
paye  le  peuple , en  riz  , en  chak en 
poilTon , en  huile  , en  fùcre , en  légu- 
mes & autres  denrées  : ces  fournitu- 
res abondantes  lurpaflent  toujours  ee 
qui  fe  confommê  dans  le  palais  j & 
l’excédent  eft  vendu  àu  profit  du  Prin- 
ce. z°.  Dans  le  produit  du  domaine 
royal,  que  les  fujets  cultivent  par 
corvées.  4°.  Dans  les  droits  d’entrée, 
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qui  montent  à dix  pour  cent , pour  les 
"inarchandifès  étrangères,  indépen- 
damment des  libéralités  qu’il  faut  fai- 
re aux  Miniftres , & au  Monaque  mê- 
me , qu’on  n’aborde  jamais  qu’avec 
des  préfens.  4°.  Dans  le  bénéfice  ca- 
iuel  de  plufîeurs  autres  droits.  Le  Rot 
hérite  de  tous  fes  fujets  qui  n’ontpoinc 
d’enfens  mâles  : & s’ils  laiiTent  des  fil- 
les , qui  ne  fbient  point  mariées , elles 
lui  appartiennent.  If  s’attribue  la  con- 
vfifcation  des  biens  de  tons  Tes  coupa- 
bles , la  fiicceffion  des  Etrangers  qui 
meurent  dans  Tes  Etats , la  propriété 
de  tous  les  navires  qui  font  naufrage 
fur  fes  terres.  5°.  Dans  les  profits  im- 
menfes  du  commerce,  qui  eft  pref- 
qu’uniquement  ici  entre  les  mains  du 
Prince.  Il  vend  au  peuple  , dans  les 
tems  de  difette , les  grains  accumulés 
dans  fes  magafins,  au  double  & au 
triple  de  leur  valeur  ; & fi  l’année  efl: 
abondante , if  en  charge  plùfieurs  na- 
vires , pour  les  pays  ou  ces  mêmes 
grains  manquent.  If  exerce  un  autre 
monopole  fiir  fes  fiijets , en  fes  forçant 
de  lui  donner  à bas  prix  leurs  mar- 
chandifes,  qu’if  revend  enlùite  à fé- 
- tranger  au  prix  qu’il  veut , Sc  fiirfef* 
quelles  if  fait  ordinairemeiK  un  profit 
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de  cinquante  pour  cent*  D’ailleurs , 
ce  Prince  n’a  prelque  point  d’argent  à 
débourfer  pour  l’entretien  de  fa  mai- 
/ôii , 6c  pour  les  dcpenfes  ordinaires  / 
de  l’Etat.  Ses  Miniftres  & fes  pt-inci- 
paux Officiers , ont  pour  leur  fubiiftan- 
ce  quelques  terres  du  domaine  royal, 
qui  reviennent  à la  couronne  après 
leur  mort.  Les  ffildats  de  là  garde  » les  ' 
eunuques  &:  les  autres  domeftiques 
qui  fervent  dans  le  palais , h’oni*pour 
fâlaire  qu’une  portion  de  riz , qu’il  leur 
fait  diftribuer  tous  les  jours.  Il  paye  de 
la  même  maniéré  les  ouvriers  qu’il 
employé  pour  Ui  conftradion  de  lès 
palais , ou  pour  les  travaux  publics.  Ses 
habits  mêmes,  & ceux  de  les  femmes* 
lui  Ibnt  fournis  gratuitement , foie  par 
les  Entrepreneurs  des  manufacburcs  , 
Ibit  parlesGouverneurs  des  provinces. 

Ce  Prince,  entre  plulîeurs  titres  faA  ' ' 
tueux , 6c  même  ridicules  ( i ) , prend 

i J 

(i)  Voyez  la  lettre  d'un  Roi  d’Achem  à Jacques  I, 

Roi  d’Angleterre  , dans  l’Hilh  des  Indes  de  M.  t’Ab- 
bé  Giiyon  , t.  III  , p.  & fuiv.  Scs  titres  rempüiTent 
près  de  deux  pages. Il  dit,  en  parlant  de  lui-mêiriï  , 
qu’il  eft  l'image  vcritaLle  de  la  Royauté , & le  plu» 
farfait  modelé  des  Rois ÿ qu'il  el|  formé  dutlus  pur, 
métal  j qu'il  a un  trône  plus  tranfparent  ejue  (a  gLue  , 

©•  femhlahle  i une  rivtere  de  eryjial ^ qu’il  polîède 
neuf  fortes  de  pierres  , Us  deux  parafait  a or  h'ittu,de» 
féges  d'or,  des  harnais  j det  lances  , sin  fépulire  , def 
■vaftj  CT"  uaftrvict  complet  du  mime  métal , C'e. 
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celui  de  fcul  Roi  de  Sumatra.  Ses  plai- 
fifs  font  de  vivre  au  milieu  de 'lès 
Scsfcmmes.  femmes.  D’un  grand  nombre'  dln- 
‘ diennes , qui  font  enfermées  dans  le 
féraii  d’Achem , il  y en  a trois  qui 
ont  le  rang  d*^époulès  j les  autres  ne 
ibnt  que  des  concubines.  Une  elcla- 
- ve  , qu’on  a expofëe  en  vente  dans 
les  marchés  du  Royaume,  ne  peut 
être  admife  au  lit  du  Sultan  j & le 
marchand  qpi  olèroit  la  préfenter  , lè 
rendroit  coupable  d’un  crime  capital. 
Entre  plulîeurs  exemples  de  la  jalou- 
lîe  cruelle  de  ces  Monarques , Davis 
raconte  un  trait  fort  fingulier.  Sultan 
Aladin  ayant  entendu  vanter  les  char- 
mes d’une  belle  elclave’,  la  demanda 
à Ibn  maître , qui  en  Jouilibit  depuis 
plulîenrs  années,  & qui  s’en  priva  par 
complailànce.  Loin  de  lui  lavoir  grc 
de  ce  làcrifice,  il  le  fit  empaler  quef- 
ques  Jours  après  , parce  qu’il  avoir  eir 
les  prémices  de  cette  fempie  ; & dans 
la  luire  il  fit  aulïi  mourir  Telclave  , 
parce  qu’elle  avoir  été  complice, dn 
, même  crime. 

^Après  les  délicesdu  ferrail  ,-fe  corri^ 
bat  des  cocqs  eft  un  des  principaux 
amufemèns.  de  " ces  Monarques.  Ce 
font  les  Orancaiesqui  en  ont  la  garde  > 
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Sc  qüi  en  prennent  autant  de  foin 
que  de  leurs  propres  enfans.  Les 
Achemois  ont  eh  général  beaucoup 
de  goût  pour  ce  divertiflement.  L’oc-  , 
cupacion  degieunes  Sultanes  eft  d’ap- 
prendre le  crwnt , la  danfe  d’autres  , 
arts  agréables.  Leurs  enfans  Ibnt  éle-  ‘ - 

■ vés  loin  d’elles,  & ne  les  revoyent 
jamais.  Ceux  qui  naiffent  des  trois 
femmes  qui  ont  le  rang  <de  Reines  , 
ont  ièuls  droit  de  lïiccéder  à leur  pe- 
re  , & le  trône  appartient  naturelle- 
ment à l’aîné.  Mais  cet  ordre  eft  fou- 
vent  troublé , fbit  par  l’ambition  des 
freres , foir  par  les  difpofitions  parti- 
culières du  Monarque. 

Les  rênes  de  l’Etat  font  dans  les  Gouverne-  • 
mains  de  quatre  ou  cinq  Miniftres,™^^ 
qui  réfident  dans  la  capitale  , & d’un 
grand  nombre  d’Orancaies  , ou  Gou- 
verneurs , qu’on  envoyé  dans  certains 
diftrids.  Ces  départemens  ont  peu 
d’étendue , & la  conduite  des  Coni- 
mandans  eft  tellement  éclaiipe , que 
leur  autorité  n’a  -rien  de  redoutable, 

Aladin  , pour  s’aftùrer  de  la  fidélité 
des  Orancaies  qui  réfidoient  dans  le 
territoire  d’Acbem , exigeoit  qu’ils  fc 
jrendifTent  alternativement  au  palais 
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tous  tes  trois  jours.  Ils  y pafloïent 
- vtngc-quatre  heures  , enfeirncs  dans 
une  cour  ; de  maniéré  -que  ce  Prince 
avoir  toujours  en  (à.  puiifance  un  tiefs 
des  Ocancaies  de  Iapii|||^nce^ 

Ceurt  de  y ^ toutes  les  villes,  pro- 
Juûicc..  che  de  la  principale  Molquée  , deux 
Tribunaux l’un  pour  la  juttice.  ct- 
^Ttile,  l’autre  pour  les  aiîàires  crimi- 
. ' nelles.  Ils»s’buvrent  - tous  les  jours  » 
à l’exception  du  vendredi.  Les  Oran- 
caies  y préfident.  Les  ailaires  de  la 
Religion  Ibm  jugées  par  les  Prêrres» 
donc  le  chef  s’appelle  CadU  Celles 
■ du  ccmimerce  font  entre  les.  raains 
d’un  Officier , qui  a le  titre  de  Sc/iu 
Bandar,  , 

toK&con-,  Lej  ufores,  quorqu’exorbîtantes  ». 
«uiicrci-  forrt  moins  fortes  ici  que  dans  la  plu-- 
•part  des  autres  contrées  de  rinde  : le 
plus  gros  intéiêt  eft<de  douze  pour 
•cent^  La  Juftice  eft  inexorable  contre 
les  débiteurs  : après  un  délai  très*- 
A . ;court  le  pouvoir  ou  la  volonté  leur 
manque,  on  leur  lie  les  mains  der- 
rière le  dos  , ôc  chaque,  jour  ris  dot:- 
vent  fe  prélenter  en  cet  état  devant 
Je  Juge» à l’heure  du  Tribunal.  Il  efl 
défendu  , fous  peine  de- la  vie  , de 
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•leur  ôter, ces  liens.  S’ils  font  décJa>- 
rcs'  inlblvables>  ils  tombent  ait  pou- 
voir du  créancier , qui  les  retient  dans 
l’efolavage  jufqu’àlaHii  du  payement. 
Les  châcimens  en  ulàge  dans  le  pays 
font  de  condamner  les  criminels  à la 
baftojtade,  de  les  empaler , de  les  faire 
déchirer  par  les  éléphans , de  leur  cre?- 
ver  les  y^ux,de  leur  couper  les  pieds  , 
les  mains  , les  oreilles  ou  les  parties 
naturelles.  On  aflure  que  ces  mutila- 
lioas  font  raremenr  morcelles  > même 
.dans  un  âge  avancé.  , ' 

La  fervicude  iia  rien  de  rigoureux 
dans' cette  contrée.  On  employé  les 
efolaves  à la  culture  des  terres , ou  à 
l’exercice  des  arcs,  <&:  nxiyennant une 
canrribution  modique , ou  leur  abaii- 
^donne  le  fruit  de  leur  travail.  La  plu- 
part viennent  de  la  côte  de  Coroman- 
del. On  en  rire  aufli.de  l’Ifle  de  Nias  » 
& ce  font  les  plus  eftimés. 

Les  Achemois  inhument  leurs  corps, 
dans  un  cirneciere  public  j mais  chaque 
famille  a fon  terrein  particulier.  Des 
extrémités  du  tombeau  s’élèvent  deux 
.pierres,, qui.  cc^uiennent  des  inlcrip- 
jtions , & quelques  ornemens.  L’trlaee 
eft  de  tourner, la  tête  du  mort,  vers  Ta 
jMeçque.  Les  tombeaux  des  Rois  font 
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ornés  deux  mafïès  d*or.  Tune  à k 
têce  & l’autre  aux  pieds.  Davis  eut  la 
curioüté  de  voir  celles  que  le  Roi  Ala^ 
diii  faifoit  préparer  pour  fbii  tombeau, 

II  adure  qu’elles  peroient  mille  livres , 
de  qu’elles  croient  ornées  de  pierres 
précieufes.  George  Brito,  fameux  Py- 
rate  Portugais,  fît , en  1 5 x i , une  des- 
cente fur  Ta  côte  d’Achem>|çoor  pil- 
ler ces  riches  tombeaux.  Mais  il  fut 
repoude , après  avoir  perdu  une  partie 
de  fes  gens.  ' • 

, On  peut  racueillir  des  differens  ré- 
«t’Achem.  de  iios  voyageuts , que  le  Koyau-' 

me  d’Achem  à éprouvé  de  grandes 
révolutions  -,  qu’il  a été  tantôt  éleétify 
tantôt  héréditaire  ; qu’on  Pa  érigé  pen-  . 
dant  un  tems-en  république  , & que 
dans  d’autres  tems  iî  a été  gouverné 
dclpotiquenient , même  par  des  fem- 
mes. Des  Mahemétans , originaires 
d’Arabie,  font  en  poffedion  de  ce 
^ beau  pays  depuis  pluneurs  fiécles.  On 
ignore  l’époque  précife  de  leur  invà*- 
fion.  Ils  fe  font  établis  lur  les  ruines  de 
’ k nation  primitive  , qui  s’eft  ddper* 

fée  dans  les  montagnes  du  pays  & dâiist 
les  Ides  voilînes.  - -• 

y&.\  cherché  inutilement,  dans  le*. 
Jfektions  •Européennes  ^ des  éckircil^ 
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fèmens  lîir  les  Princes  Mores  qui  ont 
régné  à Achem  avant  les  premières 
navigations  des  Anglois  Sc  des  Hol- 
landois  , c’eft-à-dire , avant  la  fin  du 
feizieme  fiécle.  Voici  quelques  par-  Panîcala- 
ticuiarités  qui  concernent  la  Dynaftie 
régnante.  Son  fondateur , que  les  re-naiUe  re- 
lations Angloifes  nomment  Sultan 
ALadin  , monta  fur  le  trône  vers  l’an- 
née 1670.11  régnoit  encore  en  1701, 

& on  lui  donnait  alors  plus  de  cent 
ans.  C’éroit  un  loldat  de  fortune  > qui  _ Fortanc 
avoit  d’abord  exercé  le  métier  de  p^. 
cheur.  Il  parvint  de  grade  en  grade 
julqu’à  la  dignité  d’Amiral , & le  Roi 
lui -fit  éponier  une  PriiKeffe  de  Ibn 
làng.  L’Empire  d’Achem  étoit  alors  BeauHeoy 
fort  agité.  Les  Orancaies  , abulànt  de 
la  foioIelTe  des  Souverains , avoienc  • 
érigé  leurs  |î'etits  Gouvernemens  en 
Principautés  héréditaires,  & prelqu’in- 
dépendantes.  Ils  avoient  des  châteaux 
fortifiés  , avec  de  rartiilerie  & des  (bl- 
dats  pour  s’y  défendre.  Non-feule- 
ment ils  ne  laiflbient  à leurs.  Soiive-^ 
rains  qu’une  ombre  de  pouvoir , mais 
ils  dilpofbient  du  tr^e  Cuvant  leur 
caprice , & lorfqu’ils  étoient  mécoiv 
tens  d'un  Prince , fis  le  mafl^croieot;^ 

& en  inftalloient  un  auttCr  ' ‘ 
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Les  chofès  croient  dans  cet  crac 
(de  confufion,  lorfque  le  prédéceïTeur 
d’Aladin  mourut , làns  lailfer  d’autres 
héritiers  qu^une  fille  unique.  Elle  fat 
mariée , du  vivant  de  fon  pere,  au  Rot 
de  johor,  dont  elle  eut  un  fils,  qui 
fut  élevé  à Achem,  & deftiné  à fùc- 
céder  au  trône.  Davis  allure  qu’après  ' 
Ja  mort  du  Roi , Aladin  parut  pren- 
dre lotis  la  proteétion  ce  jeune  Prin- 
ce ; que  les  Orancaies  s*étant  Ibule- 
vcs , il  en  fit  mourir  un  grand  nom-  , 
bre  > qu’il  malfacra  enfuite  le  Prince 
dejohor,  & le  fit  proclamer  Roi.  Beau- 
lieu  ne  i ait  aucune  mention  de  ce’ gen- 
dre du  feu  Roi , ni  de  lôn  adoption 
au  trône,  ni  des  prétendues  intrigues 
d’ Aladin  pour  lui  ravir  Ibn  héritage. 

11  prétend  que  les  Orancaies  n^ayant . 
pu  s’accorder  entr’eux*^fur  le  choix 
d’un  Souverain , parce  que  chacun  • 
d’eux  alpiroic  à l’être  j allèrent  trou- 
ver Aladin  , lui  offrirent  la  couronne  » 
qu’il  reftila  julqu’à  trois  foK  j le  me- 
nacèrent de  le  tuer  s’il  ne  fe  rendoir 
à leurs  prières,  & vainquirent  ainfi  là. 
ïéfiftance.  Il  ajoute  qu’ Aladin  , cjuel- 
ques  jours  après  Ion  couronnement  > 
aya  t alfemblé  dans  Ibii  palais  tous 
les  Orancaies  de  l’Empire , fous  pré-; 
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texte,  de  leur  donnet  un  grand  fef- 
tiii , les  fît  mafTacrer  les  uns  après  les 
autres  » à mefure  qu^ils  entroient 
dans  la  fâlle  5 de  manieJre  qu’il  y en 
eut  onze  cens  d’égorgés  dans  cette  oc- 
cafîon. 

Après  s’ctre  défait  de  ces  dange- 
reux ennemis  de  l’autorité  royale , 
il  fit  démolir  leurs  maifbns  & leurs 
châteaux  , dont  les  richelTes  furent 
tranTporrées  dans  fbn  palais , avec  les 
armes  & les  munitions  qu’on  y you- 
va.  Il  défendit,  fous*  peine  de  mort , 
à les  fujets  d’avoir  des  maifôns  à plus 
d’un  étage,  & d’employer  dans  ces 
conftruétions  d’autres  matériaux  que 
le  bois.  Il  créa  de  nouveaux  Oran- 
caies , auxquels  il  donna  une  partie 
des  terres  dont  il  avoit  dépouillé  leurs 
prédécefTeurs  , fe  réfervant  le  relie , 
qui  fut  annexé  au  domaine  royal.  II 
i^égna  pendant  plus  de  trente  ans , 
quoiqu’il  en  eût  Ibixante-dix  lorfqu’il 
monta  fur  le  trône.  Son  régnée  dit 
Beaulieu  , fut  tout  de  fang , & dit-on 
que  la  première  armée  il  fit  bien  mou- 
rir  vingt  mille  perfonnes  ^ & la  fécon- 
dé , encore  plufieurs  mtiUiers.  Ce  Prin- 
ce , par  une  défiance  bifarre  de  tous 
le&4iommes , élevaune  de  fes  femmes 


f 
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à la  dignité  d'Amiral.  Ceft  de  lui 
qu*on  rapporte  ce  trait  cruel  de  ja- 
îoufie  dont  j’ai  parlé.  Sa  pafïlon  do- 
minante étoit  de  palTer  les  nuits  à ta^- 
ble  , an  milieu  d’une  troupe  de  fem- 
mes, empreflees  à lui  préfenter  des 
mets  .agréables  & des  liqueurs  fortes, 
à lui  eduyer  le  vifàge  avec  des  mou- 
choirs , à le  rafraîchir  avec  des  even*- 
rails , à l’égayer  par  leurs  chants  & 
par  leurs  danfes.  Il  con/èrva  ju/qua 
une.  extrême  vieilleflfe  ce  goût  pour 
les  plaifirs.  Davis  le  vit  en  1599. 
Quoiqu’il  eût  près  de  cent  ans,  &q  u’if 
fût  exceffivement  gros , la  lànté  étoit 
admirable.  Il  formoit  alors  le  projet 
d’une  defeente  liir  les  terres  de  Johor  j 

9%  vwvviiJWilt  ciVCC  iCd 

balTadeurs  des  Cours  Afiatiques  ; il 
s’informoit  même  des  adaires  d’Eu- 
rope , & il  s’entretenoit  fréquemment  • 
avec  des  Envoyés  Hollandois  qui  ve- 
noient  d’arriv  er  à Achem.  Dans  le 
rems  qu’il  les  arnulbit  par  fes  carelïès, 
il  penla  furprendre  dans  la  rade  deux 
de  leurs  navires , dont  plufieurs  Offi- 
ciers furent  malTacrés,avec  Houtman 
leur  Amiral.  Il  préfidoit  lui-même  à 
l’exécution,  & il  étoit  lîir  le  rivage  -, 
pendant  que  fes  Miniftres , foas  pc-^ 
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texte  de  vifiter  les  Capitaines  de  la 
flotte , fe  rendoient  à bord  des  bâti- 
inens , avec  un  cortège  nombreux  & 
bien  armé. 

Tel  étoit  le  caraètere  de  ce  Mo- 
narque.  Il  eut-  pour  lùcceflTeurs  deux 
de  fes  fils , dont  il  fit  Tun  Roi  d’A- 
•chem , 8c  l’autre  Roi  de  Pedir.  Le  pre-  ^ 
mier  étant  mort  fubitement,  après 
un  régne  très-court  s un  autre  fils  d’A- 
ladin  , né4’ime  concubine , s’empara 
du  trône  d’Achern , & fit  maflacrer  le 
Roi  de  Pedir:,  dont  il  envahit  aulli  les 
Etats.  Il  régna  lous  le  nom  de  Peduka  Pedukasi- 
Sirié.  Nous  avons  une  de  fes  Lettres, 
adréflee  à Jacques  I , Roi  de  la  Gran- 
de Bretagne  , & dont  la  date  le  rap-  m.  cuyon, 
porte  à l’an  1 6 1 z , dans  laquelle  U 
le  glorifie  de  compter  plufieurs  Rois 
parmi  lès  vaflaux;  d’avoir  vaincu  le 
. Roi  d’yi?rw,  contrée  voifine  de  Pedir  j 
de  s’être  emparé  des  Royaumes  de 
Priaman , de  Ticou , de  Barros  ; & 
d’avoir  fait  plus  de  conquêtes  qu’au- 
cun de  les  prédécelTeurs.  Ses  cruau- 
tés ne  le  rendirent  pas  moins  terrible 
- que  là  valeur.  Il  fit  mourir  un  grand 
nombre  d’Orancaies , & la  plupart  des 
Princes  de  Ibn  làng.  Il  challa  de  la  ^ 

Cour  Ibn  propre  filsi  il  condamna  fa, 
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niere  à la  torture  , & Tou  croit  que 
dans  la  fuite  il  les  fit  mourir  Tun  & 
l’autre.  Un  de  fes  cocqs  a.yant  été 
vaincu  dans  un  combat , il  fit  couper 
la  main  à l’Orancaie  qui  étoit  chargé 
du  loin  de  le  nourrir.  Beaulieu  le  trou- 
va un  jour  occupé  à faire  donner  la 
torture  à cinq  ou  fix  femmes,  qui  l’a-** 
voient  éveille  la  nuit  par  un  cri  : n’ayant 
pu  découvrir  la  coupable',  il  les  con- 
damna toutes  à avoir  les  |iieds.  & les 
poings  coupés , & il  commanda  que 
leurs  corps  fuflent  jettes  dans  la  riviè- 
re. Il  avoit  un  talent  particulier  pour 
dompter  leséléphaùs.  Dans  une  expé- 
dition qu’il  fit  àDeli , fur  la  côte  orieii-  - 
taie  d’Achem  , ayant  ordonné  qu’on 
embarquât  fur  la  riviere  cent  de  ces 
animaux , il  apprit  que  leurs  conduc- 
' teurs  n’a  voient  pu  les  faire  entrer  dans 
' fes  galeres  : il  condamna  au  fiippüce 
ceux  qu’il  avoit  chargés  de  l'exécution, 
^ fe  tranlportant  lui-même  au  rivage» 
il  fe  mit  à injurier  les  cent  éléphans  j 
leur  reprochant  d’un  ton  terrible  leur 
rébellion , leur  lâcheté , & l’ingratitu- 
de dont  ils  payoient  fes  bienfaits.  En- 
fuite  faifant  laifir  un  des  plus  mutins , 
il  ordonna  qu’on  lui  fendît  le  ventre 
à la  vue  de  tous  les  autres , les  mena- 
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çanr  du  même  traitement  s’ils  ne  s’em-” 
barquoient  à l’heure  meme  i ce  quils 
firent  fur  le  .champ  , dit  Beaulieu  ; & 
pendant  tout  le  voyage  il  n'y  en  eut  pas 
un  feul  qui  fit  U rétif.  Ceft  à ce  petit 
nombre  de  particularités  que  fe  bor- 
nent les  recherches  hiftoriques  de 
nos  Voyageurs.  Mais  fi  l’Hiftoire  d’A- 
chem  ii’ofl're  point  d’autres  traits  que 
ceux  qu’on  vient  de  lire  , on  ne  doit 
pas  fe  plaindre  de  la  ftérilité  de  leurs 
découvertes. 

Le  Mahométifiiie , mêl^  de  quel- 
ques fuperftitions  Judaïques , eft  la 
Religion  des  Achémbis.  Voici  une  , 
ceremonie  qui  vaut  la  peine  d etre  re-  mois, 
marquée.  Le  Roi  fe  rend  une  fois 
l’année  à la  Mofquée  principale , pour 
y chercher  le  Melîîe  , que  ces  Infu- 
Jaires  attendent  comme  les  Juifs.  II  . 
eft  accompagne  d’un  nombreux  cor- 
tège , compolé  de  quarante  éléphans, 
parcs  de  couvertures  d’or  & de  foie. 

Il  y en  a €li  plus  magnifiquement 
équipé  que  les  autres,  & qui  porte 
for  foiji  dos  un  fiége  d’or  maffîf,  defti- 
lîé  pour  le  Meflîe.  On  arrive  à la  > 

Mofquée  d’un  pas  grave  de  lent  ; on 
y cherche  avec  empreftement  l’En- 
woyé  célefte  & après  avoir  vifité 
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tous  les  coins  du  Temple , avec  quan- 
tité de  cérémonies  , on  retourne  au 
palais.  L’éléphant  qui  devoit  porter 
le  Meflie , ramene  le  Roi. 

Les  Achémois  font  un  peuple  aélif 
& induftrieux  , entièrement  livré  au 
Leu«  Am.  commerce.  Ils  excellent  dans  plu- 
fieurs  Arts  méchaniques.  Sur  la  côte 
occidentale  d’Achem,  il  n’eft  point 
de  noble , ni  même  de  petit  Prince  , 
qui  ne  s’adonne  à quelque  travail  ma- 
nuel. Ils  fabriquent  J avec  beaucoup 
d’adrelfe  fontes  fortes  d’ouvrages  de 
fer.  Leurs  Orfèvres  font  renommés 
dans  toute  l’Inde.  C’eftun  métier  qui 
ne  peut  être  exercé  ici  que  par  les  no- 
bles. Ils  s’entendent  fort  bien  à la  con- 
ftruélion  des  galeres.  Ils  ont  d’habiles 
TilTerands , des  Fondeurs,  des  Potiers, 
des  Diftillateurs  & d’autres  Artiftes 
de  toute  efoece.  L’Ecriture  , l’Aryth- 
métique , la  Poéfie  & la  Mulîque , 
Ibnt  leurs  principales  foiences.  Quant 
Leurs  quaiî-  à IcuTS  qualités  morales  >||ilcs  ne  peu- 
tcj  motaitï.  e pI^5  mauvaifes.  Ce  font  des 

hommes  d’un  caraétere  envieux , d’u- 
ne fierté  brutale , fans  foi , fans  pu- 
deur , capables  des  lâchetés  & des  per- 
fidies les  plus  noires , làns  en  excep- 
. ter  i’empoiioiuiement , adonnés  au  ' 
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larcin , (buillés  des  vices  les  plus  in- 
fâmes, & avec  cela  fi  préfdmptueux  , 
qu’ils  fè  croyent  meilleurs  que  les  au- 
tres hommes , & qu’ils  traitent  de  bar- 
bares tous  les  peuples  étrangers.  C’eft 
le  portrait  qu  en  fait  Beaulieu. 


.CHAPITREIV. 

Habitans  d&  Java* 

Article  Premier. 

Situation  de  Java*  Idée  générale  *des 
Royaumes  , des  Cités  & des  IJÎes 
de  fa  dépendance* 

L’Is  L E de  Java  efl:  fituée  au  Sud- b 

Eft  de  celle  de  Sumatra  , dont  étendue  & 
elle  eft  féparée  par  un  bras  de  mer  java!°°  ' 
' afiez  large  , qui  eft  très-connu  de  nos  ^ 
Navigateurs  fous  le  nom  de  Détroit 
de  la  Sonde.  Quelques  Géographes  la 
placent  entre  iza  & 131  degrés  30 
minutes  de  longitude  , & entre  6 & . 

degrés  de  latitude  du  Sud.  Sa  lon- 
gueur , fiiivant  cette  poficion , eft 
d’environ  deux  .cents  lieues  de  l’Eft  à 
J’Oneft.  Sa  largeu?  commune  eft  de- 


Salmon , 
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puis  20  juftpà  30  & 40  lieues.  C*eft 
un  pays  fort  peuplé,  où  Salmon  comp- 
te «quarante  villes  du  premier  ordre  • 
plus  de  quatre  mille  villages,  & treii- 
t-e-deux  millions  d’habitans.  Les. con- 
trées du  centre  Sc  du  midi  font  moins 
habitées  que  les  autres , parce  qu’on 
y trouve  quantité  de  montagnes  '8c 
de  déferts  îàblonneux , qui  fervent  de 
retraite  à toutes  fortes  de  bêtes  farou- 
ches. On  les  voit  quelquefois  defoen- 
dre  dans  les  plaines , & s’approcher 
des  villages  & des  villes , où  elles  dé- 
vorent les  hommes  & les  animaux 
qu’elles  rencontrent.  La  plupart  des 
terres  qui  bordent  les  rivages  font 
fort  balles,  & n’olîrent  communé- 
ment que  des  marais  impraticables , 
couverts  de  rofeaux , & remplis  de 
crocodiles.  Néanmoins  dans  plufieurs 
endroits  5 .comme  aux  environs  de 
Bantam , & de  Batavia  j l’indullrie 
des  habitans  a delïeché  ces  marais , & 
les  a changés  en  prairies , en  vergers 
& en  campagnes  fertiles. 

L’air  de  Java  eft  en  général  mal 
foin  pour  les  étrangers  dans  le  tems 
des  inondations , principalement  lors- 
que l’eau  de  la  mer,  fe  mêle  aux  dé- 
bordemens  des  rivières.  Cette  eau 
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Cilée  le  corrompe  en  cres-peu  de  tenis, 
âc  il  s’en  cleve  des  exhalailbns  infec- 
tes qui  ernpoifonnent  l’air.  Outre  les . 
maladies  que  produit  l’intempérie  du 
climat , les  Infulaires  font  fujets  à la 
dilTenterie , à la  goutte , aux  maux  de 
poitrine  , & à un  genre  particulier  de 
paralyûe , qu’on  nomme  Bsrlbcri  j & 
qui  attaque  ceux  qui  dorment  à l’air 
dans  les  nuits  d’été.  La  lepre  eft  un 
autre  m|l  fort  commun  aux  environs 
de  Batavia.  C’eft  une  elpece  de  gan- 
grené qui  couvre  Je  corps  de  pullules 
& de  petites  tumeurs , & qui  le  con- 
fiime  peu-à-peu. 

Les  habitans  de  Java  font  un  me-  HabîtaijJi 
lange  d’indiens  idolâtres  , dé  Mores, 
de  Chinois  & d’Européens.  Les  In- 
diens idolâtres  font  la  nation  primi- 
tive. Ils  habitent  le  centre  de  l’IUe  , 

& quelques  contrées  maritimes , prin- 
cipalement du  côté  du  Sud.  On  re-  indiens 
connoît  leur  origine  à la  conformité 
de  leurs  mœurs  avec  celles  des  In- 
diens du  continent , au  refped  qu’ils 
portent  aux  animaux,  &:  à leur  atta- 
chement pour  l’ancien  dogme  de  la 
Métempfycofe. 

Les  Mores  paroilTent  une  colonie  Motai> 
d’Arabes  Malais,  Leur  langue  eft  U 
Tome  y*  L 
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. même  qne  celle  qui  fe  parle  à Mala- 
ca  J mais  ils  lavent  audî  l’Arabe  , & ils 
.tirent  leurs  Imans  de  la  Mecque  & 
de  Médine.  Les  Hollandois  , dans  le 
*ln  premier  voyage  qu’ils  firent  à Java 
apprirent  que  le  Mahométifme  n’é- 
toit  devenu  la  Religion  dominante  de 
. . rifle,  que  depuis  cinquante  ou  Ibixan- 
te  ans.  En  fuppolànt  que  leurs  infor-f 
mations  font  exaébes , il  enréfulte  que 
l’origine  de  cette  colonie  K^laie  eft 
aflez  récente , ou  du  moins , que  la 
puilïance  dans  le  pays  n’ell:  pas  fort 
ancienne.  Les  Mores  occupent  aujour- 
d’hui la  plus  belle  & la  plus  conlidé- 
' rable  portion  de  l’Ifle. 

Chinois.  L’établiflèmelît  des  Chinois  paroîc 
fort  antérieur  à celui  des  Malais , & 
peu  s’en  faut  que  l’Hiftorien  des 
Voyages  ne  les  regarde  comme  le 
peuple  originaire  & primitif.  Il  aflure 
que  les  Javanois  fe  croyent  fortis  de 
la  Chine  ; qu’une  tradition  confiante 
leur  apprend  que  leurs  ancêtres  , las 
de  la  tyrannie  des  Empereurs  Chi- 
nois, fe  réfugièrent  à Java,  Ifle  au- 
paravant déferte.  Il  ajoute  que , fl  l’oit 
s’arrête  à leur  phyfionomie , l’opinion 
qu’ils  ont  de  leur  origine  ne  paroîtra 
pas  dépourvue  de  vraifcmblance  , la 
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plupart  de  ces  Inlùlaires  ayant,  com- 
me les  Chinois , le  front  large , les 
joues  grandes  & les  yeux  fort  petits  j 
que  cette  tradition  fe  trouve  d’ailleurs 
confirmée  par  le  témoignage  de  Marc- 
Paul  , qui  étant  à la  Cour  de  la  Chi- 
ne, dans  le  temsque  la  première  Dy- 
naftie  Tartare  occupoit  le  trône , ap- 
prit que  i’Ifle  de  Java  étoit  autrefois 
tributaire  de  cet  Empire  5 qu’enfin  on 
voit  encore  arriver  tous  les  jours  à 
Bantam  un  grand  nombre  de  réfugiés 
Chinois , qui  viennent  s’y  établir  « 
pour  fè  fbuftraire  aux  Loix  tyranniques 
de  leur  pays.  Concluons  de  ce  récit  ÿ 
que  les  Chinois  fréquentent  Tlfle  de 
Java  depuis  plufieurs  fiecles , & que  « 
par  des  migrations  fréquentes , ils  ont 
oeaucoup  contribué  à là  population. 
Mais  ne  croyons  pas  qu’ils  en  fôient 
les  premiers  habitans , & qu’une  con- 
trée fi  voifine  de  l’Inde , & d’ailleurs 
fi  fertile , ait  eu  dans  ibn  origine  d’au- 
tres cultivateurs  que  des  Indiens  mê- 
mes. ^ 

' Lorlque  les  Européens  arrivèrent 
pour  la  première  fois  à Java,  ils  trou- 
vèrent le  pays  partagé  entre  un  grand 
nombre  de  Souverains.  Chaque  Dif- 
triéfc  avoit  uiî  Roi , & formoit  un  petit 
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£cat.  Parmi  ces  differens  Princes,  il  y 
en  avoir  deux  plus  puiffans  j le  Roi  de 
Bantam  j & le  Roi  de  Mataram.  Ce 
dernier  prenoit  le  titre  d’Empereur , 
& les  autres  Rois  de  l’Ifle  avoient 
long-tems  reconnu  (bn  autorité.  Mais 
là  puiflance  étoitfort  déchue  depuis  un 
lîecle , & fe  bornoit  à un  vain  titre  & 
à quelques  honneurs.  Aujourd’hui  on 
iançM.  ne  compte  dans  l’Ifle  que  cinq  prihd- 

i)aux  Etats  : Bantam , qui  occupe  route 
a partie  occidentale  de  Java  j Mata- 
ram J qui  efl:  fitué  dans  le  centre  ; TJie- 
ribon  , qui  eft  dans  la  partie  fepten- 
trionale  j Balamboang , qui  efl:  au  Sud- 
Eflj  & le  fameux  établiflement  de 
B.atavïa  ? qui  eft  à i’Eft  de  Bantam. 

1 . Royaume  de  Bantam* 

. C’étoit  autrefois  un  Etat  très-puil^ 
lànt,  dont  l’autorité  était  relpeélée 
dans  toute  l’Ifle,  & qui  comptoit  mê- 
me  Sumatra  & Bornéo  parmi  fes  dé- 
pendances. Il  lui  refte  encore  quel- 
ques domaines  dans  la  première  de  ces‘ 
• Ifles,  Le  voifinage  des  Hollandois  a 
egalement  affbibli  Ibn  commerce  & la 
puiilance.  Quelques  Ecrivains  rédui- 
(ènt  lès  poflelïïons  préfentes  à trois 
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villes , fituées  lîir  la  côte  reptemrio- 
nale  , à une  vingtaine  de  villages , 
bâtis  aulîî  fur  les  côteS  ,*&  à quelques 
domaines  qui  s'étendent  dans  Tinté- 
rieur  du  pays.  Les  trois  villes  qui  lui  ' 
appartiennent , fe  nomment  Anit  , 

Tirtiajfe  ScBcintam.  Bantam  eft  la  ca- 
pitale.  Elle  eft  fituée  dans  une  plaine , talc, 
au  pied  d’une  grande  montagne  ; d’ou 
il  mrt  trois  rivières , ou 'plutôt  une 
feule  , qui  fe  partage  en  trois  grands 
canaux  , dont  rnn  traverfe  la  ville , 

&'  les  deux  autres  l’environnent.  Ils 
ont  peu  de  profondeur  , de  ils  ne  peu- 
vent recevoir  les  bâtimens  qui  tirent 
plus  de  trois  pieds  d’eau.  Son  ancien- 
ne enceinte  étoit , dit-on , de  quatre 
lieues  , & le  nombre  de  fes  Iiabitans 
répondoit'à  Ion  étendue.  Elle  ctoiCppjç^jgy"^g 
làns  défenfe  du  côté- de  la  terre  ; mais  «tte  vuic. 
elle  avoir,  du  côté  de  la  mer,  une  forte 
muraille  de  brique  , de  quatre  pieds 
d’épaiffeur,  fans  remparts  ni  parapets, 
mais  flanquée  de  plufieiirs  angles , & 
défendue  par  une  bonne  artillerie.  Le 
ipalais  oû  le  Roi  faifoit  fa  réfidcnce  , 
pouvoir  palfer  pour  une  excellente 
forterelfe. , & l’on  voyoit  dans  d’autres 
quartiers  d’alfez  beaux  hôtels.  Du  re-' 
fte,  fes  inaifons  écoient  bâties  fans 
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aucun  ordre  , &:  Ton  n’y  diftinguoîïr 
que  trois  rues  droites  , qui  ctoient  en 
face  du  Palais.  Elle  avoit  trois  princi- 
paux marchés,  qui  étoienc  le  rendez- 
yous  d’une  infinité  de  Négocians , 
Malais,  Pcguans , Bengalois , Guzara- 
tcs , Malabares , Chinois  , Arabes  , 
Perlans,  Arméniens  & Abyffins  : en 
un  mot , c’étoit  une  des  plus  riches 
places  de  commerce  qu’il  y eût  dans 
d’Inde.  Depuis  l’établi lîement  de  Ba- 
-tavia,  cette  ville  a perdu  toutes  les 
richelfes , & la  plus  grande  partie  de 
|ôn  ancien  lullre.  Les  plus  diftingués 
de  Tes  habitans  l’ont  abandonnée  j el- 
le a vû  tomber  fucceffivement  les 
manufaâures  j fon  Roi  même  efl;  de- 
venu valfal  & tributaire  de  la  Compa- 
gnie Hollandoile  , qui  entretient  une 
garni £ôn  daîiisBaiatam.  L’alcendant  de 
la  même  puilîance  a fait  congédier 
les  Anglois  & les  Panois , qui  avoient 
des  comptoirs  dans  cette  capitale.  La 
plus  grande  partie  des  anciennes  mu- 
railles eft  abfblument  détruite  , & il 
reûe  à peine  quelques  traces  de  la 
première  enceinte.  Ses  rues  font  étroi- 
tes & làns  alignement.  Le.  fond  ^ 
de  gros  fable , lans  aucune  forte  de 
pavé,  les  maifons  font  ifolées , & ça'; 
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vironnées  de  grands  arbres , qui  don- 
nent à la  ville  un  air  agréable  & cham- 
pêtre. Mais  il  n’y  a rien  de  h pauvre 
que  ces  conftruétions  j qui  confiftent 
dans  quelques  piliers  de  bois  , for 
lelquels  on  pofe  un  treillis  de  cannes 
en  forme  de  cage.  Le  toit  eft  de  feuil- 
les de  palmier  : les  cloifbns  font  à 
jour , & fe  ferment  la  nuit  avec  de 
grands  rideaux  de  toile.  Ces  édifices 
fragiles  font  ordinairement  accompa- 
gnés d’un  petit  réduit,  fans  fenêtres , 
bâti  de  pierre  ou  de  brique , dans  le- 
quel ces  Infulaires  enferment  ce  qu’- 
ils ont  de  plus  précieux , pour  le  met- 
tre à l’abri  des  accidens  du  feu. 

La  ville  eft  coupée  d’une  infinité 
de  petits  canaux , fur  lefquels  on  peut 
aller  dans  tous  les  quartiers , mais  qui 
exhalent  une  fort  mauvaife  odeur,' 
parce  qu’ils  font  peu  profonds , & 
qu’ils  ne  coulent  pas  avec  allez  de 
force  pour  entraîner  les  immondidfes 
qu’on  y jette.  Cette  incommodité 
augmente  , par  l’habitude  où  l’on  eft 
de  fe  baigner  dans  ces  canaux,  dont 
011  remue  continuellement  le  fond 
bourbeux. 

^ On  divife  Bantam  en  -plufieurs 
quartiers , qui  ont  chacun  leur  chef 
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ou  leur  iii^edteur , & qui  font  foparés 
les  uns  des  autres  par  des  portes,  qu*- 
on  ferme  le  foir.  Chaque  rue  a auflî 
fes  furveillans  & fes  gardes.  Il  y a 
dans  tous  les*  quartiers  un  tambour  de 
la  forme  de  deux  pipes  de  vin  adofo 
fées.  On  le  bat  trois  fois  le  jour  avec 
un  gros  maillet,  pour  indiquer  les 
heures  de  la  priere.On  s’enfert  aulïï 
' dans  les  émeutes , pour  donner  l’ai- 
larme.  Il  eft  défendu  de  voguer  la 
nuit  fur  les  canaux,  ôc  de, marcher 
dans  les  rues ,'  làns  une  permilïïon  du 
Magiftrat.  ‘ 

La  grande  Mofquée  eft  dans  la  par- 
- fie  orientale  de  la  ville , au  milieu 
d’une  belle  place  où  fe  tient  le  prin- 
cipal marché.  Les  dehors  du  féraü 
font  d’une  grande  ftmplicité.  Ony  ar- 
•rive  par  une  grande  cour  , dont  l’en- 
trée eft  libre.  Les  Seigneurs  doivent 
y lailfer  leurs  gardes  & les  gens  de  leur 
iuite.  Dans  un  coin  de  la  cour  eft  une 
petite  Moiquée  > à Tufoge  des  domef- 
tiques  du  Prince.  Une  folle  couverte 
de  feuilles  de  palmier  fert  de  Divan. 
La  porte  du  Palais  eft  au  fond  de  la 
> même  cour.  Cette  entrée  eft  fort  pe- 
tite , & conduit  à une  efpece  de  cor- 
ridor qui  n’eft  pas  moins  étroit.  Il  y a 
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dans  ce  lieu  une  garde  d’elclaves  pen- 
dant la  nuit.  Ce  qui  eft  au-delà  eft  in- 
accelîîble  aux  regards  des  étrangers. 

Les  Chinois  ont  à rextrêmitc  occi-  yîJie  ch». 
dentale  de  Bantam  «n  quartier  qui 
leur  eft  propre  >&  qui  porte  le  nom 
de  ville  Chinoije.  Il  eft  défendu  par’ 
une  bonne  paliftàde , par  un  marais 
&c  par  une  riviere , qui  le  leparent 
de  la  grande  ville  qui  le  rendent 
de  tres-diificile  accès.  La  riviere  eft 
allez  grande  pour  recevoir , avec  la 
marée,  des  galeres  &:*  des  barques 
chargées.  La  ville  Chinoife  eft  pref- 
qu’entierement  bâtie  de  briques.  Les 
maifons  font  quarrées , avec  une 'pla- 
te-forme au  fommet.  ^ , 

2.  Royaume,  de  Mataram. 

Le  Royaume  de  Mataram , fitué  au 
centre  de  l’Ifle  , s’étend  confidérable- 
ment  du  côté  de  l’Eft  & de  l’Oueft. 
Quelques  Ecrivains  ne  lui  donnent  au 
Midi  an  Nord,  d’autres  bornes  que 
a mer.  M.  Guyon  excepte  de  fes  do- 
jnaines  plufieurs  diftrids , fitués  ftir  la 
côte  méridionale , & poftédés  par  des 
Rajas  independans.  Les  Hollandois 
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ont  auffi  plufieurs  Forts  fiir  la  côté 
ièptentrionàle  du  même  Etat. 

■ Tous  -les  voyageurs  conviennent 
que  ce  Royaume  eftmerveilleufement 
peuplé.  Sa  capitaie,appellée  aufli  Mar 
^ taram  , étoit  autrefois  une  des’  plus 
grandes  villes  des  Indes.  Les  Empe- 
'^reurs  y faifoient  leur  rclîdence.  Elle 
^toic  coupée , du  Midi  au  Nord , & du 
Levant  au  Couchant , par  deux  gran- 
-des  rues , qui  avoient  chacune  cin^j 
quarts  de  lieue  de  long.  On  y comp- 
toir julqu*à  6o  mille  familles.  Depuis 
que  les  Rois  ont  tranlporté  leur  Cour 
à Ningrat , dans  la  partie  du  Nord , 
“Mataram  a perdu  une  partie  de  Ibii 
ancien  luftre.  Ningrat  peut  avoir  50 
mille  habitans.  On  vante  fes  Mos- 
quées , le  Palais  Impérial  , appelle 
Dolam  J & les  Hotels  de  quelques 
Seigneurs.  Les  Hollandois  tienneuc 
tout  ce  pays  dans  roppreflîon. 

5.^  4.  Royaumes  de  TJierïbou  & d!c 
Balamboang. 

Le  Royaume  de  Tfieribon  eft  fîtué 
dans  la  partie  feptentrionale  de  Ja.va, 
à FER  de  la  Colonie  Hollandoile , & 
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‘àrOueft  deMataram.  Comme  il  fe 
trouve  enclavé  dans  les  pôlïellions  qui 
appartiennenf  aux  Hollandois , ou  à 
leurs  alliés , il  a été  forcé  de  fe  mettre 
fous  la  protedion  de  la  Compagnie , 
qui  entretient  une  garni fon  dans  fo 
capitale.  Le  pays  eft  gouverné  par  trois 
Princes , qui  ont  pris  anciennement  la 
qualité  de  Sultans.  Sa  capitale  fe  nom- 
me 7yzeril>o/2.Elle  eft  bâtie  fur  le  bord 
de  la  mer , à l’embouchure  d’une  pe- 
tite riviere.  On  y compte  fept  mille 
familles , & on  lui  donne  une  lieue  de 
long.  Ses  principaux  édifices  font  les 
Palais  où  les  trois  Sultans  font  leur  ré- 
fidence  , les  Molquées  publiques  Sc 
l’Hôtel  du  Gouverneur  Hollandois. 

Le  Royaume  de  Balamboang  eft 
dans  la  partie  laplus  orientale  de  l’ifle. 

C’eft  un  petit  Etat , qui  a fo  maintenir  ® ^ 
fa  liberté , non-foulemenc  contre  l’am- 
bition des  Rois  de  Mataram , mais 
contre  les  entreprifès  de  la  Compa- 
gnie Hollandoife.  Sa  capitale , qu’on 
n’appelle  point  autrement  que  Ba/a/n- 
hoang  y eft  fituée  for  le  détroit  àe  Üa- 
li^  en  face  de  l’ifle  de  ce  nom , aufond 
d’un  petit  Golphe  qui  lui  fert  de  port. 

Elle  eft  environnée  d’une  belle  plaine, 
coupée  de  plufteurs  ruiireaux-,  & bien 
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cultivée , Les  navires  qui  viennent  (îô 
Bornéo,  & qui  traverfent  le  détroit, 
ont  coutume  de  relâcher  dans  ce  lieu 
pour  y faire  de  l’eau  , & pour  y cher- 
cher d’autres  raffaîchiiremens.  Lé  Roi 
du  p^s  fait  fa  réfîdence  dans  une  for- 
terefle  qui  eftàcinq  lieues  de  la  mer- 
Ses  titres  font  Rajamas , Boegos  , 
Potty,  Salmcni,  qui  les  rapporte , ne 
les  explique  point. 

un.  Les  notions  les  plus  récentes  que 
nous  ayons  de  ce  Royaume,  font  dues 
aux  recherches  de  M.  Beekman  , Ca- 
pitaine d’^un  navire  Anglois  qui  mouil- 
la , en  1714,  dans  la  rade  de  Balam- 
boang.  Son  arrivée  effraya  d’abord  les 
habirans  de  cette  ville  , qui  prirent 
lès  gens  pour  des  Holkndois.  Mais  le 
Commandant  dU  port  ayant  reconnu 
le  pavillon  d’Angleterre,  Beekmani 
fut  reçu  dans  la  ville  avec  toutes  for- 
tes. d’égards,  & le  Roi  lui  fit  même 
f honneur  de  le  vifiter  fur  fôn  bord- 
. L’habillement  de  ce  Prince  confiftoit 
dans  une  petite  vefte  de  velours  noir, 
galonnée  en  or.  Il  avoir  fur  la  tête  une 
éfpece  de  barette  rouge , & quantité 
d’anneaux  & de  bagues  dans  les  doigts- 
On  s’apperçut  que  les  gens  de  fà  fiiire 
l^toieiit  fort  portés  au  larcin,  6c  il  fab; 
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lut  les  obierver  de  près  tant  qu’ils  fu- 
rent dans  le  navire.  Le  Capitaine  An- 
glois,  & les  autres  Officiers  de  l’équi- 
page , eurent  riionneur  de  manger 
dans  le  Palais.  C'eft  un  édifice  alfez 
vafte  , de  figure  quarrée  , environné 
d’une  paliflade.  On  fervit  à ces  étran- 
gers de  la  venaifbn>  des  oifèaux  & 
d’autres  viandes.  A la  fin  du  repas , 
trente  Dames,  qui  avoientle  rang  de 
Sultanes  , entrèrent  dans  la  falle  , ac- 
compagnées d’autant  d’efclaves  , qui 
porroient  chacun  dans  leurs  mains  une 
corbeille  de  fruits.  Le  Roi  ajouta  à 
ces  préfeijs  quantité  d’autres  provi- 
lîons  , qu’il  fit  porter  à la  chaloupe. 

Dans  le  fejour  que  les  Anglois  fi- 
rent dans  cette  rade  , ils  apprirent 
que  le  pays  produifoit  de  l’or , du  poi- 
vre , du  cotqn , du  riz , du  bled  d’In- 
de , quantité  ^^e^uits  & de  légumes. 
Ses  pâturages  font  abondans.  On  y 
éleve  des  chevaux  pleins  de  feu&  de 
vigueur , des  chèvres,  des  buffles , & 
des  bœufs  auffi  gros  que  ceux  de  Hol- 
lande &:  d’Angleterre.  L’autorité  du 
Roi  eft  defpotique.  Le  Paganifme  eft 
la  Religion  des  Grands  & du  peuple. 
Il  y a auflî  quelques  Mores  & queln 
•ques  Chinois  dans  le  pays. 


4i5’4  HiSToiB.fi 

ÿ,  y nies  maritimes  de  Bantam,  de  Mo“ 
tarant , de  Tjîeribon  & de  Balam-^ 
boang.  IJles  de  Bah  & de  Madure, 

Recueil  des  Lcs  principales  villes  de  ces  qua- 
Royaumes  font  fîtuées  au  long  de 
des  Voyages^  la  côte  fepteiitrionàle  , d’Orient  en 
tome  VIII.  Occident.  Celles  de  la  cote  méridio- 
nale doivent  être  peu  confidcrables  a 
puifque  les  voyageurs  n’en  font  aucu- 
ne mention. 

Balamboang.  La  pIus  orientale  efl:  Balamboang, 
J’ai  parlé  de  la  polition  avantageule 
& de  la  fertilité  de  fon  tprroir.  Au 
Nord  de  cette  ville  > & à dix  lieues 
Panarucan.  diftaiice  , on  rencontre  Panaru- 
can , où  les  Portugais  ont  eu  autre- 
fois un  Comptoir  conlîdérable.  Elle 
avoir  alors  un  Roi  particulier , & il 
s’y  failbit  un  grand  commerce  d’ef- 
claves , de  poivre  long  & d’étoffes. 
Son  port  eft  excellent.  Au  Midi  de 
cette  ville  eft  un  Volcan  , qui  s’ou- 
vrit pour  la  première  fois  en  ^ ^S6  , 
ôc  dont  l’éruption  fut  fi  violente  , 
qu’il  couvrit  la  ville  & tout  Ibn  terri- 
toire de  cendre  j de  pierres  & d’une 
fumée  épaifTe  , qui  oblcurdt  le  Ibleil 
pendant  crois  jours.  Dix  raille  Infur 
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'ïaires  périrent  dans  cet  affreux  em* 
^rarement. 

Six  lieues  au-delà , en  s’éloignant 
d.e  rOrient , on  trouve  ^Pajfarvan  , PalTaira*; 
■dont  le  territoire  fbrmoit,fùr  la  fin  du 
feizieme  fiécle  , un  petit  Etat , gou- 
verné par  un  Nabab  Mahomctan.  Ce 
Prince,  luivant  les  Relation  des  Voya- 
geurs , époula,  vers  Tan  1696  ,1a  fil- 
le duRoi  de  Palamboang.  Après  avoir 
joui  avec  elle  de  tous  les  droits  ^ue 
donne  le  titre  d’époux,  il  lui  propolà 
d’abjurer  l’idolâtrie  \ ce  qu’elle  refu- 
fà  de  faire.  Outré  de  fa  rélîftance  , il 
la  fit  maffacrer , avec  tous  les  gens 
qui  l’avoient  amenée.  La  ville  de  Paf^ 
farvan  eft  arrolée  par  une  belle  riviè- 
re , nommée  Gorndubon^ , qui  Ce  dé- 
charge dans  la  mer  près  de  murs. 

Ses  habitans  font  un  allez  grand  com- 
«lerce  de  toiles , 6c  d’un  petit  fruit 
appelle  Garniirc , dont  les  grains , qui 
ont  la  forme  de  nos  fraifes , & qui  font 
fort  durs , fervent  à faire  des  colliers 
& des  bracelets. 

A rOueft  de  cette  ville  on  trouve  Autres  viV 
fucceflivement , fur  la  même  côte , 

Joartam  ^ Gcrrici  y Surbajuy  Tuban  , 
Mandalicaon  yCaiaorij  J apura  , Tora^^ 
baja;  &,  en  avançant  un  peu  dans  le^f 
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terres , Mataram  & Samarang.  Tovf- 
tes  ces  villes  ont  formé  pendant  un 
tems  plufieurs  Etats  particuliers  , & 

• paroillent  dépendre  aujourd’hui  de 
l’Empire  de  Mataram, ainfi que  Patiy 
Dauma  & qui  iontau  milieu 

de  la  cote.  Au-delà  le  préfentenc  Ch<^ 
rabaon  , ou  Tfuribon,  Dermaio,  Mon- 
caon  y & d’autres  villes  qui  appartien- 
nent au  Royaume  de  Theribon.  On 
entre  enfuite  fur  les  terres  de  Jaca- 
tr2f,qui  formoient  autrefois  un  Etat 
puilTant , dont  les  Hollandois  fe  font 
emparés  ; &:  de-là  on  renconire  les 
domaines  deBantam , Etués  à l’extré- 
mité occidentale  de  cette  cote.  }’ai 
fait  connoître  ce  dernier  Royaume  , 
& je  donnerai  bientôt  une  jufte  idée 
des  pofle (lions  Hollandoifes. 

A l’Eît  & au  Nord-Eft  de  Balam- 
boang.  Etat  fitué  dans  la  partie  la  plus 
orientale  de  Java,  fl  y a deux  Ifles 
qui  méritent  d’être  connues.  La  pre- 
jtfle  de  Bail*,  micre , appellce  Bail , ow  la  petite  Ja- 
va J n’eft  (eparée  de  Balamboang  que 
par  un  détroit  d’une  lieue  de  large, 
^a  forme  eft  triangulaire , & fon  cir- 
cuit d’environ  quinze  lieues.  Sa  côte 
fèptentrionale  eft  montueufè , 8c  pré- 
^iite  un  cap  fort  élevé , qui  s’avance 
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aflfêz  loin  dans  la  mer.  La  ville  capi- 
tale le  nomme  auffi  Bail.  Le  Roi  y 
fait  là  rélîdence  ordinaire,  dans  un 
palais  également  fpacieux  & magni- 
nque.  Il  en  a plufieurs  autres  en  di- 
vers quartiers  de  Tille. Cefl:  un  Prince 
puilTant  & refpeété  de  Tes  voifins.  Les 
villes  les  plus  remarquables , après 
Bali , Ibnt  Cœterins  , Capua  , Coulam. 

Cette  Ifle  efl:  une  rade  foraine  , & Recueil  des 
un  excellent  lieu  de  rafraîchifiTernent^^ç^^®^*’ 
pour  les  vailîeanx.  Elle  cil  alTez  fré- 
quentée des  Chinois  , qui  viennent 
échanger  leurs  fabres  &:  leur  porce- 
laine pour  des  toiles  de  coton.  Le  pays 
eft  extraordinairement  abondant  en 
coton  > en  riz,  en  cocos , en  oranges , 
en  volailles  & en  beftiaux  de  toute 
efpece.  On  alTùre  qu’il  produit  aullî 
divers  métaux, particulièrement  de  Tor 
& du  cuivre.  On  n’y  trouve  point  d’au- 
tres épiceries  que  le  gingembre.  Ses 
habitans  s’occupent  principalement  à 
cultiver  la  terre  & à fabriquer  des  toi- 
les de  coton.  Ils  portent  ces  ctofTcs 
aux  côtes  de  Java,  dans  leurs  petites 
pirogues.  C’eft  en  quoi  confifte  tout 
leur  commerce. 

Religion  de  ces  Inlîilaires  eft 
ridolâtrie.  On  alTure  qu’ils  adorent 
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pendant  le  jour  le  premier  objet  qu’ils 
ont  rencontré  le  matin.  Ils  s’arrachent 
la  barbe  avec  des  pinces,  par  complai- 
fance  pour  leurs  femmes , qui  ne  peu'* 
vent  fouflrir  les  hommes  barbus. 

Mcidure  eft  la  fécondé  Ifle  que  j’ai 
promis  de  faire  connoîrre.  Elle  s’é- 
tend en  longueur  au  Nord-Eft  de  la 
grande  Java,  dont  elle  eft  féparée  par 
un  canal  aufli  étroit  que  celui  de  Bali. 
Sa  grandeur  eft  médiocre  i mais  on 
vante  la  fertilité  de  fbn  terroir.  Elle 
eft  environnée  de  bas  fonds , qui  ne 
permettent  pas  aux  grands  navires 
d’en  approcher.  Ses  terres  font  ft  baE. 
fes , & fi  fujettes  aux  inondations* 
que  les  hommes  & les  bœufs  qui  cul- 
tivent les  champs , ont  quelquefois  de 
• l’eau  jufqu’aux  genoux.  Sa  capitale  fe 
nomme  Arosbaja.  Elle  eft  fituée  au 
fond  d’un  Golphe.  Le  pays , fui  vaut 
Saimon.  Salmoiî , eft  partagé  en  trois  provin- 
ces , dont  l’ime , appellée  Sampan  , 
appartient  à l’ancien  Souverain  de 
l’Ille  ; & les  deux  autres , nommées 
Sammanap  & Pamakajfan  , le  font 
/buftraites  à fa  domination  , & obéifi- 
fient  aux  Hollandois.  La  plupart  de 
ces  Infulaires  vivent  des  Pirateries 
qu’ils  exercent. 
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C.  PeJfeJJîons  des  Hollandais . Defcrlp-^ 
tion  de  Batavia. 

Nous  venons  de  nommer  les  véri-  Puiffance 
•tables  Souverains  de  Java.  Ils  ne  pof  Hoiian- 

n \ ^ . dois  dans 

ledent  pas  un  grand  territoire  ; mais  de Jav^. 

ils  font  les  maîtres  de  tout  le  commer- 
ce & de  toOtes  les  forces  du  pays.  Leurs 
domaines  font  fitués  dans  la  partie  du 
Nord , entre  le  Royaume  de  Bantara 
^ celui  de  Tfieribon.  Ils  polTédent 
outre  cela,  dans  la  circonférence  de 
nfle , quantité  de  Forts , qui  leur  alTu- 
rfent  l’empire  maritime  de  ces  quar- 
tiers. Enfin , les  garnifons  qu’ils  entre- 
tiennent dans  les  Etats  de  Bantam,  de 
Mataram  & de  Tfieribon , dont  les 
Souverains  peuvent  palTer  pour  les 
vaflaux  de  la  Compagnie  , achèvent 
de  tenir  en  bride  tout  le  pays. 

Batavia  eft  la  Métropole  de  leurs 
polTeflîons.  Il  fuffit  de  la  décrire , pour 
donner  une  grande  idée  de  leur  puilr 
fance.  Celte  ville  eft  bâtie  lûr  les  rui- 
nes de  l’ancienne  Jacatra  , & les  In- 
diens lui  donnent  encore  aujourd’hui 
ce  dernier  nom.  Les  Chinois  la  nom- 
ment Kalakka , à caufe  de  l’abondan- 
' ce  des  cocotiers  qui  croiftent  dans  ft>n 
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situation  territoire.  Sa  fituatioii  eft  à fix  degrés 
de  Batavia,  minutes  de  latitude  méridionale  « 
à rOcient  du  Royaume  de  Bantam  , 
de  à quatorze  ou  quinze  lieues  de  la 
ville  du  même  nom,  dans  une  plaine 
fort  unie  & fort  baflfe  , qui  eft  termi- 
née au  Nord  par  la  mer,  & au  Sud 
par  une  chaîne  de  montagnes  très- 
hautes  , qui  a près  de  trente  lieues 
■ d’étendue.  Elle  eft  bâtie  ftrr  le  bord 
d’un  Golphe  , qui  forme  un  port  fpa- 
cieux  & commode , abrité  de  plufieurs 
Jfles  qui  rompent  l’eftort  des  vents 
& des  vagues.  Une  riviere  la  rraverfè 
du  Midi  au  Nord  ; & de  l’Eft  à l’Oueft, 
‘ elle  eft  coupée  de  plufieurs  canaux. 

Salmon  lui  donne  trois  grandes  lieues 
• de  circuit , en  y comprenant  les  Faux- 
bourgs  ; & cent  mille  habitans , tant 
Indiens  qu’Européens.  On  entre  dans 
la  ville  par  quatre  portes , dont  les 
deux  principales  Ce  nomment  la  Porte 
neuve , & la  Porte  de  Diejî, 
scsFortifi-  Batavia  eft  environnée  d’un  bon 
rempart , revetu  de  pierre  , & flanque 
de  vingt-deux  baftions  qui  font  garnis 
d’une  bonne  artillerie  , & tellement 
difpofés , qu’ils  enhlent  les  principa- 
les rues  , & qu’ils  peuvent  foudroyer 
la  place  j ft  elle  entreprenoit  de  fc 
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Ibulever.  Au-delà  du  rempart  efi:  un 
folTé  large  & profond  , toujours  rem- 
pli d’eau,  & fujet  à des  débordemens 
dans  les  hautes  marées , dont  les  inon- 
dations fe  répandent  jufques  dans  la 
campagne.  Le  plan  de  cette  grande 
ville  eft  quarré.  Elle  eft  bâtie  de  pier- 
res blanches,  avec  la  même  régularité 
que  les  villes  de  Hollande.  La  plupart 
de  lès  rues  font  tirées  au  cordeau,  & 
larges  de  trente  pieds.  Il  y a de  cha- 
que côté , le  long  des  mailbns , un 
chemin  pavé  de  briques,  pour  lesgens 
de  pied,  de  dans  pluiieurs  endroits  un 
double  rang  d’arbres.  La  plupart  des 
mailbns  ont  une  cour  Ipacieule  & un 
jardin.  Les  deux  côtés  de  la  riviere 
font  revêtus , dans  toute  la  longueur 
de  la  ville , d’un  quai  de  pierres.  Il  y a 
à chaque  extrémité  une  barrière  , qui 
eft  bien  gardée  , & qu’on  ferme  tous 
les  loirs  à neuf  heures.  On  compte 
dans  Batavia  cinquante  - fix  ponts  , 
pour  le  palïage  de  la  riviere  & des. 
canaux.  Brnin  la  regarde  , pour  l’agré- 
ment de  là  lîtuation  & pour  la  régu- 
larité de  fes  bâtimens , comme  une 
des  plus  belles  villes  de  l’Univers. 

Scs  principaux  édifices  font  i'-\  L’E- 
glife  de  la  Croix , bâtie  en  i <>40  , 


Scs  rue*  & 
Tes  maifont^ 
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comme  le  porte  fbn  inlcriprion.  C’efI 
un  vaitfeau  aflez  vafte  , fort  clair , & 
d’une  belle  architeâure.  Du  milieu 
du  toit  s’élève  une  petite  tour , dont 
la  forme  efl:  agréable.  La  chaire  du 
Miniftre  & les  bancs  des  principaux 
Officiers  de  la  ville  , font  incruftés 
d’ébene  & d’autres  bois  précieux. 

z°.  La  Maifon- de-Ville , conftruite 
en  1 65  i , au  centre  de  Batavia,  dans 
une  belle  place.  Elle  a deux  étages. 
Son  portail  eft  d’ordre  Corinthien. 
Elle  contient  un  grand  nombre  d’ap- 
partemens , occupés  par  les  EchevinSs 
par  les  Confeillers  de  ville  & par 
d’autres  Officiers  municipaux.  C’eft 
dans  le  même  lieu  que  font  les  pri- 
ions, avec  le  logement  de  l’exécuteur 
de  la  juftice. 

3 ®.  Les  maifons  de  charité.  Il  y en 
a trois  dans  Batavia  ; le  grand  Hôpi- 
tal^ pour  les  matelots  & les  foldats  de 
la  Compagnie  ; V Hôpital  des  Orphe- 
lins ôc  ['Hôpital  Chinois.  Le  grand 
Hôpital  eft  un  bâtiment  tres-vafte  , 
fîtué  for  la  riviere.  Il  peut  contenir 
jufqu’à  trois  cens  malades , qu’on  loge 
en  différentes  folles , & l’on  y trouve 
outre  cela  des  appartemens  commo- 
des pour  les  Médecins,  les  Chirur- 
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^lens  & les  Adminiftrateurs , làns 
parler  du  logement  des  elclaves  qui 
font  employés  au  fervice  des  malades. 

Au-dehors  eft  une  fort  belle  place  , 
plantée  d’arbres,  & terminée  par  un 
quai  qui  forme  une  autre  promenade 
iur  le  bord  de  la  riviere. 

Cet  Hôpital  eft  entretenu  aux  dé- 
pens de  la  Compagnie.  Celui  des  Or- 
phelins n’avoit  encore  , en  1 686 , au- 
cun revenu  fixe , &:  ne  fubfiftoit  que 
des  libéralités  arbitraires  du  public. 

Je  ne  fài  fi  on  fa  doté  depuis.  L’Hô- 
pital Chinois , deftiné  pour  les  mala- 
des, les  orphelins,  les  vieillards , & 
généralement  tous-les  pauvres  de  cet- 
te nation,  a été  bâti  en  1646.  C’eft 
un  édifice  confidérable , dont  les  loge- 
mens  font  commodes qui  eft  envi- 
ronfté  d’une  bonne  muraille.  Sa  dire- 
<ftion  eft  confiée  à deux  Hollandois  & 
à deux  Chinois.  Ses  principaux  reve- 
nus confiftent  dans  les  taxes  que  fès 
Direéleiirs  impofent  fiir  les  Comé- 
diens & les  Artificiers  Chinois , ainfi^ 
que  fur  les  perfonnes  de  la  même 
nation  qui  fe  marient  & qui  font  en- 
terrer les  morts. 

4^'.  Le  Spinhuis , qui  eft  une  mai-  i-eSpinhm'ii 
fbn  de  force  où  l’on  enferme  les  fem- 
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mes  de  mauvaife  vie.  Elle  tire  fbiî 
nom  de  leur  principal  exercice , qui 
cft  de  filer.  Cette  prifbn  n’a  point  de 
vue  au-dehors , fi  ce  n’eft  du  côté  de 
l’Orient , ojii  l’on  voit  une  grille  de 
fer  qui  efl.  bouchée  par  une  porte  de 
bois.  Quelquefois  les  Direâeurs  font 
ouvrir  cette  porte , pour  expofer  les 
prilbnnieres  à la  vue  du  peuple  s & 
les  faire  fervir  d’exemple  aux  autres 
femmes.  Ces  pénitentes  font  fous  la 
direétion  de  deux  EchevinSj  & d’une 
fupérieure  qui  leur  impolè  une  tâche 
journalière  , & qui  les  fouette  fons 
pitié  lorlqu’elles  ne  la  rempliflent  pas. 

5°.  Les  Halles  & les  Magafins  pu- 
blics. Ces  lieux,  peu fiifceptiblesd’or- 
nemens,  ne  laifientpas  d’être  remar- 
quables par  lei^r  étendue  , par  leur 
diftribution,  par  l’abondance  des  den- 
rées qu’on  y apporte  , & fur- tout  par 
le  bon  ordre , la  propreté  & la  poli- 
ce exaéte  qu’y  maintiennent  les  Ma- 
giftrats.  Il  y a deux  halles  pour  la 
boucherie  , qui  confifient  en  deux 
longues  files  de  piliers,  avec  un  toit 
de  charpente  couvert  de  tuiles.  Elles 
fontfituéesaubord  de  lariviere,  pour 
les  entretenir  dans  une  plus  grande 
fraîcheur.  On  y tue  les  beftiâux  deux 

foiç 
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fois  la  femaine.  Le  Fermier  de  la 
Compagnie  prcfide  à leur  eftimation , 

& chaque  boucher  paye  à l’Etat  le 
dixiéme  de  leur  valeur. 

Les  Halles  pour  la  poiflbnnerie  ont 
la  même  forme.  Elles  font  tenues  par 
les  Chinois , qui  payent  tous  les  mois 
deux  rifdalles  à l’Etat  pour  chaque 
banc.  Le  marché  au  riz  eft  en  face 
de  la  poiiîbnnerie.  La  mefure  dont  on 
lè  fert  le  nomme  Gantlng,  8c  con- 
tient le  poids  d’environ  quatorze  li- 
vres , dont  le  prix  ordinaire  eft  de 
fix  lois.  Il  y a d’autres  marchés  pour 
la  volaille  , pour  le  poiflbn  fec , pour 
les  fruits  & les  légumes,  ôc  pour  d’au- 
tres menues  denrées. 

-< 

Une  des  plus  belles  halles  de  Ba- 
tavia eft  celle  que  les  Chinois  ont 
conftruite  dans  le  voilînage  de  l’Hô- 
tel de  ville.  Elle  eft  partagée  en  cinq 
rues  , bordées  d’un  double  rang  de 
boutiques , qui  font  occupées  par  des 
Marchands  d’étoftes  8c  par  des  Fri- 
piers. Parmi  tant  d’établi  (Te  me  ns 
utiles  il  ne  faut  pas  oublier  les  grandes 
écuries  que  la  Compagnie  a fait 
'conftruire  pour  les  chevaux,  les  ât- 
teliers  immenfes  pour  les  arts  & les 
métiers  , les  magaftns  pour  les  voiles 
Tome  y.  M 
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& les  cordages  , les  greniers  pour  Te 
riz  , & le  beau  collège  deftiné  à 
rinftruèlion  de  la  jeunefle. 

•raaf.  L’Ecrivaiii  de  qui  j’emprunte  la  plus 

grande  partie  de  ces  détails , nous 
donne  une  très-haute  idée  du  Châ- 
teau de  Batavia.  Sa  fituation  eft  aù 
Nord , à une  très-petite  diftance  de 
la  ville , & précifement  à l’embou-* 
chure  de  la  grande  riviere,  dont  il 

<lù^'chltea°u”  1 '^l'^ttée.  Sa  forme  eftunquarré 

plus  long  que  large,  jdont  les  grands 
côtés  peuvent  avoir  cent  toifes  d’é- 
tendue. Il  a quatre  baftions , nommés 
le  Diamant , le  Rubis , le  Saphir  & 
la  Perle.  Ils  font  conftruits  de  pierre, 
ainlî  que  le  corps  du  château.  Les 
folles  font  formés  par  un  canal  , large 
de  vingt-cinq  toiles , & fort  profond. 
L’artillerie  qui  défend  les  murailles 
C'd  grofle  & rionforeufo.  Il  y a deux 
portes  principales,  dont  l’une  regar- 
de la  campagne , & l’autre  la  mer. 
On  a pratiqué  dans  les  courtines  deux 
autres  petites  portes,  deftinées  à re- 
> cevoir  les  munitions  de  guerre  & de 

bouche.  Du  côté  de  la  porte  ^ui  re- 
garde là  campagne,  il  y a un  beau 
pont  de  pierre,  long  de  vingt- fix  toi- 
fes, & pavé  de  brique.  Sa  largeur 
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h*éft  que  de  dix  pieds.  Il  eft  appuyé 
fur  treize  arches , dont  celle  du  mi- 
lieu fbutient  un  pont  mobile  > pour  le 
palïàge  des  barques , qui  ne  font  pas 
obligées  de  bailler  leurs  mâts. 

Deux  grandes  places , environnées 
de  bâtimens  , forment  l’intérieur  du 
château.  Le  Palais  du  Gouverneur 
eft  dans  la  plus  grande.  Un  des  pre- 
miers objets  qui  s’y  préfentent  eft  une 
belle  tour,  firuée  au  centre,  qui  s’é- 
lève au-deftùs  de  tous  les  autres  édi- 
fices , & dont  le  Ibmmet  a pour  gi- 
rouette un  navire  de  fer  , qui  tourne 
au  gré  du  vent.  Ces  vaftes  bâtimens 
font  deftinés  à divers  ulâges.  Il  y a 
des  filles  d’aftemblée  pour  le  grandi 
Conleil , pour  la  Chambre  des  Finan- 
ces , '&  pour  d’autres  Cour^  Souve- 
raines ; un  lieu  particulier  pour  le 
dépôt  des  Archives  j de  beaux  loge- 
mens  pour  les  Confeillers  des  Jiides  *, 
un  vafte  laboratoire  pour  la  pharma- 
cie, où  l’on  prépare  les  drogues  & 
les  médicamens  qui  s’envoyent  dans 
tous  les  Comptoirs  qui  dépendent  de 
Batavia  ; enfin  une  multitude  de  Ma- 
gafins  pour  toute  forte  de  munitions. 
La  Chapelle  eft  un  petit  vailTeauoéfo- 
gone,  fort  clair,  ôc  de  fort  bon  goût. 
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Des  colonnes  d’un  bois  poli  > ôc  d’une 
forme  élégante,  Ibutiennenc  un  toîc 
^eji  terrafle.  Le  pavé  eft  de  pierres 
blanches  & bleues , difpofees  encoin- 
partimens.  Les  fenêtres  lont  fermées 
par  des  vitrages  de  diverfe  couleur, 
ou  par  des  cannes  fendues , & entre- 
lacées avec  art , à la  maniéré  du  pays. 
La  chaire  & les  bancs  font  de  bois 
précieux , ôc  d’un  beau  travail. 
iTdiwhF  Fauxbourgs , un  peu  plus  grands 
que  la  ville  même  , mais  moins  peu- 
plés , s’étendent  du  coté  du  Sud- Eft, 
dans  la  longueur  d’une  demi- lieue,  & 
femblent  former  une  fécondé  ville, 
ieparée  de  l’autre  par  un  large  canal. 
Les  mailbns  qui  s’y  prcfentent  n’ont 
pas  l’apparence  ni  la  régularité  de 
’ ^ \ celles  de  la  ville  ; mais  on  ne  lailfe  pa^ 
d’y  trouver  d’agréables  jardins  ôc  de 
jolies  habitations.  Les  unes  font  bâties 
iîir  les  bords  du  canal , ôc  les  autres 
du  côté  de  la  campagne.  Ainh  l’on^ 
ne  peut  rien  ajouter  à l’agrément  de 
leur  fituation.  On  trouve  dans  ce 
quartier  un  grand  nombre  de  mou- 
lins pour  la  fabrique  du  papier  , ou 
pour  le  foiage  ôc  le  poliment  des  plan- 
ches , avec  des  places  commodes  pour 
le  rafinement  dufouftf  e , pour  le  bJan-^ 
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chiflàge  des  toiles,  de  la  cire,  & du 
coton . 

Les  dehors  du  Batavia  &:  de  ^ 

Fauxbourgs  ofïrent  aulîi  plufieurs 
objets  remarquables.  On  y voit  quan- 
tité de  maifons  de  plaifance  & de 
belles  habitations,  outre  unaflez  grand 
nombre  de  hameaux,  peuplés  d’in- 
diens, de  Chinois,  & de  Mores.  On 
y cultive  avec  foin  le  riz,  les  can- 
nes de  fucre  , toutes  fortes  de  fruits 
& de  légumes.  Des  canaux  creufos 
à grands  frais,  &. conduits  avec  art 
dans  les  différentes  habitations , ré- 
pandent dans  tous  ces  lieux  la  fertilité 
& l’abondance.  Outre  qu’ils  favori- 
fent  le  tranfjjort  & la  circulation  des 
denrées , ils  font  aller  un  grand  nom- 
bre de  moulins  à bled , à papier  , à 
focre , à .poudre , &c.  dont  cette  co- 
lonie tire  de  grands  profits. 

Pour  mettre  ces  beaux  établilTe- 
mens  à l’abri  de  toute  efpece  d’irrup- 
tion , la  Compagnie  a fait  conftruire 
plufieurs  Forts , principalement  dans 
la  partie  du  Sud , qui  étoit  la  rdus 
expofée.  Les  autres  côtés  font  luffi- 
famment  défendus  par  la  mer , par  le 
grand  fleuve,  & par  d’autres  riviè- 
res qui  ferpentent  da  ns  ces  quartiers. 
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Qjelques  corps-de-gardes  , difpof^ 
par  iatervalles , achèvent  d'afliirer  la 
tranquillité  de  la  Colonie. 
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Mcturs  des  Infulaires^ 
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JE  me  bornerai  aux  mœurs  des  Ja^ 
vanois  Mores,  parce  que  celles 
des  Indiens  iVofFrent  rien  de  remar- 
quable., J ajouterai  quelques  détails 
concernant  les  rnarchands  Chinois  , 
& les  Colons  Hollandois. 

Lesjavanois  Mores,  anciens  con*s 
qucrans  de  l’Ifle , forment  la  plus  nom* 
coiiverne-  breulè.  portioii  de  lès  habitàns.  Ils  y 
pplTédenc  trois  Royaumes , Bantam\ 
„ ..  , Tfîeribon  y&cMataram.'LQsSnh.^imàQ 

Recuçil  des  / r'  r \ 

Voya.  Hoii.  chaque  Etat  ont  un  Conleil  particu- 
lier  , compofé  d\in  grand  nombre  de 
, Miniftres  , & ne  prennent  guere  de 
réfblution  importante  (ans  le  conlul- 
ter.  A Bantam  c’eft  pendant  la  nuit 
& au  clair  de  la  lune,  qu^on  délibéré 
des  afïaires  du  Gouvernement.  Le 
Conleil  s’alTemble  Ibus  un  grand  arbre. 
Il  doit  être  au  moins  de  cinq  cents 
^.perlbnnes,  lorlqual  s’agit  d’établir 
Quelque  nouvelle  imporicioux  S’il  eâ 
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Cjueftion  de  guerre , on  y appelle  toits 
les  Officiers  de  marque  , qui  font  au 
nombre  décroîs  cents.  Il  n’appartient 
qu’au  Confoil  d’Etat  de  décerner  con- 
tre les  malfaiteurs  une  peine  capitale. 
Les  criminels  condamnes  à mort'font 
attachés  à un  poteau , & poignardés 
par  l’exécuteur ‘de  la  juftice.  C’ell:  l’u- 
nique fopplice  en  ulage  à Bantam. 
Dans  le  Royaume  de  Matafam  on  fe 
défait  des  malfaiteurs  de  plufieurs  ma- 
niérés , dont  les  plus  ordinaires  font 
de  lapider  , de  décoller,  d’écorcher, 
de  tueràcoups  de  poignards,  d’expo- 
fèr  aux  éléphans  & aux  tigres. 

Les  Princes  & les  Seigneurs  de 
rifle  ont  coutume  d’affermer  leurs  do- 
maines à des  efolaves,  qui  les  payent 
en  riz  & en  d’autres  denrées , ou  en 
argent.  Qiielques-uns  de  ces  efola- 
ves  n’ont  pour  fàlaires  que  le  Ample 
^ entretien.  Il  y en  a d’autres  qui  tra- 
vaillent flx  jours  pour  leurs  maîtres  , 
& fix  autres  jours  pour  leur  propre 
compte.  Les  femmes  font  aflujetties 
aux  mêmes  loix  , & payent  à leurs 
maîtres  un  tribut  journalier  , moyen- 
nant lequel  elles  peuvent  retenir  pour 
leur  fubiiflance  le  rette  de  leur  gain, 
le  prix  ordinaire  d’un  efclave  eft  de 
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neuf  florins  de  Hollande , ou  de  dix- 
huit  livres  tournois.  Les  maîtres  ont 
une  autorité  ablblue  fur  les  perfonnes 
de  cette  condition , & fur  leurs  erif- 
fans.  Ils  peuvent  les  mettre  à la  chaî- 
ne , & les  condamner  à d’autres  châ- 
timens  : mais  ils  n’ont  pas  le  droit  dè 
les  faire  mourir  fans  une  permiflîoii 
du  Roi  ou  du  Gouverneur. 


loix  pour 
fts  femmes  Sc 
pour  les  cou- 
cubiaes. 


Le  nombre  des  époufes  & des  con- 
cubines n’eft  limité  ici  que  par  la  for- 
tune ou  la  fantaifle  des  particuliers. 
Mais  la  loi  oblige  de  donner  à cha;- 
que  femme  dix  eiclaves  pour  la  fèr- 
vir.  Ainfl  la  polygamie  ne  peut  être 
commune  que  dans  les  conditions 
opulentes.  Les  concubines  fervent 
d’eiclaves  aux  époufes,  &ne  peuvent? 
coucher  avec  leur  maître  làns  la  per- 
miffion  de  celles-ci , qui  de  leur  côté 
ne  làuroient  la  refufer  fans  s’expofer 
au  mépris  & à la  mauvaife  humeuf 
des  maris.  Les  enfans  qui  naiflènt  des 
concubines  fbntjibres,  quelle  que 
Ibit  la  condition  de  leurs  meres , 


& font  cenfés  n’appartenir  qu’aux 
époufes  légitimes  j mais  ces  marâtres 
"les  font  fouvent  périr  par  le  poifoii. 
Les  femmes  font  fl  communes  dans 


toute  rifle,  particulièrement  à Ban- 
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tam,  qu’on  en  trouve  dix  pour  un 
homme. 

' Les  foldats  Javanois  font  braves, 
& capables  de  difcipline.  Leurs  armes 
font  la  pique,  le  poignard,  qu’ils  ap- 
pellent Crijje  J le  fabre  & le  coutelas. 
Ils  ont  des  boucliers  ronds,  de  bois 
ou  de  cuir  , & des  cottes  d’pmes , 
compofées  de  plufieurs  plaques  de 
fer  jointes  avec  des  anneaux.  Ils  s’ar- 
ment aulïï  quelquefois  de  certaines 
cannes  à vent  dont  ils  fe  fervent  pour 
lancer  de  petites  fléchés  d’os  depoif- 
fbiij  qu’ils  teignent  dam  poifbn  fub- 
tiW  & dont  ils  atioibliffe'nt  la  pointe 
par  quelques  entailles  , afin  qu’elle 
demeure  dans  la  playe.  En  tems  de 
paix  ils  ne  portent  que  le  poignard  , 
qu’ils  attachent  à leur  ceinture.  C’eft 
une  arme  longue  d’environ  deux 
pieds,  d’une  trempe  admirable,  & 
d’un  fer  fi  poli  qu’il  paroît  cmaillé. 
La  plupart  en  empoifonirent  aufîi  le 
fer,  ce  qui  rend  fa  blcffure  prefque 
toujours  mortelle.  Ils  ont  grand  fbia 
de  nettoyer  & d’aiguifer  leurs  armes , 
qui  font  aufîi  tranchantes  que  nos  ra- 
foii's.  Ils  ne  les  perdent  jamais  de  vue , 
-&ils  ne  repoferoient  pas  tranquille- 
jnent  s’ils  ne  les  avoienc  auprès  d’eux. 
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Les  milices  iiont  point  de  fôîcîe 
fixe  j mais  l’Etat  les  nourrit  pendant 
la  guerre , & leur  donne  des  armes  ôc 
des  habits.  Leur  relTource  en  tems  de 
paix  eft  de  s’attadier  aux  Grands  du 
Royaume , qui  prennent  à leur  fervi- 
ce  un  certain  nombre  de  ces  braves. 
C’eft  la  plus  grande  diftinâiion  qu’iia 
Seigneur  Javanois  puifle  fe  procurer. 
Quant  au  dénombrement  des.  troU' 
pes.  que  les  Monarques  de  Java  peu- 
veirt  mettre  iur  pied  , il  faut  beau- 
eoup  rabattre  des  exagérations  de 
quelques  voyageurs.  L’Empereur  de 
Mataram , le  plus  puilTant  de  ces  îlipa- 
ces  eut  beaucoup  de  peine  en  170^  ,, 
à lever  une  armée  de  ‘vingt  mille' 
hommes. 

Les  Palais  des  Sultank  font  des 
édifices  plus  confidérables  par  leur 
étendue  que  par  leur  magnificeli'ce. 
Des  pieux  de  Bambou  forment  leur 
enceinte  extérieure, & lerefte  répond 
à cette  fimplicité.  On  y voit  une  gran- 
de cour,  difpoice  en  amphithéâtre  ^ 
,pour  les  combats  de  tygres  , avec  une 
^ wbune  particulière  pour  le  Roi  & 
w pour  lès  femnaes.  On  y fait  auS  des 
|outes  à cheval.  Ces  lôrtes  dfe  Ipeéla' 
des  font  les  plus  chers  anaiiêmens.  de» 
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Javanois  Mores,  & il  n’y  a point  de 
ville , ni  même  de  bourg  confidéra- 
ble  , oii  Ton  ne  trouve  de  pareils  am- 
phithéâtres. C’eft  un  goût  fort  ancien 
chez  les  Arabes , & que  divers  eÛàims 
de  ce  peuple  ont  répandu , non-feule- 
ment en  Afie  , mais  en  Europe.  * 

On  aflhre  que  les  femmes  font  pré-  , 
polees  ICI  a fa  garde  mterieure  des 
palais , & au  fervice  des  appartemens , 
dont  l’accès  eft  abfolument  interdit 
aux  hommes.  Ces  font  elles  qui  envi-  *ruin,cîcé 
ronnent  le  Prince  lorlqu’il  donne  au- 
dience,  qui  raccompagnent  jufqu’aux 
portes  du  Palais  lorfqu’il  fort,  qui  le 
fervent  à table , qui  l’habillent , qui 
couchent  dans  fa  chambre , qui  le  gar- 
dent la  nuit  ôc  le  Jour.  Celles  qui  fonr 
en  faétion  ont  à leur  ceinture  un  fabre 
& un  poignard , & manient  ces  armes; 
avec  autant  d’adreffe  que  d’intrépi- 
dité. On  ajoute  que  l’Empereur  de 
Mataram  a dix  mille  de  ces  femmes  à. 
fon  fervice.  Ce  Prince  exige  de  fès 
fojets  une  fourni flion  aveugle.  Tous; 
les  Grands  de  l’Etat  font  obliges  de 
hii faire  leur  cour  le  matin,  & d’atten- 
dre en  fîlence  fes  ordres  pendant plu- 
fieurs  heures.  S’il  paroît  dans  Pam- 
phithéâtre  avec  ua  nouvel  ornemenf 
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fur  là  tête , tous  les  Ipeftatears,  aiT-" 
de/ïïis  de  l’àge  de  feizeans>  doivent 
en  obfèrv et  la  couleur,  & y confor- 
mer celle  de  leurs  bonnets.  Ceux  qui 
manquent  à ce  devoir  font  écorchés 
vifs  depuis  les  pieds  julqu  aux  oreilles, 
■&  plongés  en  cet  état  dans  l’huile, 
bouillante. 


Mp*eupieî.'  Mahométifne  eft  la  Religion 
extérieure  de  ces  peuples , niais  ils  pa- 
roilTent  médiocrementzélés  pour  l’ob- 
fèrvance  de  fes  pratiques,  tes  Grands: 
fréquentent  rarement  les  Mofquées  , 


& fe  contentent  dfontretenir  dans: 


leurs  maifons  des  Imans.  Pour  ce  qui 
eft  du  peuple  > il  mêle  à la  Religion 
' de  Mahomet  quantité  de  foperfticibns 
étrangères.  Il  y a dans  le  pays  trois 
principales  Moiquées , prefque  auflî 
le/peétées  des  Javanois  que  celle  de 
la  Mecque , parce  qu’ils  prétendent 
que  l’une  renferme  le  tombeau  de  Bm 


Ifraelyxm  de  leurs  plus  làints  perfon- 
nages , & que  les  deux  autres  forvent 
de  fépulrure  à fes  enfans.  Le  Roi  de 
Batam  & l’Empereur  de  Mataram 
croyent  defcendre  en  droite  ligne  de 
ce  Ben  Ilfael,  que  les  Javanois  Mo- 
res regardent  comme  leur  légiilateur. 

Mores  de  Sumatra.  & de  Macalfor 
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ont  la  meme  vénération  pour  ces  trois 
Mofquées , principalement  pour  celle  ^ 
qui  fort  de  Icpultiire  à Ben  Iftael.  Elle  Grande 
eft  fituée  dans  le  voifiift-ge  de  Tlîe- 
ribon , furie  fbmmet  d’une  colline.  On 
y arrive  par  quatre  terrafTes,  qui  fe 
uiccédent.  11  y a des  efcaliers  pour 
monter  à chaque  efplanade , avec  de 
petites  rampes  de  bois  à droite  & à 
gauche.  Trois  de  ces  terrafTes  font 
fermées  de  murailles,  fur  lefquelles 
on  voit  divers  ornemens,  comme  des 
tableaux  à la  Cliinoife  , ôc  des  vafes 
de  porcelaine  chargés  de  fleurs.  La 
plupart  des  Souverains  de  Tlfle  en- 
voyent  de  tems  en  tems  des  Prêtres  ^ 
à cette  Mofquée,  avec  des  Princes 
de  leur'fang  , pour  y offrir  en  leur 
nom  des  facriflees.  Tous  les  pélerins 
de  diftinclion  font  reçus  dans  des  hof- 
pices  fpacieux  ôc  commodes , quon  a 
conftruits  for  les  terrafTes  dont  j’ai 
parlé.  La  grande  Mofquée  occupe 
une  partie  du  terrein  de  la  quatrième 
efplanade.  C’eft-là  qu’efl  le  tombeau 
du  Légillateur  des  Javanois.  Près  de 
trois  cents  familles  ont  fixé  leur  de- 
meure fur  cette.colline , où  elles  fob- 
fiflent  des  aumônes  que  leur  font  les 
pèlerins , donc  le  concours  efo  très-  • 
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grand  dans  toutes  les  faifoiis.  Les 
Chrétiens  Ôc  les  Idolâtres  ne  peuvent 
pafler  au-delà  de  la  première  terralTe 
wns  s’expofef  à de  grands  périls,  & 
Fon  aflîire  qu  une  curiofité  indilcrette 
a coûté  la  vie  à plulleurs  voyageurs. 
C*eft,  lelon  les  Mores,  une  jufte  ven- 
geance du  ciel , qui  ne  permet  pas 
que  des  infidèles  profanent  impuné- 
ment le  tombeau  de  Ben  Ilrael  y mais 
c’eft  plutôt  l’efîet  de  rîntoférance 
cruelle  & de  la  perfidie  de  leurs  Prê- 
tres, qui  font  empoilbniierou  alîaffi- 
ner  fecrettement  tous  les  étrangers 
qui  oient  approcher  de  ce  lieu. 

Les  deux  autres  Molquées  Ibnt  â * 
Surbaja  & à Gcrrici , lûr  la  côte  orien- 
tale de  Java.  Le  tombeau  qui  le  voir 
à Surbaja  efl:  fort  fimple.  Il  confille 
dans  un  monceau  de  terre  couvert  de 
verdure,  & lèmblable  à nos  lits  de 
gazon.  Les  Prêtres  débitent  qu  on  a 
tenté  inutilement  de  le  rendre  plus, 
magnifique  , & que  les  riches  balda- 
quins dont  on  a voulu  le  décorer  ont 
toujours  été  enlevés  par  les  Anges^ 

' Les  mariages  de  ces  Inlùlàires  of* 
frêne  quelques  lîngulatités.  On  aihe- 
ne  au  marié  un  cheval  lùperbemenr 
équipé,  liir  lequel  il  le  promené  dan» 
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tous  îes  quartiers  de  la  ville  > précédé 
de  lès  parens , d’ une  troupe  de  Prê- 
tres > & d\in  grand  nombre  de  Mufi- 
eiens  & de  Danlèurs.  Il  a autour  de 
fà  perfonne  plufieurs  efclaves , dont 
les  uns  foutiennent  fur  fà  tête  un  riche 
parafol , & les  autres  répandent  fur 
•îbn  palTage  des  edènces  précieufes 
qui  embaument  Tair.  Arrivé  à la  mai- 
lôii  de  l’époufe,  il  defcend  de  che- 
val 5 & il  eft  reçu  dans  une  tente , dref^ 
lee  en  face  du  logis,  & dans  laquelle 
. ily  a plufieurs  tables  fer  vies  magni-' 
fiqueraent.  Après  le  repas  on  amene 
la  mariée  dans  le  même  lieu , le  vilàge 
couvert  d’un  voile  qui  la  cache  en- 
tièrement, & Ton  tire  en  même  tems 
un  rideau  qui  cache  aulîi  Tépoux, 
Alora  deux  Imans  s'approchent  du 
mari  & de  la  femme , récitent  fijr  eux 
quelques  prières , &finifl'ent  par  leur 
demander  s’ils  confentent  à fe  doit- 
ner  la  main.  Quand  le  oui  eft  pro- 
noncé de  part  & d’autre , on  ôte  à 
ta  mariée  Ibn  voile , & on  ouvre  le 
rideau  qui  cache  l’époux.  Celui-ci  jet- 
te quatre  fois  des  fleurs  fiir  la  tête 
de  fon  époufe,  & l’époufe  en  jette 
, autant  de  fois  fiir  celle  de  Ibn  mari, 
Enfiiite  l’époux  pafle  un  anneau  dans 
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le  doigt  de  la  femme , & la  femme  eh 
pafle  un  autre  dans  le  doigt  de  Té- 
poux.  Un  moment  après  ils  fe  jettent 
mutuellement  une  guirlande  Hir  le 
col , 8c  c’efi;  alors  que"  Tcpoufe  eft 
remife  au  mari.  Il  la  prend  dans  Tes 
bras , lui  donne  un  baifer , 8c  lui  pré- 
fente une  taiïe  de  lait , dont  ils  boi- 
vent chacun  quatre  gorgées.  Enlùite 
le  mari  emmene  fon  époufê , 8c  le  rend 
àlàmailbn,  avec  tout  le  cortège  de  la 
noce.  Là  on  lui  apporte  du  bétel  : il 
le  détrempe  dans  fa  bouche  , & il  Ten 
retire  pour  le  donner  à la  femme  , qui 
achevé  de  le  mâcher.  Apres  ces  céré-_ 
monies  , la  mere  du  mari  prend  une 
lampe,  l’approche  quatre  fois  du  vilâ- 
ge  des  mariés,  8c  leur  donne  là  béné- 
diélion  en  prononçant  quelques  paro- 
les. Enfuite  elle  noue  une  des  extré- 
mités de  la  vefte  du  mari  à la  robe  de 
la  femme , 8c  elle  les  conduit  dans  une 
chambre , où  on  les  lailTe  feuls. 

Les  Javanois  enterrent  leurs  morts 
au  Ion  des  Inftrumens , mais  avec  des 
cris  &des  hurlemens  horribles.  Lorf- 
qu’un  homme  efl;  à la  derniere  extré- 
mité , Tes  parens  8c  Tes  amis  s’appro- 
chent de  lôn  lit,  & le  conjurent  les 
/jyrmes  aux  yeux , 8c  avec  le?  plu$ 
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Vives  iiiftances , de  refter  encore 
quelque  rems  parmi  eux.  ^ 

L’habillemenc  du  pays  conlifte  , Habillement 
pour  les  hommes , dans  une  pagne  de 
deux  couleurs , large  d’une  aune , 
dont  ils  fe  couvrent  les  reins  & les 
cuiiTes.  Le  relie  du  corps  ell  entière- 
ment nud  ; mais  dans  certaines  ôcca- 
iions  ils  portent  une  efpece  de  man- 
teau ou  de  calaque.  Leur  coefilire  ell 
le  turban.  Mais  quelques  gens  ont  la 
vanité  d’aller  tête  nue,  pour  montrer 
leur  belle  chevelure  dont  ils  ont  grand 
foin.  Les  femmes  ont  pour  habille- 
ment deux  pièces  de  toile,  qui  leur 
couvrent  exactement  tout  le  corps. 

L’une  leur  enveloppe  le  bulle  j l’au- 
tre les  couvre  depuis  la  ceinture  juf^' 
qu’aux  pieds.  Elles  relèvent  ordinai- 
rement leurs  cheveux,  qu’elles  arran- 
gent en  plulieurs  boucles  for  leur  tê- 
tei  5c  quelquefois  ellesenformentune 
foule  trelTe  qu’elles  lailfont  flotter  for 
leurs  épaules.  Dans  les  jours  de  pa- 
rure elles  portent  une  couronne  d’of. 

Les  enfans  font  nudsjulqu’à  l’âge  de 
dockze  ou  treize  ans,  à lareforve  des 
parties  naturelles , qu’ils  fo  couvrent 
avec  une  petite  pkque  de  métal , faite 
en  forme  d’éculfon.  On  les  marie  de 
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très-bonne  heure , quelquefois  à neuF 
ou  dix  ans  j /bit  pour  les  cirer  du  li- 
bertinage , Ibic  afin  de  leur  aflurer  un 
état  commode.  Car  lorlqu’un  homme 
meurt , & qu^il  lailTe  des  enfans  qui  ne 
lônt  point  mariés , le  Roi  s’en  lâifit, 
ainfi  que  de  fa  femme  & de  fon  bien» 
Ces  barbares  n’ont  aucune  idée 
des  Iciences.  Toutes  leurs  connoilïàn- 
ces  fe  bornent  à lavoir  lire  & écrire. 
On  alTurc  qu’ils  excellent  dans  ce  der- 
nier arc.  Ils  écrivent  liir  des  feuille» 
d’arbre , avec  un  poinçon  de  fer , de 
gauche  à droite.  Ils  roulent  cnfnire 
ces, feuilles  féparément,  pour  les  con- 
lèrver  , ou  s’ils  veulent  en  amalTef 
plufieurs,  pour  en  faire  un  Livre  , ils 
Jes  mettent  entre  deux  planches  » 
qu’ils  relient  fort  proprement  avec  de 
petites  cordes.  Chi  parle  dans  le  pays 
plufieurs  langues,  dont  les  plus  ulîtées 
Ibnt  le  Malais,  l’Arabe  , le  Javanois, 
&:  le  Portugais.  Le  Javanois , qui  eft 
l’ancienne  langue  de  l’Ifle  , le  divife 
en  deux  idiomes , l’un  pur , ôc  l’autre 
corrompu.  Il  a vingt  lettres  avec  lef- 
quelles  on  peut  tout  exprimer,  & qui 
lont  empruntées  du  Malais , langue 
dun  ulâge  çojumuix  daois.  toutes  les 
Indes. 
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Ils  font  plus  verfés  dans  les  arts 
méchaniques.  Ils  ont  d’habiles  forge-  méchani- 
ronsjils  font  des  fabres  & des  poi- 
gnards  d une  trempe  excellente  ; ils 
lavent  fondre  le  canon  ; ils  travaillent 
■ avec  adrefle  l’or , l’argent , & l’acier  , 
âls  ont  des  manufa<5Iures  pour  toute 
forte  de  toiles  ôc  d’étoflTes.  On  vante 
leur  intelligence  dans  le  commerce. 

La  principale  monnoie  dont  ils  fe  “<>•! 
fervent  n’eft  que  de  plomb  fondu, 
mêlé  d’un  peu  d’écume  de  cuivre.  Elle 
fe  nomme  Pitil  en  langue  J avanoife, 

Caxas  dans  l’idiome  Malais.  Les 
pièces  qui  (ont  à peu-près  de  l’épaif 
feur  d’un  liard,  ont  au  milieu  un  trou 
quarré , par  lequel  on  les  enfile  avec 
>des  cordons  de  paille  qui  fe  nomment 
Sautas^  Chaque  cordon  en  contient 
deux  cents.  Cette  monnoie  fe  fabrique 
à la  Chine , & les  vailTeaux  de  Canton 
en  apportent  tous  tes  ans  une  grande 
quantité.  Il  n’y  a rien  de  fi  fragile.  Si 
on  lailTe  tomber  un  paquet  de  ces  piè- 
ces, il  s’en  caffe  toujours  un  grand 
nombre  j & fi  par  hazard  elles  palTenc 
une  nuit  dans  l’eau  falée  , elles  le  co- 
lent de  n^ianiere , qu’on  ne  peut  les 
détacher  (ans  en  brifer  une  partie. 

Ces  Iniulaires , malgré  la  fréquen-  ï*»»  * 
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tacion  des  Européens  , n’ont  pas  fait 
jufcju’ici  de  grands  progrès  dans  la 
navigation.  Ils  ignorent  rnfage  des 
cartes  marines.  Ils  doivent  aux  Por- 
tugais la  connoillànce  de  la  boufTo- 
le  j mais  ils  n’y  difliinguent  que  huit 
rhùmbs  de  ver^t.  Leur?  bâtimens  de 
mer  font  des  galiotes , des  pyrogues 
& des  jonques. 

Les  galiotes  Javanoifes  ont  quelque 
reflemblance  avec  les  nôtres.  Leur 
deftination  commune  cfi;  pour  la  guer- 
re, & en  tems  de  paix  on  lesconferve 
avec  grand  loin  fous  des  efpeces  de 
remifes  ; ce  qui  n’empcche  pas  que  l'a 
chaleur  du  climat  ne  les  pénétre  , ôc 
n’y  fafle  des  ouvertures  qui  exigent 
-de  continuelles  réparations.  On  n’y 
voit  que  deux  mâts,  avec  quatre  pier- 
' riers  à l’avant,  & une  galerie  à Par- 
riere.  Les  rameurs  font  dans  le  bas  , 
& les  fbldats  au-defîùs  d’eux  fur  un 
pont. 

* Les  pyrogues  font  d’un  ufàge  plus 
commun  , ôc  fervent  principalement 
dans  les  voyages  qui  fe  font  d’ifle  en 
ifle , ôc  le  long  des  côtes.  Celles  de 
Java  ont  un  pont , deux  mâts  , fîx 
hommes  à l’avant  pour  ramer  dans,  le 
befôin,  ôc  deux  hommes  à la  pouppe. 
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^ni  tiennent  chacun  un  gouvernail  : 
car  il  V en  a deux  dans  cous  les  bâti- 

J 

mens  du  pays.  Les  jonques  ont  trois 
mâts,  & quelquefpis  quatre,  avec  un 
pont  à la  proue  & à la  pouppe , fait 
en  forme  de  coït , & fous  lequel  on  efl: 
à l’abri  du  foleil  & de  la  pluie.  Il  n’y 
a point  d’autre  chambre  que  celle  du 
Capitaine. 

Les  Javanois  Mores  ont  le  teint 
fort  noir,  le  vilage  plat , les  joues  lar- 
ges, de  grandes  paupières , de  petits 
yeux , peu  ou  point  de  barbe.  Ils  font 
grands  & robuftes , & leur  taille  eft 
libre  & dégagée.  Ils  lailfent  croître 
leurs  ongles  \ ils  font  limer  leurs  dents. 

La  parefle  eft  le  vice  dominant  de 
te  peuple,  5de  réduit  à une  indigen- 
ce extrême.  Ils  abandonnent  aux  Chi- 
nois la  culture  des  terres  & tous  les 
travaux  pénibles.  Le  même  efpric  d’oi- 
fiveté  les  éloigne  des  emplois  publics 
& du  manimen&desailaires.  Les  pre- 
miers poftes  du  pays  & toutes  fes  ri- 
che (Tes  font  la  proie  des  étrangers. 
Ils  paftent  une  partie  d'J  jour , aftis  fur 
des  nattes,  à mâcher  du  bétel , au  mi- 
lieu de  leurs  femmes,  qui  tâchent  de 
les  amufer  par  leurs  chants  &par  leurs 
d^^nfes.  Ils  les  gardent  ft  étroitement. 


Portrait  de 
ce  peuple. 
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qu’ils  ne  permetceiitpas  m3me  à un  fîïî 
d’entrer  dans  la  chambre  de  là  merei 
Ils  mettent  pendant  la  nuit  auprès 
d’elles  une  efclave , uniquement  occu- 
pée à leur  gratter  la  peau  , & à leuf 
préfenter  du  bétel  lor (qu’elles  fe  ré- 
veillent. Elles  fe  bjiignent  cinq  ou  fîx 
fois  le  jour:,  & elles  paîlent  le  refte  du. 
tems  lîir  un  lofa,  dans  la  plus  en- 
nuyeufe  oilîveté. 

Les  Javanois  Ibnt  grands  man- 
geurs ; mais  ils  ne  vivent  que  d’ali- 
mens  fort  (impies , de  riz , de  poiflbn , 
& de  racines.  Ils  ont  beaucoup  de 
palîion  pour  le  tabac  & pour  l’opium. 
L’incontinence  , le  penchant  au  vol, 
l’arrogance , la  dilïimulation  & la  per- 
fidie , (ont  des  vices  prelque  généraux 
chez  ce  peuple.  Ils  ne  vuident  point 
leurs  querelles  dans  des  combats  par- 
ticuliers ; mais  ils  fe  vengent  par  l’af^ 
^(îinat,  & le  meurtrier  en  eft  quitte 
pour  payer  une  amende.  Les  parens 
& les  amis  du  mort  ne  manquent  pas 
de  tuer  à leur  tour  l’adkffin.  Le  Prin- 
ce toléré  tous  ces  délbrdres,  parce 
qu’ils  augmentent  fes  revenus.  Ces 
barbares  (ont  dans  une  défiance  con- 
tinuelle les  uns  des  autres.  On  alTiire 
que  les  plus  proches  parens  n’olènc 
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Te  vifîter  fans  précaution  , & qu’un 
irere  ne  recevroit  pas  fbn  frere  dans 
fa.  raaiibn  fans  avoir  fon  poignard  à fa. 
ceinture , & quelques  javelines  à 
portée  de  fa.  main. 

Pafïbns  aux  mœurs  des  Chinois.  Mœu’rsdM 
Leurs  principaux  établilTemens  font  à chinois. 
Bantam  & à Batavia.  Les  Chinois  de  chinois  ie 
Bantam  s’adonnent  à toutes  fortes  de 
métiers , à cultiver  le  riz  & le  poivre  » 
à faire  valoir  les  terres  des  particu- 
liers, à diftiller  des  eaux-de-vies , à 
prêter  de  l’argent  à gros  intérêt , aii 
commerce  des  étoffes,  des  épiceries, 
ik  des  denrées  de  toute  elpece.  Rien 
n’égale  l’induftrie  & l’aéHvité  de  ce 
peuple.  Ils  ont  beaucoup  à fôuffrir  de 
l’humeur  fiere  & impérieufe  des  Mo- 
res ; mais  ils  trouvent  fbus  ces  maîtres 
indolens  mille  moyens  de  s’enrichir  , 
ce  qdf  leur  fait  fiipporter  avec  pa- 
tience tous  les  dégoûts  de  la  fervitude. 
Lorfqu’ils  meurent  dans  le  pays  » le 
Roi  hérite  de 'leurs  biens. 

' Ceux  qui  vivent  à Batavia  jouiffent 
d’une  condition  beaucoup  plus  douce. 

Ils  rendent  d’importans  fervices  à la 
Compagnie  Hollandoife , & de  tous 
les  peuples  établis  dans  cette  Colonie, 
il  n’en  eft  aucun  qui  contribue  davan» 
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rage  à ül  prorpéricé.  C’eft  à leur  in^ 
duftrie  qu’on  eft  principalement  re- 
devable de  la  culture  du  riz  & des 
cannes  de  fucre , de  la  grande  pêche 
qui  le  fait  à Batavia,  & des  provi- 
fions  abondantes  qui  arrivent  dans 
fes  marchés , Ibit  en  grains , fbit  en 
beftiaux , foit  en  fruits,&  en  légumes. 

Leur  corn-  Us  font  aulîî  venir  de  leur  pays  quan- 
tité de  marchandifes , que  la  Com- 
pagnie Hollandoife  achette , & qui 
lui  reviennent  lôuvent  à meilleur 
compte  que  celles  qu’elle  tire  en 
droiture  par  fes  propres  vai fléaux. 
On  voit  aborder  tous  les  ans  à Batavia 
une  vingtaine  de  leurs  jonques , char- 
gées de  porcelaines , de  Ibies  filées, 
de  pièces  d’étoffes , & de  beaucoup 
d’autres  marchandifes,  Elles  arrivent 
au  mois  de  Novembre , & elles  re- 
prennent au  mois  de  Juin,  lî* route 
de  la  Chine,  chargées  pour  le  retour 
d’épiceries , de  gomme , d’indigo , de 
bois  de  iandal , d’écaille  , de  dents 
d’éléphans , &c. 

Les  Chinois  vivent  ici  fuivant  leurs 
loix , Ibus  la  direélion  d'un  chef  qui 
veille  k leurs  intérêts.  Ils  ont  leurs 


Prêtres , leurs  Temples , & leur  cime- 
tigre  particulier.  La  Compagnie  les 
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«dmet  dans  plufieurs  charges  muni- 
cipales. 

Ils  (ont  partages , comme  à la  Chi- 
ne , en  pluneius  feftes  ; mais  il  eft  dif-  ufaget^ 
ficile  de  bien  juger  de  leur  Religion  , 

& il  y a dans  chaque  parti  un  grand 
nombre  d’Athées.  Ils  ont  quelques 
làvans,  qui  ibnt  aflez  verfes  dans  l’AP’ 
tronomie  & dans  THiftoire.  Leur  uià- 
ge  eft  de  brûler  les  morts  , & de  re- 
cueillir leurs  cendres  dans  une  urne 
de  porcelaine  , pour  les  envoyer  à la 
Chine  , &■  les  réunir  à celles  de  leurs 
ancêtres.  Leurs  facrihees  ibnt  rares» 

& ils  ne  conlîiment  les  viéiimes  par 
le  feu  , que  lorfqu’ils  font  menacés 
de  quelque  déiàftre.  Ils  joignent  k , 
Tholocaufte  des  Comédies  , qu’ils 
repréfontent  en  public  au  milieu  des 
rues.  Ils  ne  fe  marient  giieres  dans  le 
paysi  mais  ils  achètent  des  eiclaves, 
qui  leur  tiennent  lieu  de  femmes. 
Loriqu  ils  retournent  à la  Chine  , ils 
Tendent  les  meres,&  quelquefois  les 
enfàns. 


Les  Relations  Hollaiidoifes  nous  i-eurfigaw 

, r I /->»••  J T & carac- 

reprelentent  les  Chinois  de  J ava,  com-  tae  moral.  ‘ 

me  des  hommes  de  petite  tailfo  ôc  de 

tres-mauvaile  mine.  Elles  ajoutent , jej  hoU, 

contre  les  notions  ordinaires  j qu’ils 
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ont  de  grands  yeux , le  front  large  $ 
la  peau  tendue  fur  les  joues , les  che- 
veux noirs  & longs,  relevés  en  trefle 
comme  ceux  des  femmesj  ce  qui,  joint 
à leur  vifage  efféminé  , & ordinaire- 
ment fans  poil , ne  permet  pas  de  dil> 
tinguer  aifenient  leur  fèxe.  Scot  alTure 
qu’ils  font  hauts  &:  robuftes , & qu’ils 

aansk'xrad*  ^^svcux  petits.  Oii  prétend  qu’en- 
itai.  tre  pluweurs  taxes  arbitraires  auxquel- 
les ils  font  fojets,  chacun  d’eux  paye 
6 Uv^**touT  d’Efpagne  pour  le  droit  de 

porter  des  cheveux  5 & que  ceux  qui 
veulent  les  orner  avec  des  aiguilles 
d’or  ou  d’argent , payent  un  autre  écu 
par  aiguille  : fur  quoi  l’on  obferve  que 
telle  eft  l’autorité  des  Hollandois  dans 
cette  partie  de  l’Inde , que  s’ils  entre- 
prenoient  d’exiger  dechaqueColon  un 
écu  par  dent,  perfonne  n’oferoit  récla- 
mer contre  cette  vexation.  Ce  peuple 
eft  fouple , infinuant , artificieux  & ru- 
fé.  Il  n’eft  point  de  fineffes  qu’il  ne 
mette  en  œuvre  pour  parvenir  à fes 
fins.  L’induftrie  eft  fà  principale  vertu. 
Ses  vices  font  la  poltronerie  , l’hypo- 
crifie,  l’infidélité  dans  le  commerce, 
& une  avidité  fordide,qui  le  rend  ca- 
pable des  plus  honteufos  baffelTes,  fons 
en  excepter  la  friponnerie  Sc  le  vol* 
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Les  mœurs  des  Colons  HoIIaiidois  iir. 
nous  ofîriront  des  détails  très-curieux.  „ 

^ . Hollanaois* 

Commençons  par  leur  Gouverne-  x-cur  gou- 
ment.  Toute  l’autorité  civile  & mili- verncœcm, 
taire  eft  entre  les  mains  d’un  Chef- 
iùprême , qui  a le  titre  de  Gouver- 
neur général  des  Indes.  Il  eft  élu  en 
Hollande  par  les  dix-fept  Diredeurs 
de  la  Chambre  Souveraine , & fon 
oledion  doit  être  confirmée  par  les 
Etats  Généraux.  Sa  puiffance  ne  de- 
vroit  durer  que  trois  ans  ; mais  quand 
la  Compagnie  eft  làtisfaite  de  fes  fèr- 
vices,  elle  le  continue  dans  lôn  Em- 
ploi, & cette  prorogation  eft  ordi- 
nairement pour  la  vie.  11  n’eft  point 
tenu  de  rendre  compte.  II  dilpofe 
fbuverainement  des  principales  par- 
ties de  l’adminifliration  \ & quoique 
dans  certaines  affaires  il  foit  obligé 
de  prendre  l’avis  du  Conlèil  des  In- 
des , de  fe  fbumettre  à la  pluralité 

des  fiaftrages , il  peut  néanmoins , en  salmon. 
fe  conduiunt  avec  adrefte , fe  rendre 
maître  de  toutes  les  délibérations.  Son 
tems  eft  partagé  entre  plufieurs  occu- 
pations pénibles  : une.correfpondance 
âflîdue  de  lettres , non-  feulement  avec 
les  Diredeurs  de  Hollande , mais  dans 
fous  les  Comptoirs  de  l’Inde , dont  il 

Nij 
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a rjntendance  générale  ; des  ordres 
à notifier  aux  Chefs  de  la  Bourgeoi- 
fie  , au  Major  du  Château  , au  Capi- 
taine du  porc  & à d’autres  Officiers 
qui  dowent  fe  rendre  tous  les  matins 
au  palais  ; une  infinité  de  pafle ports , 
de  commiiïions  & de  brevets  à expé- 
dier ; des  Confeils  réguliers  auxquels 
il  préfide , & qu’il  faut  quelquefois 
convoquer  extraordinairement  j des 
audiences  à donner  aux  AmbafladeurS 
étrangers , & aux  Chefs  des  Nations 
Afiatiques  établies  à Batavia  •,  le  foin, 
des  plantations,  des  manufaétures , 
des  cargaifons,  & mille  autres  détails, 
qui  lui  laifl'ent  à peine  quelques  mo- 
mens  de  loifir.  Sa  demeure  , comme 
on  l’a  dit , eft  dans  le  Château.  Il  en 
fort  quelquefois  pour  fè  délaffer  de 
fes  occupations  i mais  il  eft  oblige  de 
rentrer  le  loir  & d’y  palfer  la  nuit. 
L’état  de  là  maiibn  eft  confidérable. 
Parmi  un  grand  nombre  d’Officiers  Sc 
de  Domeftiques  de  toute  efpece  , il  a 
un  grand  Ecuyer  , un  grand  Maître 
du  Palais , des  Chambellans , des  Pa- 
ges , des  Halebardiers  & des  Gar- 
des. Sa  livrée  eft  un  fond  jaune , avec 
des  veftes&des  paremens  rouges  , le 
tout  enrichi  Sc  bigarré  d’or  ôc  d’ar- 
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gent.  Lorfqu’il  paroît  en  public  j il  a 
une  Tuite  de  plufieurs  carrolTes , & uii 
cortège  de  cinquante  Cavaliers , qui 
fe  joignent  aux  domeftiques  du  palais. 

Il  reçoit  avec  magnificence  les  Am* 
bafladeurs  des  Cours  Afiatiques.  Si 
ces  Princes  lui  envoyent  des  lettres 
elles  font  portées  for  un  balTin  d’ar-  ' 
gent , entre  deux  haies  de  foldats , au 
bruit  des  inftrumens militaires,  & avec 
des  décharges  continuelles  de  mouf- 
«jueterie  & d’artillerie.  Il  ne  peut  re- 
tenir les  préfons  qu’ils  lui  font*,  mais 
il  les  remet  au  Direéleur  Général  du 
commerce , qui  en  difpofe  au  profit  de 
la  Compagnie. 

Il  y a dans  Batavia  un  Confeil  Sou-  soumaS!! 
verain,  auquel  le  Gouverneur  préfi- 
de , & dont  les  membres,  au  nombre 
de  fix , font  nommés  par  la  Chambre 
Syndicale  de  Hollande.  Ils  ont  des 
Afifeireurs  qui  peuvent  donner  leur 
avis , mais  qui  n’ont  point  de  voix. 

C’eft  dans  cette  AlTemblée  qu’on  dé- 
libéré for  les  afiaires  du  commerce, 

& for-  les  intérêts  d’Etat.  On  y dilpofo 
des  Gouvernemens  particuliers,  & 
d es  autres  emplois  qui  vaquent  dans 
les  Colonies  de  l’Inde  j on  y lit  les 
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|i^us  importantes  dépêches  5 on  y don- 
ne audience  à tous  ceux  qui  ont  quel- 
qu’avis  ou  quelque  propoution  àcom- 


Aatret  Con- 
fcik. 


muniquer. 

Outre  ce  Confeil , la  Compagnie 
entretient  ici  cinq  Tribunaux.  Le  pre- 
• mier  porte  le  nom  de  Confeil  de  Ju(H- 
cty  ic  connoît  de  toutes  les  affaires 


qui  regardent  les  principaux  Officiers 
de  la  Compagnie  & les  comptables. 
Il  eft  dépontaire  du  grand  Sceau , fur 
lequel  eft  repréfentée  une  femme  te- 
nant d’une  main  une  balance  , & de 


l’autre  une  épée.  Ce  Tribunal  eft  com- 
pofé  de  neuf  Confêillers  & d’un  Pré- 
îîdent.  Dans  les  affaires  de  là  compé- 
tence , il  eft  indépendant  du  Gouver- 
neur, & Tes  jugemens  font  fans  appel. 

Le  ^^cond  Confeil  eft  celui  des 
Bourguerqeftrcs  ou  Echevins , qui  font 
au  nombre  de  neuf,  entre  lefquels  il 
y a toujours  deux  Chinois.  C’eft  lui  qui 
juge  tous  les  procès  qui  s’élèvent  entre 
les  Citoyens  de  condition  libre , ou 
entr’eux  & les  Officiers  de  là  Compa- 
gnie. On  peut  appeller  de  fes  Senten- 
ces au  Confeil  Souverain  ; mais  lorf- 
qu’elles  font  confirmées , ceux  qui  ont 
interjette  l’appel  payent  vingt-cinq 
téales  d’amende* 
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Le  troifiéme  Tribunal  eft  chargé 
de  régir  les  biens  des  orphelins , 8c 
d’empêcher  qu’aucun  Colon  ne  quitte 
le  pays , fans  pourvoir  à la  fublîftance. 
des  enfans  qu’il  y lailTe.  Il  eft  compofé 
d’un  Préfident , de  neuf  Confèillers  ôc 
de  cinq  AftefTeurs  , dont  trois  font  ti- 
rés du  corps  de  la  Bourgeoifie  , & les 
deux  autres  font  choifis  parmi  les  em- 
ployés de  la  Compagnie. 

La  quatrième  Chambre  porte  le  nont 
de  Confcil  des  petites  affaires.  Ses  fonc- 
tions fe  réduifent  à régler  ce  qui  con- 
cerne les  mariages , à faire  ligner  les 
bancs  devant  des  témoins , à recevoir 
les  oppofitions  Ôc  à juger  de  leur  va- 
lidité, à empêcher  qu’un  Infidèle  n’é- 
poufe  une  femme  Hollandoife  , ôc  un 
Hollandois  une  Infidelle  j ou  même 
une  Indienne  convertie  qui  ne  parle 
|>as  la  langue  Flamande  j en  un  mot , • 
a faire  obferver  toutes  les  formes  qui 
doivent  légitimer  cette  union. 

Le  cinquième  Confeil  a la  dir  eélion 
des  milices  bourgeoifcs  de  la  ville , qui 
n’a  point  d’autres  gardes  que  Tes  pro- 
pres habitans.  Tous  les  Préfidens  de 
ces  cinq  Tribunaux  doivent  être  tirés, 
du  Confoil  Souverain.  . . . 

• . . . . forces  de  1, 

La  Compagnie  a toujours  ici  uixcempagniç. 

Miv 
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entrepôt  de  troupes  confidérable  j /bit 
pour  la  garde  des  forts  qu’elle  pofTéde 
dans  rifle , lôit  pour  les  recrues  qu’-^ 
elle  enVoye  dans  d’autres  Colonies  , 
foit  pour  le  fervice  de  plufieurs  Prin- 
ces de  Java , qui  Ibudovent  une  partie 
de  ces  milices.  Elles  font  compofées 
d’Européens , de  Javanois,  d’Amboi- 
niens  & de  MacalTarois.  Le  Traduéteur 
Italien  de  Salmoii  foit  monter  leur 
jîombre  à douze  mille  foldats,  dans  le  * 
foui  territoire  de  Batavia,  & àcent  mil- 
le , dans  toute  l’étendue  des  Colonies 
de  rinde.  Ces  troupes  font  fous  les 
ordres  du  Gouverneur  Général.  Qijani 
aux  forces  maritimes  de  la  Compa- 
gnie, le  même  Auteur  lui  donne,  par 
un  calcul  fort  exagéré,  cent  quatre- 
vingt  vüijfeaux  de  guerre , depuis  trentê 
jufnuà  joixante  canons  ^ c’eft-à-dire  j 
le  double  ou  le  quadruple  de  fos  for-* 
ces  réelles , même  dans  les  plus  beaus 
> jours  de  fon  commerce. 

Saifons  au  Lcs  vailfeaux  qui  viennent  chaque 
llouel  année  de  Hollande  à Batavia , partent 
■ focceffivement  en  trois  fàifons  difle- 
rentes , au  Printems , en  Automne  & 
ao- commencement  de  l’Hiver.  Quel- 
<r  ques  Navigateurs  ont  fait  ce  trajet  en 

fnoins  de  cinq  mois  ; on  en  employé 
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douze  & quinze  dans  les  voyages  mal- 
heureux \ les  navigations  ordinaires 
font  de  fix  ou  fèpt  mois.  Ainli  les  na- 
vires qui  partent  en  Mai,  arrivent  com- 
munément en  Décembre  : cette  làifoii 
eft  la  moins  favorable  pour  le  com- 
merce. Ceux  qui  mettent  à la  voile 
dans  le  cours  de  Septembre-,  pendant 
la  Foire  d’Amfterdam , ont  coutume 
d’arriver  au  mois  d’ Avril:  ce  tgns  efl: 
trcs-av'intageux  pour  pafler  dans  les 
autres  parties  de  l’Inde  , à Siam , au 
Bengale  , à Coromandel , à Surate  , 
au  Golphe  Perfique  , à la  Chine  & au 
Japon.  Ceux  qui  partent  à Noël  avi- 
vent au  mois  de  Juillet , laifon  peu 
favorable  pour  entreprendre  d’autres 
voyages.  Les  vailFeaux  qui  viennent 
de  Batavia  en  Hollande  , ne  forment 
dans  le  cours  de  l’année  que  deux  en- 
vois, qui  fe  fliccédent  de  fort  près, 
& qui  font  chacun  compofés  de  fept 
ou  huit  navires , & quelquefois  davan- 
tage. Ceux  du  premier  envoi  partent 
au  mois  de  Décembre  , & ceux  du  fé- 
cond , un  mois  ou  fix  femaines  après. 
La  première  de  ces  flottes  doit  atten- 
dre l’autre  au  Cap  de  Bonne-Efpéran- 
ce , & elles  font  enfemble  le  refte  du 
voyage.  Elles  s’élèvent  jufqu’à  la  hau- 

N V 
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teur  dû  banc  de  Terre-neuve,  envîrofï 
à 50  degrés  du  Nord,  d’où  elles  tour- 
nent à l’Eft,  pour  s’avancer  vers  Hit- 
iand.  Elles  rencontrent  ordinairement 
* à cette  hauteur  divers  bâtimens , qu’- 
on envoyé  du  Texel  au-devant  des 
deux  elcadres , pour  les  rafraîchir  ôc 
les  elcorter.  Elles  continuent  leur  rou- 
te jufqu’à  où  fe  fait  la 

fèparaiion  des  vaifleaux  deftinés  pour 
la  Meufe.  & pour  la  Zélande, 
de  difcipliiie  que  la  Compagnie  fait 
mer  & des  obfervet  aux  gens  de  mer  & aux  Ibl- 
foldacs.  qyj  s’emWrquent  .pour  l’Inde, 

mérite  quelques  remarques.  Avant  de 
mettre  à la  voile , on  paye  à chaque 
engagé  deux  mois  de  Tes  gages , & cet 
argent  leur  refte- , foit  que  la  naviga- 
tion ait  lieu,  ibit  que  les  vents  con- 
traires obligent  de  rentrer  dans  le 
port,  & de  congédier  les  équipages. 
Après  le  départ,  le  Capitaine  fait  dis- 
tribuer à chaque  matelot  & à chaque 
jniJyoyagç]  foldat  cinq  fromages  du  pays.  Dans 
le  cours  du  voyage  on  leur  donne 
tous  les  matins  un  verre  d’eau-de-vie, 
de  la  viande  lalée  & du  lard  trois  fois 
le  jour  , ôc  toutes  ^les  Semaines  cinq 
livres  de  bilcuit , une  petite  melure 
d^huile,  deux  mefiires  de  vinaigre» 
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& une  demi  - livre  de  beurre. 

Les  fôldats  font  liir  mer  le  fervice 
comme  les  matelots , de  quatre  en 
quatre  heures  i mais  on  les  difpenle> 
en  allant  aux  Indes , du  quart  du  grand 
mât.  Au  retour , ils  y (ont  obligés , 
à moins  qu’ils  ne  payent  vingt  rifda- 
les  ( I ) J qui  Ibiit  diftribuées  à ceux 
qui  font  à leur  place  le  même  fervice. 
Ceux  qui  s’y  préfenrent  dans  l’ivrelTè, 
iônt  rigoûreufement  punis.  On  leui5 
défend  aulïï , fous  peine  d’un  châti- 
ment exemplaire , de  fumer  la  nuit , 
de  jouer  aux  dez  , aux  cartes , ou  à 
d’autres  jeux , à la  réfer ve  de  celui 
des  dames.  Si  un  mattelot  frappe  du 
couteau  un  de  fes  camarades , on  lui 
fait  étendre  la  main  contre  le  grand 
mât , & dans  cet  état  on  lui  perce  un 
doigt , ou  même  la  paume  > de  manié- 
ré que  la  main  relie  attachée  au  mât. 
On  lui  lailTe  le  loin  de  la  détacher  lui- 
même.  Celui  qui  frappe  un  Officier  , 
eft  condamné  à recevoir  trois  fois  la 
calle  , fi  le  crime  s’eft  commis  dans  le 
vaiflfeau , & à perdre  la  main , fi  l’ac- 
tion s’eft  palTée  à terre.  La  calle  con- 
fié Monnoie  Allemande , d’an  grand  ufagedan*’ 
le  commerce  de  l’Inde  , Cc  dont  le  prix  eft  d’enri' 
xoa  f O Tols  de  France.  > 
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fîfte  à plonger  le -criminel  dans  l’eaüj 
du  haut  du  grand  mâc,  à le  faire  pajp 
fer , par  le  jeu  des  cordes  , lôus  le 
vailfeau , à le  remonter  de  Tautre 
côté.  On  lui  attache  au  bras  une  épon- 
ge imbibée  d’huile  , pour  lui  confèr- 
ver  la  refj^iration , & on  lui  met  aux 
pieds  plufieurs  poids,  afin  qu’il  enfon- 
ce dans  l’eau  a une  certaine  profon- 
deur, qu’il  ne  rencontre  pas  laquil- 
îe  du vaHTeau.  Mais, quelques mefiires 
qu’on  prenne  ,ce  lüpplice  expofe  beau- 
coup la  vie  ducrimineh 

Dans  le  cours  de  la  navigation  on 
exerce  régulièrement  les  Ibldats  au 
maniment  des  armes.  L’enrollement 
pour  Batavia  eftde  cinq  ans  , & il  efl: 
libre  de  le  changer  en  arrivant  à cette 
Colonie  , pour  s’engager  à fervir  dix 
ans  dans  les  autres  Comptoirs  , oufiir 
les  vaiifeaux.  Le  fèrvice  de  mer  efir 
plus  lucratif,  mais  moins  honorable. 
La  paye  efl:  de  quatre  rifdales  par 
mois , avec  la  nourriture , qui  connfte 
en  trente  livres  de  riz  crud.  La  moitié 
des  gages  efl:  payée  en  hardes  ou  eu 
marchandi/es , qu’on  paflTe  allez  haut: 
l’autre  moitié  fè  paye  en  elpeces  cou- 
rantes , mais  feulement  à la  fin  du  fèr- 
vice i & après  le  retour  en  Hollande, 
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' Le  commerce  eft  interdit  aux  Col-  ii:fidéliV 
üats  & aux  matelots.  Cette  dcfenjfè 
s’étend  généralement  à tous  les  Offi- 
ciers qui  s’engagent  à fervir  la  Com- 
pagnie. Ils  promettent , fous  la  foi  du 
ferment  , de  n’entrepre^idre  aucun 
trafic  pour  leur  propre  compte.  Mais 
rien  n’eft  moins  obfervé  que  cet  enga- 
gement , & l’on  auroit  peine  à fe  fi- 
gurer toutes  les  infidélités  qui  fe  com- 
mettent à Batavia  & dans  d’autres 
Comptoirs.  C’eft  un  Hollandois(  i ) Graaf,dan* 
employé  pendant  plufieurs  années  au 
fèrvice  de  la  Compagnie  Orientale , ’ * * 

qui  va  nous  révéler  avec  franchife 
tous  ces  myfteres.  11  accufe  d’abord 
les  Capitaines  de  navires  d’étendre 
fort  au-delà  de  fes  bornes  le  droit 
d’avarie,  &de  prétexter  fbiivent  des 
pertes  imaginaires  pour  fe  procurer 
des  indemnités  confidérables.  Il  leur 
reproche  aufïï  de  faire  un  fecret  tra- 
fic des  vivres  , des  cordages  6c  des 
^ autres  munitions  maritimes  qu’on 
leur  confie.  On  a vu , dit-il , des  Maî- 


' { i)  Nicoîas  Graaf , Chirurgien  fur  les  vaifTeauk 
de  la  Compagnie,  Auteur  de  crois  Relations  ellimées. 
L’Hiftorieii  des  Voyages  remarque  que  cet  Ecrivaia 
a fait  un  long  féjour  à Batavia  , que  fbn  caradere  ell 
judicieux  , que  fes  obfervacions , publiées  en  HoU 
lande  ( en  1 7 1 ^ ) , n y ont  point  été  contredites. 
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très  de  vaiffeaux , qui  ont  fait  jettef 
dans  la  mer  de  gros  cables  de  Ben- 
gale, fous  prétexte  qu’ils  étoient  mau- 
vais, tandis  qu’ils  avoient  des  gens 
apoftés  pour  les  pêcher,  & pour  les 
vendre  fecj^ttement.  On  en  a vu 
d’autres , plus  coupables  encore , faire 
palTer  fobtilement  en  des  mains  étran- 
gères quantité  de  cordages , ôc  con- 
damner enfoite  à des  châtimens  fëve- 
res  le  Bojfeman  & les  matelots  de 
' garde  , les  acculant  de  vol  ou  de  né- 

, gligence. 

Cemmerce  Les  vaifleaux  qu’on  envoyé  tous 
les  ans  au  Japon,  & qui  en  revien- 
nent , au  lieu  d’être  uniquement  char- 
gés de  marchandifes  de  la  Compa- 
gnie , félon  l’ordre  établi  par  les  Di- 
reékeurs  , portent  toujours  un  grand 
nombre  d’efîets  qui  ne  lui  appartien- 
nent pas  , & qui  font  fouveht  préfé- 
rés à fa  propre  cargaifon.  Toutes  les 
chambres , fans  en  excepter  la  làinte- 
barbe , font  lî  pleines  qu’il  ne  refte  < 
pas  de  place  pour  les  branles , & que 
la  manœuvre  même  du  gouvernail  en 
çft  troublée  : ce  qui  occalionne  de 
fréquens  naufrages.  Ce  font  des  par- 
ticuliers de  Batavia , gens  décriés  par 
leurs  mœurs , mais  focrettenient  pro- 
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tegés  , qui  font  par  eux- mêmes,  oa 
par  des  agens , ce  commerce  fraudu- 
leux. De-la  le  grand  nombre  d’Ecri- 
vains , de  Faûeurs , de  Teneurs  de 
Livres , de  Contrôleurs , 8c  d’autres 
Olïîciers  de  toute  elpece,  dont  les 
vai (féaux  font  forchargés.  La  rigueur 
du  Gouvernement  Japonnois , & la 
vigilance  incorruptible  des  Magiftrats 
de  Nagalàki , eft  une  foible  barrière 
contre  les  entreprifes  de  ces  avantu- 
riers.  Ils  trouvent  ordinairement  le 
moyen  de  faire  entrer  furtivement 
leurs  marchandifes , & de  fe  procurer 
celles  qu’ils  veulent  emponer.  Deux 
de  ces  Ncgocians  furent  forpris , il  y 
a quelques  années , dans  le  tems  qu’- 
ils débarquoient  la  nuit  leurs  ballots. 

On  les  mit  aux  fers , & l’on  condam- 
na à divers  fopplices  trente-neuf  Ja.~ 
ponnois , qui  avoient  prêté  la  main 
à cette  fraude.  L’Empereur  cha(ïà 
de  Nagafaki  le  Directeur  Hollandois, 

& Ht  payer  chèrement  la  rançon  dey  * 
deux  prifonniers , en  confifquant  une 
partie  des  marchandifes  qui  fe  trou- 
vèrent dans  le  magafin  de  la  Compa- 
gnie. 

' ^s  défordres  qui  fo  palfent  dans  Rapîn«  pu- 
les  Comptoirs  de  Bengale,  font  en* 
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quelque  force  publics.  Des  que  les  vai^ 
féaux  de  Batavia  « ont  mouillé  de-' 
vanc  la  Loge  , le  Filcal , accompagné 
de  quelques  députés  , s’y  tranfporte 
«raaf,zti</.  pour  faire  la  vifite.  Il  fe  rend  d’abord 
dans  la  chambre  de  poupe,  où , apres 
avoir  bu  à l’heureux  fuccès  du  com- 
merce clandeftin , on  délibéré  fur  les 
moyens  de  faire  porter  à terre  les  ef- 
fets des  particuliers.  Enluite  on  dé- 
fend,pour  la  forme,à  tout  l’équipage , 
par  une  proclamation  publique , de 
porter  à terre , ou  de  faire  venir  à 
bord  aucun  ballot,  fous  peine  de  con- 
fifoation  des  effets.  Mais  à peine  le 
Fifoal  efl-il  retourné  au  rivage , que  le 
Capitaine , le  Pilote,  l’Ecrivain  & tous 
les  autres  Officiers  , envoyent  leurs 
marchandifos  dans  des  maifons  qu’ils 
louent  pour  le  cems  du  voyage , & né- 
gocient tout  le  jour  avec  les  gens  du 
pays.  Quelques  roupies  diftribuées  aux 
officiers  du  port , ont  la  vertu  de  leur 
• fermer  les  yeux  ». 

Il  en  eftde  même  de  routes  les  au- 
tres Colonies  de  l’Inde.  Batavia, leur 
Métropole  , n’eft  pas  exempte  de  ces 
abus.  On  fait  dans  les  magafins  de 
prodigieux  amas  de  vivres , de  #>r- 
dages  ôc  d’agrès,  de  bois , de  fer  ^ de 
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provîfions  de  toute  efpece  ; & toutes 
ces  chofes  s’év'anouiirent  avec  une  ta- 

Î)idiré  inconcevable.  Les  ouvriers  de 
a Compagnie  font  emploiyés  à des 
conftrudlions  qui  n intérelfent  point 
lôn  fervice>&  les  matériaux  quelle 
accumule  fervent  à bâtir  des  palais  ôc 
des  maifbns  de  plailànce  pour  les  par- 
ticuliers. Les  Entrepreneurs  des  tra- 
‘ vaux  publics  , dés  Hôpitaux , des  vi- 
vres de  la  Marine , s’enrichilTent  par 
de  femblables  malverfations.  Ces  ra- 
pines, dit  Graaf , font  en  quelque  forte 
autorifées  par  l’impunité , & ne  por- 
tent plus  le  nom  de  vol. 

Suivons  l’Auteur  dans  la  peinture 
qu’il  fait  des  autres  vices  qui  régnent 
à Batavia , & fouvenons-nous  toujours 
que  c’eft  un  Hollandois  qui  parle. 
Ses  obfervations  roulent  principale- 
ment fur  les  femmes , qu’il  partage 
en  plulîeurs  clalfes  , fuivant  le  mélan- 
ge du  fang.  Nous  n en  diftinguerons 
que  deux;  les  Hollandoifes  de  perc 
Sc  de  mere , de  les  Hollandoifes  In- 
diennes. , 

Les  Hollandoifes  de  pere  3c  de 
mere  , mènent  une  vie  parelTeufe  & 
molle , qui  les  éloigne  de  toute  occu- 
pation 3c  de  toute  efpece  d’exercice, 


Mœurs  de§ 
femmes. 
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IJne  Dame  de  Batavia  ne  fe  promena 
jamais  à pied , & ii’a  pas  même  le 
courage  de  marcher  dans  Ibn  appar- 
tement. Il  faut  que  des  elclaves  lui 
fôutieiinent  les  bras,  ou  la  portent 
dans  un  palanquin  fur  leurs  épaules. 
Elles  font  fières , capricieufes , & d’u- 
ne vanité  infopportable.  Leur  dureté 
cft  extrême  pour  les  perfonnes  qui  les 
fervent , & la  plus  légère  négligence 
expofo  un  efolave  à des  corredions 
cruelles  , ou  à des  injures  qui  feroient 
grolïîeres  dans  la  bouche  d’un  hom- 
me ( I ).  Non  - feulement  elles  ont 
perdu  l’ufage  , encore  fi  commun  en 
Hollande  , de  nourrir  elles  - mêmes 
leurs  enfans  , mais  elles  renoncent 
au  foin  de  les  elever.  Elles  les  aban- 
donnent à des  nourrices  & à des  gou- 
vernantes Morelques  ou  Banianes,  qui 
ne  leur  apprennent  que  le  jargon  Ma- 
labar & Bengalois , mêlé  de  Portugais 
corrompu , & qui  font  couler  dans 
leurs  veines  le  germe  & le  goût  de 
plufieurs  vices. 

Graaf  ménage  encore  moins  les 
Hollandoifes  Indiennes,  c’eft-à-dire, 

(x)  PuU  TMjIada , fillo  de  put  a , put  a.  de  negro  j 
ce  font  les  termes  honnêtes  dont  elles  aflaironnent 
leurs  corteâtons. 
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celles  qui  font  nées  dans  Tlnde  d’un 
pere  Hollandois  & d’une  mere  In- 
dienne. Elles  n’ont , dit-il , d’autre 
occupation  que  de  fe  parer  , de  mâ- 
cher du  bétel , de  fumer , de  boire  du 
thé , ou  d’être  couchées  fur  des  nat- 
tes. Leur  penchant  pour  la  débauclib 
eft  extrême.  Hollandois  ou  Mores, 
tout  leur  convient,  quoique  ces  der- 
niers aient  ordinairement  la  préfé- 
rence. Il  y en  a peu  de  jolies  , même 
dans  la  fleur  dégagé,  & elles  devien- 
nent toutes  d’une  laideur  extrême  en 
vieilliflànt.  L’oblcénité  ou  la  frivolité 
régnent  dans  tous  leurs  propos.  Elles 
ne  fe  plaifent  que  dans  les  cotteries 
où  ce  mauvais  ton  eft  familier.  Elles 
aiment  la  table  ; mais  elles  veulent 
être  avec  des  femmes  de  leur  elpece, 
les  hommes  font  rarement,  admis 
aux  repas  qu  elles  fe  donnent.  Elles 
mangent  très  - malproprement , pre- 
nant fans  fourchette  tout  ce  qu’on  leur 
Tert , même  le  riz  alfaifonné  & d’au- 
tres ragoûts,  & fe  le  fourrant  dans  la 
bouche  à pleines  mains.  L’habitude 
quelles  ont  de  vivre  fans  aucune  con- 
trainte J jointe  à une  ignorance  abfo- 
lue  des  bienféances  & des  égards, 
les  rend  timides  & taciturnes  dajjs  le 


Graaf  ^ dans 
l’Hilloire  des 
VoyajjCS , ubi 
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grand  monde.  « Lear  groflîereté  | 
ajoute  Graaf,  cclatte  particulièrement 
dans  les  repas  où  elles  font  invitées 
par  les  Officiers  de  la  Compagnie  qui 
arrivent  de  Hollande.  Leur  embar- 
ras fait  pitié.  Elles  n’ont  point  de  con- 
fbnance.  Elles  n’ofent  ni  parler  ni  ré- 
pondre , & leur  reflburce  eft  de  s’ap- 
procher les  unes  des  autres  pour  s’en- 
tretenir enfemble  ». 

Toutes  les  femmes  de  Batavia,  foie 
Hollandoifes , foit  Natives , ont  l’am- 
bition  de  fè  diftinguer  par  la  richefle 
des  habits , & par  la  magnificence  des 
équipages.  C’efl:  principalement  dans 
les  Temples  que  les  plus  opulentes 
étalent  à l’envi  leur  luxe.  On  les  voit 
arriver  avec  un  cortège  nombreux 
d’efolaves , portées  dans  de  foperbes 
palanquins  , dont  l’impérial  eft  doré , 
& orné  de  franges  qui  pendent  en 
feftons.  Leurs  robes  font  d’un  tiffii 
d’or  ou  d’argent , ou  de  ces  beaux 
latins  de  la  Chine  , avec  des  rezeaux 
d’or  pour  bordure.  Leur  tête  eft  char- 
gée de  perles , de  diamans  & d’autres 

{lierres  précieufes.  Les  Miniftres  de 
a Religion  fouftfent  ce  luxe  dans 
leurs  propres  familles  j 6c  donnent  en 
cette  matière  de  dangereux  exemples 
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qui  ne  (ont  que  trop  fuivis.  Pour  four- 
nir à ces  iiiperfluités , plufieurs  femmes 
fe  refufent  le  néce (Taire.  Telle  de  ces 
Hollandoifes , entretenue  par  TEgli(e> 

Sc  réduite  aux  charités  fecrettes  d u- 
ne  paroifle , porte  en  public  un  magni- 
fique collier,  & fe  fait  fuivre  par  plu- 
fieurs elclaves.  Nous  avons  rapporté 
quelque  chofe  de  femblable  des  Por- 
tngaiiès  de  Goa. 

Notre  Auteurtermine  ce  portraitpar 
une  réflexion  digne  de  la  naïveté  de 
fbn  pays.  Il  y a de  quoi  s’étonner , 
quand  on  confidere  à quel  de- 
gré  ces  femmes  portent  la  fierte  dans  Joumai,  utc 
les  Indes,  & qu’on  fait  réflexion  fur 
ce  que  la  plupart  étoient  en  Hollan- 
de ')  car  je  ne  veux  pas  y intérelTer 
celles  qui  doivent  être  exceptées. 

Les  unes  (ont  des  perlbnnes  du  bas  Ongfneds 
ordre  dans  la  vertu , qui  prelTées  par 
la  pauvreté , ou  ayant  commis  quel-  paiTcm  aux 
ques  fautes,  ont  cherché  une  derniere 
reflource  aux  Indes.  D’autres,  char- 
gées d’enfans,ont  pris  le  même  che- 
min pour  fe  (butenir.  D’autres,  du 
plus  bas  étage,  qui  gagnoient  leur 
vie  à fervir  , & qui  s’ennuyoient  du 
travail , fe  (ont  bien  trouvées  d’avoir 
pris  le  même  parti.  Je  ne  veux  pas 
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oublier  celles  qui,  après  avoir  vécu 
chétivement  en  Hollande  à vendre 
les  denrées  les  plus  viles  , ont  réulîî 
dans  leur  voyage,  & font  devenues 
des  Dames  des  Indes.  Mais  je  pafle- 
rai  fous  lîlence  que  malgré  leurs 
avantures  de  Hollande , elles  font  re- 
çues aux  Indes  comme  pures , nettes 
& vertueufes , de  forte  que  fouvenc 
elles  font  de  bons  mariages.  Ce  font 
des  chofos  palTées;  le  mari  n’en  lait 
rien  ; & quand  il  le  làuroit , c’eft  la 
mode.  Elles  n'en  font  pas  moins  mai- 
trelTes,  & ne  manquent  pas  de  fe  di- 
re parentes  & nièces  de  quelques 
Coiilèillers , de  quelques  Bourguc- 
meftres , ou  de  quelques  Marchands 
confidérables  «. 

y*"»  ■■  ■■  ■ 

Article  III. 

- Productions  de  Java. 

«ituatîo»T  ’I  s L E de  Java,  quoique  tres- 
âdmirable  d«  I J i • • 

Java.  JL-/ montagneule , eu  extraordinai- 
rement fertile.  Le  foui  afpeâ:  de  fos 
côtes,  lorlqu’on  les  regarde  de  la 
mer  , annonce  fon  abondance.  On 
apperçoit  furie  rivage  de  vaftesplai- 
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nés  couvertes  de  verdure,  coupées  d’u- 
ne infinité  de  canaux , partagées  en 
jardins , en  vergers , en  champs  de  riz 
& de  cannes  ; & dans  l’éloignement , 
de  lùperbes  forêts  & de  riches  coteaux, 
qui  s’élèvent  en  amphithéâtre.  Ce  salmon , uU 
coup  d’œil  paroît  frappant  à cous  les  ^Yecueii 
voyageurs,  lur-tout  lorlqu’on  arrive Voy.  hoiu 
par  Bantam  ou  par  Batavia , où  les  ter- 
ces  font  cultivées  avec  plus  d’induftrie. 

On  recueille  dans  le  pays  une  telle 
quantité  de  riz , qu’on  en  charge  tous 
les  ans  plufieurs  navires  pour  les  coii'- 
trées  voilînes.  On  le  fome  au  mois  de 
Mars,  & la  récolte  fo  fait  en  Juillet. 

Le  terroir  de  Java  ne  produit  point 
de  froment.  On  en  fait  venir  de  Ben- 
gale pour  les  plus  riches  Colons  Hol- 
îandois.  Les  autres  Européens  ne  vi- 
vent que  de  riz,  comme  les  Indiens, 

&c  l’on  s’accoutume  en  peu  de  tems 
à cette  nourriture. 

Les  cannes  de  lucre  croilTent  en 
abondance  dans  plufieurs  quartiers 
de  l’Ifle,  particulièrement  dans  le  ter- 
ritoire de  Batavia.  On  les  coupe  lorP- 
qu’elles  ont  la  longueur  de  cinq  ou  fix 
pieds.  Elles  fe  brifent  dans  des  mon- 
tas, & le  foc  qu’on  en  exprime  fe 
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convertit  en  lucre , l'oit  candi , lôit  of-î 
dinaire. 

Poivre  êc  Le  poivre  eft  la  principale  richelîè 
autres  epices,  p^ys.  Le  Royaume  de  Bantam  Sc 

les  terres  du  Domaine  de  la  Compa- 
gnie , en  font  abondamment  pourvus. 
On  le  cultive  ici,  comme  partout 
ailleurs,  en  lui  donnant  pour  foutien 
des  arbres  ou  de  longs  rofoaux , plan- 
tés à lîx  pieds  de  diftance  les  uns  des 
autres.  On  trouve  auflî  à Java  clu  Car- 
damome , du  Nard  Indien , du  Ze- 
rumhct , elpece  de  gingembre  j du  Ta- 
lajfa , du  Cumuc  { i ) ôc  d’autres  épi- 
ces , dont  ces  Infolaires  alïaifonnent 
leurs  viandes. 

drogues.  L’Ifle  produit  une  efpece  de  ca- 
ndie lauvage  , dont  la  qualité  n’eft 
pas  abfolument  mauvaifo.  Les  arbres 
ont  l’écorce  épailTe  &:  grolïïere , & 
font  plus  petits  que  ceux  de  Ceylan. 
Le  Benjoin  qui  croît  dans  la  même 
contrée  eft  très-eftimé , & les  Indiens 
le  préfèrent  à celui  de  Sumatra.  Il  ne 
fe  trouve  que  dans  les  lieux  écartés , 
dont  l’approche  eft  très-dangereufe, 
parce  qu’ils  font  l’afile  ordinaire  des 

(i)  Voyez  la  defeription  de  ces  deux  dernierel 
fiances , page  40  de  ce  Volume. 

tigres. 
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tigres.  La  cafle  fe  rencontre  en  abon- 
dance dans  les  bois.  L’arbre  qui  la 
produit  eft  de  la  grandeur  du  poirier. 

Ses  feuilles  reflemblent  à celles  du 
pêcher.  Sa  fleur  eft  jaune  , &■  a To  * 
deur  du  girofle.  Son  fruit  eft  long  de 
deux  & trois  pieds  , plat  & menu, 
vert  dans  fa  primeur,  & noirâtre  dans 
là  maturité.  Il , contient  une  moelle  ‘ 

noire  ,,  également  rafraîchiftante  & 
purgative.  Le  Cacao,  arbre  étran- 
ger, que  les  Hollandois  ont  planté 
dans  leurs  habitajcions , y profite  peu. 

Le  cafîe  a mieux  réuffi.  Les  premières  Plantadoni 
graines  furent  fèméesau  bas  des  rem-  ^ 

parts  de  Batavia , &:  produifirent  de 
bons  arbuftes.  Mais  ils  furent  renver- 
fés  en  1697.  par  un  tremblement  de 
terre.  lien  fortit  néanmoins  quelques 
rejettons,  que  plufieurs  curieux  trans- 
plantèrent dans  leurs  jardins.  Cet 
exemple  fut  Suivi  par  d’autres  Co- 
lons , & le  cafte  commença  à deve- 
nir aflez  commun  dans  les  terres  de  la 
Compagnie.  Meflîeurs  Hoorn  & 

Riebek , fucceffivement  Gouverneurs 
de  Batavia , s’intérefterent  avec  cha- 
leur à la  cultivation  de  cet  arbufte , 

& multiplièrent  les  plantations  fur  la 
côte , à rOrient  de  la  ville.  M.  Zwot, 

Tome  F*  O 
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qui  leur  fuGcéda  dans  le  Commande- 
ment, n’eut  pas  le  même  zélé , & laiflà 
périr  la  plupart  des  arbres.  M.  Swaer- 
de  Kroon  , Ibn  fuccelîeur , rétablit  les 
plantations , & c’eft  à fes  foins  que  la 
Compagnie  eft  redevable  de  l’abon- 
dance de  cafTé  quelle  tire  aujourd’hui 
de  Java. 

Les  Hollandois  ont  aulïî  planté 
des  vignes  aux  environs  de  Batavia. 
Elles  font  fi  fertiles  qu’elles  rappor- 
tent, dit-on,  trois  ou  quatre  fois  l’an- 
née. Mais  on  n’a  point  encore  réufîî 
à en  faire  un  vin  paflable.  Tous  les 
vins  qu’on  boit  ici  viennent  de  Perfe 
ou  d’Europe , & valent  un  fequin 
le  flaccon. 

L’Ananasde  JavapafTe  pour  le  meil- 
leur de  l’Inde.  htSamaca  eftun  arbuf 
te  de  la  meme  contrée,  aflez  fèmblable 
M citronnier.  On  l’eftime  moins  par 
bn  fruit , qui  eft  aqueux  & aigrefet, 
.^ue  par  fes  feuilles  que  l’on  confit  dans 
è fucre,  & dont  on  fe  fert  avec  fuc- 
cès  dans  les  fièvres  chaudes  & dans 
'es  maladies  inflammatoires.  Le  Man- 
ras  y qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
a Mangue , d’ailleurs  très-commune 
lans  Java,  eft  un  autre  fruit  excel- 
lent, dont  le  goût  fiirpafïe  celui  des 
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meilleures  pêches.  Il  croît  flir  des  ar- 
bres qui  relTèmblent  à nos  noyers , 6c 
qui  portent  beaucoup  de  branches  , 
mais  éparpillées  & prefque  Tans  feuil- 
les. Ceft  à ces  branches  que  pendent 
des  fruits  oblongs  , a(Tez  gros  , d’un 
verd  jaune  qui  tire  quelquefois  fur  le 
rouge.  Il  contient  un  gros  noyau  > 
tans  lequel  eft  une  amande  fort  amè- 
re , qui  fe  confit  dans  le  lucre  , & qui , 
rôtie  fur  les  charbons  , perd  auffi  lôn 
amertume.  On  vante  fa  vertu  contre 
les  vers  & le  flux  de  lang.  Les  voya- 
geurs Hollandois  font  mention  d’une 
autre  forte  de  mangas , qui  font  un 
poifon  fobtil.  Les  jakas , les  cocos , 
les  durions,  & les  noix  d’Arek  font 
ici  d’une  excellence  particulière.  Le 
Bétel  croît  en  abondance  & lâns  cul- 
ture dans  une  Ifle  voifîne  de  Java. 

Parmi  les  arbres  de  la  première 
grandeur,  j’en  trouve  deux  qui  me 
paroilîent  particuliers  à cette  région  : 
le  Lantôr  6c  le  Dïati.  Le  Lantor  eft 
principalement  remarquable  par  la  f*ifleacJava. 
hauteur  extraordinaire  & par  la  ma- 
jefté  de  fon  ombrage.  Ses  feuilles, 
longues  de  cinq  ou  fix  pieds , ont  le 
double  avantage  d’être  très-fermes , 

6c  très-unies  \ de  maniéré  qu’on  peut 
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y tracer  des  lettres  avec  un  crayon 
ou  avec  un  poinçon  de  flSjf.  C’eft  le 
papier  ordinaire  des  habitansdellfle, 
& ils  en  compolènt  leurs  livres.  Le 
Diati  relïèmble  beaucoup  au  chêne. 
On  le  diftingue  en  mâle  & femelle. 
Ses  feuilles  ont  trois  pieds  de  long  & 
deux  de  large.  Elles  s’arrondillent 
vers  le  milieu,  & leurs  extrémités  font 
pointues.  Cet  arbre,  qui  eft  de  là 
première  beauté  , produit  en  même 
tems  des  fruits  & des  fleurs  fur  diffe- 
rentes branches. 

■“  Les  pâturages  font  très-  abçndans 
dans  toute  l’Ifle,  & nourriffent  une 
prodigieufo  multitude  d’animaux  do^ 
meftiques  & fauvages , dont  fa  forface 
eft  prefque  couverte.  Les  rhinocéros, 
lès  éléphans  & les  tigres  ne  font  pas 
rares.  Les  fàngliers , les  cerfs , & les 
buffles  fe  rencontrent  par  troupeaux. 

. Dans  ces  efpeces  farouches  le  Machan 
eft  un  animal  très-remarquable.  On 
pourroit  le  mettre  dans  la  claffe  des 
lions , fi  fa  peau , femblable  à celle  des 
tigres,  n’étoit  marquetée  de  blanc, 
de  rouge  & de  noir.  C’eft  la  plus 
terrible  de  toutes  les  bêtes  féroces. 
II  a tant  de  force  & d'agilité , qu’il 
/élance  à plus  de  dix-huit  pieds  fui 
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Bl  proye.  Il  eft  alTez  commim  'dans 
rifle  de  JaÀ^a , où  il  fait  de  Ci  furieux 
ravages , que  les  Princes  du  pays  font  • 
quelquefois  obligés  de  mettre  des 
troupes  en  campagne  pour  le  dé-^ 

• truire.  On  affiire  que  cette  chafle  le 
fait  «avec  plus  de  fîiccès  la  nuit  que  le 
jour  J parce  que  le  Machan  ne  diftin- 
gue  aucun  objet  dans  l’obfcuritc,  8c 
que  les  traits  de  flamme  qui  fortent 
de  fes  yeux  le  font  ailcment  décou- 
vrir. On  éleve  peu  de  chevaux  dans 
rifle , parce  qu’ils  n’y  font  pas  d’un 
grand  ufàge.  Ils  font  u petits  &fi  foH 
bles  > qu’on  ne  faurôitles  employer  à- 
tirer  ou  à porter.  Ils  ne  fervent  que' 
dans  les  courfes  qui  fe  font  le  famedi 
dans  les  Royaumes  de  la  domination 
des  Mores. 

UOrang  Oetang,  ou  horrime  des  L’ôrang 
bois , efpecede  Ange  qui  relTemble  à^^éguftjHa- 
Phomme  , demande  une  defoription  miiton , ue- 
particuliei^e.  Sa  hauteur  eft  de  quatre 
pieds.  Ses  pattes,  de  devant , arron-  l’artkie  de 
dies  comme  des  bras  humains  , font  ^ 

. . 1 , . Boiueo.- 

fort  longues,  principalement  depuis 
l’épaule  jufqu’à  la  jointure  du  coude. 

Elles  fo  terminent  par  des  rrtains  fem- 
blables  à celles  de  l’homme.  Il  n’a 
point  de  queue.  Ses  jambes  & fes 
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cuifTes  font  courtes  ôc  d’une  groffeuf 
difforme.  La  plante  de  fes  pieds  eft 
• large  du  côté  des  doigts , & fort  étroite 
vers  le  talon.  Il  a le  ventre  gro? , 
la  tête  large , la  face  pleine  » les  yeux 
petits  & d’un  gris  brouillé , le  nés* 
court , le  mufoau  long , la  bouche  fen- 
due dans  toute  la  largeur  des  joues. 
Tout  fon  corps , à la  réforve  de  la 
face  & des  pattes , efl  couvert  d’un 
poil  épais , de  couleur  grifo  for  le  ven- 
tre , noir  & un  peu  plus  long  dans  les 
autres  parties. 

On  attribue  à ces  animaux  un  inf- 
tinét  & des  habitudes  qui  les  rappro- 
chent encore  plus  de  l’homme  que 
leur  figure  : ils  fo  mouchent  comme 
nous  en  prefîant  leur  nés  avec  les 
doigts  ; ils  allument  du  feu , & ilsfouf- 
flent  deffos  pour  le  rendre  plus  ar- 
dent ; ils  font  cuire  for  les  charbons 
dapoiflbn  &du  riz.  Leur  humeur  eft 
trifte  Sc  mélancolique  : quelque  jeunes 
qu’ils  foient  on  ne  les  voit  jamais  folâ- 
trer , foivant  le  penchant  ordinaire  de 
cet  âge.  C’eftainfî  qu’en  parle  Hamil- 
ton.  Beekman  ajoute  à ce  récit  que  les 
Orang  Oetang  ont  la  phyfîonomie 
moins  difforme  que  les  finges  , que 
leur  hauteur  commune  eft  de  fix  pieds  j 
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qu’ils  n’onc  du  poil  que  dans  les  en- 
droits où  nous  en  avons  i qu’ils  Ibnc 
forts  & vigoureux  , & que  quand  on 
les  attaque  ils  fe  défendent  à coups  de 
pierre.  Il  ,en  acheta  un,  qui  n’avoic 
pas  un  an  , & qui  étoit  plus  robufte 
que  tous  les  hommes  de  fonvailfeau. 

Il  aimoit  le  vin , le  ponche , ôc  les  li- 
queurs fortes.  Quand  on  le  grondoit , ' 
il  verlbit  des  larmes  , Ôc  il  poulîbit 
des  langlots.  Il  dormoitdans  l’attitude 
d’un  homme , le  corps  étendu  , ayant 
une  main  fur  la  tête.  Un  autre  Voya- 
geur , cité  par  Salmon , vit  à Batavia 
un  Orang  Oetang  femelle , qu’on  gar-  Lcguat. 
doit  dans  une  loge  conftruite  fur  les 
remparts  du  Château.  Cet  animal  mar- 
choit  fur  deux  pieds  ôc  fe  tenoit  fort 
droit.  Quand  on  entroit  dans  la  câli- 
ne il  fe  couvroit  avec  la  main  les  par- 
ties naturelles.  On  lui  avoir  donné  un 
lit  dans  lequel  il  lè  couchoit,  arran- 
jgeant  la  couverture  lùr  fon  corps  , & 
la  remettant  enlùite  fort  proprement 
lorfqu’il  fe  levoit.  Il  iftettoit  quelque- 
fois un  mouchoir  autour  de  fa  tête  en 
forme  de  bandeau,  dans  l’attitude  d’u- 
ne perlbnne  qlü^fouflfre  de  violentes 
douleurs  dans  cette  partie.  On  l’em- 
barqua lùr  un  vailfeau  qui  retournoit 
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en  Europe,-  mais  il  mourut  dans  fe 
trajet.  U Auteur  croit  qu’on  lui  avoit 
cnfèigné  toutes  ces  chofes.  D’autres 

f rétendent  qu’elles  ne  fùrpaflènt  pas 
inftinâ  ordinaire  de  ces  animaux  , 
dont  ils  rapportent  l’origine  au  com- 
merce de  quelque'  Indienne  avec  un 
finge  des  bois^ 

" Les  tigres  font  de  grands  ravages 
autour  des  habitations  Hollandoiles , 
principalement  fiir  le  bord  des  canaux 
& des  rivières.  Leur  coutume  eft  de 
fe  cacher  entre  les  rolèaux  ou  dans  les 
buiflbns  , &de  s’élancer  avec  furie  fur 
les  paflans.  Soit  poltronnerie , fbit 
pareflè  , ils  ne  courent  jamais  après 
la  proie  qu’ils  ont  manquée.  Les 
Javanois  les  prennent  en  attachaiK 
un  animal  vivant  autour  du  piège 
qu’ils  leur  dreflent.  Les  crocodiles 
& les  lèrpens  de  Batavia  ne  font 
pas  moins  dangereux.  11  s’en  trouve 
de  vingt  à trente  pieds  de  long.  On 
prend  les  crocodiles  avec  un  crochet 
de. fer  caché  dans  une  amorce. 
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Jiabitans  de  Bornéo. 

LT  s L E de  Bornéo, fituée  auNord- 
Eft  de  Java , environ  à fbixante- 
dix  lieues  de  diftance , eft  coupée  par 
l’Equateur  en  deux  parties  inégales , 
dont  rime  , fuivaut  quelques  Ecri- 
vains , a lept  degrés  vers  le  Nord , & 
Tautre  quatre  vers  le  Sud,  ce  qui  for- 
me une  étendue  de  deux  cents  vingt 
lieues.  On  la  place  entre  i z;  1 3 5- 
degrés  de  longitude  du  méridien  de 
iTfle  de  Fer  -,  & félon  cette  pofition , 
011  ne  peut  lui  refufèr  cent  fbixante 
lieues  du  Levant  au  Couchant.  Le  P. 
Viiitimiglia  , Jeluite  Portugais-,  lui 
donne  fix  cents  lieues  de  circuit.  Si  ces 
dimenfions  font  exaétes , c’eft  la  plus 
grande  Ifle  du  monde  connu.  Mais 
comment  pourroit-on  avoir  des  no- 
tions prccifes  & certaines  d’une  con- 
trée don^  nos  Voyageurs  Européens 
n*ont  guère  fréquenté  que  les  parties 
méridionales , & dont  l’intérieur  eft  en 
quelque  forte  inaccelïïble  aux  étran- 
gers , à caufe  de  fes  montagnes  efear- 
pées  &:  des  peuples  féroces  qui  les 
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Cowicy,  «-  habitent  ? Quantité  de  Voyageurs  An- 
dcs'*"vo^àg  ^ Hollandois , dit  un  Ecrivain 
t.  X.  p.  }6i.  moderne  , ont  parlé  de  Bornéo  ; mais 
dans  U rem,  l'ayant  guère  connue  que  par  deux 
de  fes  villes  marchandes  , Succadana 
& Banjar  ~ Majjîn  ^ ils  ne  donnent 
point  de  lumières  Jur  Ufquelles  on  puijfe 
compter.  Ce  que  je  viens  de  dire 
n’annonce  qu’une  ‘ defeription  très- 
imparfaite. 

• ••^Climat.  Le  climat  de  Bornéo  n’eft  pas  exce{^ 

fîvement  chaud,  parce  qu’il  eftrafrai- 
• chi  par  des  vents  réglés  & par  des 
plu|f  s abondantes.  L’intérieur  du  pays 
eft,  comme  on  l'a  dit,  rempli  de  mon- 
tagnes , qui  s’étendent  principalement 
dans  la  partie  du  Nord.  Les  côtes  ma- 
ritimes font  en  général  fort  balTes , & 
fujettes  à des  inondations  anhuelles  , 
dont  les  vapeurs  corrompent  l’air. 
Quand  les  eaux  fe  retirent , elles  laif- 
fènt  iîir  la  terre  quantité  d’animaux 
qu’elles  ont  engendrés , & que  la  fë- 
, cherelTe  fait  enfiiite  périr  : ce  qui,  joint 
aux  exhalaifons  qui  s’élèvent  des  ma- 
rais caufe  une  infeétion  horrible.  Les 
naturels  de  l’Ifle  font  peu  incommo- 
dés de  ces  intempéries  de  l’air  : rpais 
elles  font  mortelles  aux  Européens  , 
qui  veulent  s’établir  dans  ces  quar- 
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tiers.  Les  vents  d’Oueft  &c  de  Sud 
, foufflent  depuis  le  mois  d’OAobre  juG- 
qu’au  mois  d’Avr il  , & font  accompa- 
gnés de  tempêtes  , de  tonnerres  , & 
de  pluies  continuelles.  Les  vents  d’Eft 
& de  Nord  diccedent , & ameuent  la 
faifbn  leche,  qui  régne  les  fix*  autres 
mois,  mais  avec  le  mélange  prefque 
journalier  de  quelques  pluies  douces. 

Le  pays  eft  divifé  en  plufieurs  Divifiondu 
Royaumes.  Toutes  les  côtes  font  oc- 
cupées  par  des  Princes  Mores , qui 
ont  la  même  origine  que  ceux  de  Su- 
matra & de  Java , c’eft-à-dire , qui 
viennent  d’Arabie.  Les  contrées  du  saimon  , 
centre  appartiennent  à des  Indiens 
idolâtres , anciens  habitans  de  l’Ifle. 


Les  Voyageurs  Portugais  les  nom- 
ment Beajou,  Ils  font  partagés  en  di- 
verfes  peuplades  appellées  Klans  , 
dont  chacune  eft  gouvernée  par  un 
chef.  Leur  pays  n’ofïre  que  des  mon- 
tagnes & d’ affreux  déferts. 

, - Les  principales  villes  de  la  domi- 
nation des  Mores , du  côté  du  Nord 
& de  rOueft , Ibnt  Bornéo  , Tanjon- 


PofTcflionj 
des  Mores. 


l>uoro , Sedangf  Tajongdatoe,  Sambas, 
Hermata  j Landa , Succadana  j Sc  Pi- 
fagadan.  Du  côté  du  Sud  & de  l’Eft 
on  trouve  Kotapaniar:? , S ampit,  Sela^ 
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tan  ^ Gonvarengin  yPomanoikan  ^ Ban- 
jar-MaJfin  j Kaitongié , Matapotra 
PaJJîer , Negara  , Jatoe , &c. 

Bornéo, ancienne  capitale  du  pays, 
eft  fituée  à quatre  degrés  du  Nord  , 
au  fond  d’un  afTez  grand  golphe.  Son 
porc  eft  fpacieux  & commode.  Il  eft 
formé  par  l’embouchure  d’une  grande 
riviere  , & par  quelques  Ifles , qui  le 
mettent  à l’abri  de  tous  les  vents.  La 
ville  eft  bâtie  dans  un  marais , & ne 
contient  gucre  que  trois  cents  mai- 
fôns , qui  font  défendues  par  de  bons 
remparts , & par  une  muraille  de  pier- 
re. Mais  les  dehors  oftirent  quantité 
d’autres  habitations,  la  plupart  ac- 
compagnées de  jardins.  C’étoit  autre- 
fois la  réfidence  du  plus  grand  Prince 
de  l’Ifie  : mais  là  puiftance  eft  fort  dé- 
chue. Il  paroît  que  Tanjonbuoro , Se- 
dang,  &Tajongdatoe  font  d’ancien- 
nes dépendances  de  cet  Etat.  Sahf- 
bas,  Hermata,  Landa,  Pallier,  Ne- 
gara , & Jatoe , ont  des  Sultans  parti- 
culiers. Succadana  eft  au  Sud-Oueft  y 
à un  degré  de  latitude  méridionale. 
Son  territoire  forme  un  Etat  puiftant , 
dont  les  poflè/Iions  s’étendent  au  Sud 
‘&au  Sud-Oueft  julqu’à  la  mer,  & du 
côtédel’Eft  julqu’àlarivicre  de  Ban^ 


D£ff  ÎNClEtïS. 
jar , gui  les  fepare  du  Royaume  dé 
Baiijar-Maffiii.  Cette  riviere  delcend 
des  montagnes  du  Nord,  & fe  jette 
dans  la  mer  environ  à trois  degrés  de 
latitude  du  Sud , apres  avoir  parcou- 
ru cent  vingt  lieues  de  pays.  Elle 
donne  Ion  nom  à Banjar-Maflîn , 
ville  lîtuée  lut  {es  bords,  à quinze 
ou  vingt  lieues  de  fon  embouchure. 

Son  diftriél,  qui  n*a  d’autres  bornes 
à l’Eft  & au  Sud-Eft  que  la  mer , n’efl 
pas  moins  confidcrable  que  celui  de 
Succadana.  Les  Rois  Mores , qui 
gouvernent  ces  deux  Etats , font  les 
plus  puiflâiis  Princes  du  pays. 

La  nature  n’a  pas  donné  à l’IHe  de  „ î *• . 
Bornéo  autant  d epicenes  qu  a plu-  du  pays, 
fieurs  contrées  voifines  ; cependant 
on  y recueille  un  peu  de  fleur  & de 
noix  de  mufoade,  & plufieurs  efpeces 
de  poivre , entre  lelquelles  on  diftin- 
gue  le  Katiàn,  àom  on  vante  les  ver- 
'tus  pour  la  médecine.  Le  pays  pro-  vintimîglîa, 
duit  le  meilleur  camphre  de  l’univers,  Noor^sldsl 
beaucoup  de  cafle&de  cire , unegran-  cowiey,5al- 
de  abondance  de  laque , du  fapan  & 
d’autres  bois  utiles  pour  les  teintures , 
des  plantes  aromatiques , du  bezoard', 
du  fang  de  dragon  , de  la  poudre  d’br , 

& des  diamans.  On  y trouve  quantité 
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de  ces  nids  d’oifeaiix  , qui  font  les  dé- 
lices des  tables  de  l’Orient , & que  les 
Chinois  & d’autres  peuples  feiifiiels 
croyent  capables  d’exciter  à la  vo- 
lupté. On  les  cherche  au  long  du 
rivage,  ôc  on  les/ait  tomber  avec 
de  longues  perches  du  haut  des^  ro- 
chers où  ils  fe  trouvent. 

L’or  fe  recueille  en  alTez  grande 
quantité  parmi  le  fable  de  plufîeurs 
rivières , & fe  trouveroit  fans  doute 
encore  plus  abondamment  dans  les 
montagnes  du  pays , fi  ces  Infùlaires 
avoient  l’induflrie  d’y  fouiller.  Ils  y 
trouveroient  aufïi  du  fer  , de  l’étain , 
du  plomb , de  la  calamine  , & d’au- 
tres minéraux;  mais  ils  les négrigent , 
parce  qu’ils  n’ont  pas  l’art  de  les 
fondre. 

Le  Royaume  du  Succadana  eft  ri- 
che en  diamans.  Sambas , dans  la  par- 
tie du  Nord,  en  produit  aufîî.  Sa- 
ris les  croit  préférables  , à ceux  de 
rindoftan  ; mais , fuivant  un  Ecrivain 
cité  par  Salmon  , ils  font  plus  petits 
que  les  diamans  de  Golkonde , & fi 
le  hazard  fait  rencontrer  quelques 
groffes  pierres , elles  font  jaunes  & 
fort  imparfaites.  On  les  cherche  dans 
les  rivières , en  plongeant , comme  on 
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faic  pour. les  perles.  Cette  pcche  le 
fait  principalement  dans  les  mois  de 
Janvier , d’ Avril , de  Juillet  & d’Oc- 
tobre.  Les  Inlulaires  diftinguent  qua- 
tre lortes  de  diamans  j les  blancs , 
quils  appellent  Vtrna  Ambon^  c’eft- 
à-dire , eau  blanche  j les  verds , qui 
portent  le  nom  de  Vcrna  loud  ; les 
jaunes , appellés  Verna  Sakkar , & 
ceux  qui  lont  entre  le  verd  & le 
jaune,  qu’on  nomme  Ferna  bcjji. 

La  plupart  des  contrées  de  rifle  , 
iùr-tout  dans  les  parties  bafles , font 
également  fertiles  en  riz,  en  légumes, 
en  fruits , en  vivres  de  toute  cfpece. 
Elle  a des  forêts  d’une  prodigieulè 
grandeur,  qui  fourniflent  des  bois 
propres  à la  conftruétion  des  vaif- 
leaux  , & dont  on  tire  beaucoup  de 
poix  & de  réfine.  On  y trouve  aulïi 
de  l’ébene , du  fandal , & du  bois  d’ai- 
gle. Entre  les  animaux,  il  yen  a plu- 
lîeurs  d’une  figure  tout- à-fait  extraor- 
dinaire , tels  que  les  Oncas , qui  font 
une  race  particulière  de  finges.  Leur 
corps  efl:  noir  &:  blanc.  Ils  ont  une 
raie  noire , qui  commence  fur  le  Ibm- 
met  de  la  tête , & qui  delcendant  fous 
le  menton,  leur  forme  un  très-beau 
collier.  On  tire  de  leurs  entrailles  le 
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plus  parfait  bezoard , qui  ne  fè-fonnéÿ 
dit-on  , que  loriqu’ils  font  bleifés. 
Aufîî  les  chaflfeurs  ont  ils  loin  de  les 
frapper  légèrement  de  leurs  dards, 
afin  qu’ils  ne  meurent  pas  fiir  le  champ. 
Il  y a dans  les  bois  des  familles  entiè- 
res de  finges  rouges.  On  y rencontre 
des  animaux  dont  la  fourure  eft  pref^ 
que  la  même  que  celle  du  caftor.  Les 
Orang  Oetan  n’y  font  pas  rares.  Ge- 
melli  confirme  ce  qu’on  rapporte  de 
ceux  de  Java,  & renchérit  même  fur 
la  Relation  d’Hamilton,  puifqu’il  aflti- 
re  qu’ils  reflemblent  parfaitement  à 
l’homme  ,non-feulement  par  la  forme, 
mais  par  un  grand  nombre  d’aétions 
extérieures  par  celles  qui  pro- 

cèdent des  paffions.  Il  ajoute  que  les- 
Portugais  les  croyent  prefque  auflî 
railbnnables  que  les  làuvages  de  Bor- 
néo, & ne  les  appellent  point  autre- 
ment que  Beajou  , qui  eft  le  nom  des  ' 
anciens  habirans  de  l’Ifle.  L’Auteur 
en  vit  un,  qui  étoit  fi  gras  qu’il  ne 
pouvoir  marcher.  Lorfqu’il  ^vouloit 
changer  de  place,  il  fe  traînoitfur 
le  derrière  , emportant  avec  lui  la 
natte  pour  le  coucher  dèfliis. 

L’Ifle  n’oflfe  aucun  oilèau  fèmblâ- 
ble  à ceux  d’Europe à la  réferve  de 
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l’épervier.  On  y voit  un  oifcau  noc- 
turne , qui  tient  à la  fois  de  la  chauve- 
souris,  du  chat-huant  & du  renard. 
On  allure  que  fes  ailes  déployées  n’ont 
pas  moins  de  fix  pieds  de  longueur. 
Ces  animaux  prennent  leur  elïor  fur 
le  loir  , & volant  par  troupes  trois  ou 
■quatre  heures,  principalement  lors- 
que le  vent  d’Oueft  louffle,  ils  for- 
ment une  elpece  de  nuage  épais  dont 
l’air  eft  obfcurci.  Les  Voyageurs  ne 
parlent  qu’avec  admiration  des  per- 
roquets de  cette  contrée.  Il  y en  a de 
plulîeurs  elpeces.  Les  plus  diftingués 
ont  le  plumage  d’un  roi^e  étincelant , 
mêlé  d’azur  & de  verd , avec  un  tel 
éclat  dans  les  nuances  , que  le  pin- 
ceau ne  peut  imiter  la  vivacité  de  ces 
couleurs.  Ils  Ibnt  doux , familiers  , & 
dociles  aux  inftruétions , mais  fi  déli- 
cats, qu’il  eft  très-difficile  deles  tranfi 
porter  en  Europe.  On  n’éleve  point 
de  moutons  dans  le  pays  j mais  les 
chevres,  les  porcs,  les  bœufs,  les 
chevaux,  & les  buffles,  y font  fort 
communs.  On  y trouve  auffi  des  ours, 
des  cerfs , des  éléphans , & des  tigres. 

Les  Bcajou  y habitans  primitifs  de 
rifle , dont  ils  n’occupent  aujourd’hui 
que  le  centre , font  un  peuple  guer- 
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lier  J adonné  à la  chalTe  & à la  vie 

{>aftorale , peu  inftruit  des  arcs  & des 
ciences , dont  il  ne  fait  aucun  cas , 
ennemi  du  vol  & de  la  fraude , fenfi- 
ble  à l’amitié.  Une  modeftie  extrême 
eft  le  partage  des  deux  fexes.  Ils  re- 
gardent la  fidélité  conjugale  comme 
un  devoir  fi  indilpenlàble , qu  ils  pu- 
nifient  de  mort  l’adultere  , îbic  dans 
les  hommes,  fi)it  dans  les  femmes.  Ils 
vivent  entre  eux  dans  la  plus  parfaite 
union  , jufqu  à céder  généreufement 
aux  pauvres  tout  ce  qu’ils  ont  de  fii- 
perflu.  Mais  ils  fontfarouches&  cruels 
avec  l’étranger.  Ils  fe  font  un  plaifir 
barbare  de  tremper  leurs  mains  dans 
le  làng  des  Mores  & des  Européens, 
de  celui  qui  apporte  plus  de  têtes  à fit 
cabane  acquiert  dans  fôn  canton  un 
plus  haut  degré  d’eftime.  Les  Anglois 
établis  à Banjar  - Maflîn  écoient  obli- 
gés d’être  continuellement  fur  leurs 
gardes,  pour  n’être  point  expofés  aux 
infiiltes  de  ce  peuple  làuvage. 

La  plupart  vont  nuds , à l’excep- 
tion des  parties  que  la  pudeur  oblige 
de  couvrir.  Les  plus  ailes  portent 
un  petit  pourpoint  de  toile  d’écorce 
d’arbre,  que  ces  Infulaires  fabriquent 
eux-mêmes , & qui  devient  auffi  douce 
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que  du  coton  lorfqu  elle  a été  bat- 
tue & lavée.  Pour  fe  garantir  du  fo- 
leil  & de  la  pluie?  ils  mettent  fiir  leur 
tête  un  chapeau  de  feuilles  de  pal- 
mier, fait  en  pain  de  fucre  , à bords 
rabatus.  Le  P.  Vintimiglia  ne  leur 
donne  d’autres  armes  que  des  poi- 
gnards , peu  diÔerens  du  coutelas  des 
Mores , & de  longues  fàrbacanes  avec 
lefquelles  ils  fôufïlent  des  boules  de 
terre  pour  tuer  les  oifeaux,  ou  de  peti- 
tes flèches  qu’ils  empoifônnent  fbu- 
vent  d’un  fiic  mortel.  Salmon  parle 
d’un  autre  inftrument , ou  peut-être  de 
la  même  arme  fous  un  autre  nom.  Il 
l’appelle  Sampit,  Il  dit  quelle  leur 
fore  tantôt  d’arc , avec  lequel  ils  dé- 
cochent des  traits  empoifonnés , tantôt 
,de  javelot,  qu’ils  lancent  fort  loin, 
& quelquefois  de  bayonnette  , qu’ils 
attachent  au  bout  de  leur  fufil. 

Leur  Religion  eft  affezpure  dans  ia 
théorie.  Ils  adorent  le  Dieu  du  ciel  j 
ils  brûlent  for  fes  autels  des  bois  odo- 
riférans  j ils  ne  facrifient  à aucune  ido- 
le matérielle  •,  ils  reconnoifTent  un  pa- 
radis pour  les  juftes  , & un  l^  de 
tourment  pour  les  impies.  Mais  dans 
la  pratique  leur  culte  eft  mêlé  de  quan- 
tité de  fuperftitions.  Ils  attribuent  les 
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maladies,  & généralemeiic  toutes  leS' 
difgraces , à uii  Elprit  infernal , & ils 
ont  recours  à diverfès  méthodes  pour 
Tappaiièr.  Quelquefois  ils  entalTent 
dans  un  grand  plat  du  riz,  desoifèaux,  , 
& d’autres  alimens , qu’ifs  portent  en 
cérémonie  dans  de  petites  chapelles , 
conftruites  'au  milieu  des  bois.  Si  le 
malade  guérit,  ils  font  un  nouveau  là- 
crifice  à l’Efprit  ; s’il  meurt , ils  ac- 
cablent d’injures  ce  dieu  malfailànt. 
Dans  d’autres  tems  ils  ofîfent  au  mê- 
me Génie  une  petite  barque,  remplie 
de  toutes  fortes  de  vivres , qu’ils  lan- 
cent à l’eau , & qu’ils  lailfent  voguer 
.au  gré  des  vents’.  Ils  croyent  que  tous 
les  maux  du  malade  palTent  dans  cette 
barque  , & que  fi  quelqu’un  avoit  la 
hardieflè  de  l’arrêter,  l’Elprit  le  feroit 
mourir , ou  lui  enverroit  les  maux 
“ qu’elle  contient.  Ils  fe  perfiiadent 
ftuffi  que  ce  prétendu  Démon  leur  ap- 
paroir quelquefois , & Lorlqu’ils  atten- 
dent fa  viÜïon,  ils  fe  tiennent  dans 
un  profond  recueillement.  Quand  on 
leur  demande  Ibus  quelle  figure  il  le 
préilite  à eux,  ils  répondent  qu’il 
a plufieurs  maniérés  de  fe  mani- 
fefter , mais  qu’il  prend  ordinair&*- 
•nent  la  forme  du  feu. 
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lîts  Beajou,  accoutumés  aux  tra- 
vaux de  la  campagne  ôc  aux  exercices 
de  la  chalTe,  lont  plus  forts  ôc  plus 
agiles  que  les  Mores , qui  mènent  une 
vie  trcs-parelTeufe.  Ils  font  aulîi  plus 
grands  ôc  plus  bazanés.  Ils  fè  peignent 
la  peau  avec  du  bleu , ôc  ils  la  frot- 
tent d’une  huile  gralTe  dont  l’odeur  efl: 
très-forte.  Un  des  plus  finguliers  or- 
nemens  de  leur  p9.rure  eft  de  porter 
au  cou  des  dents  de  tigre  eiifilées  dans 
un  cordon.  On  allure  que  les  Grands 
ont  le  bizarre  ulàge  de  s’arracher  les 
dents  de  devant  j ôc  d’y  lùblUtuer  des 
dents  d’or.  L’origine  de  ce  peuple  eft 
peu  connue.  Il  parle  une  langue  par- 
ticulière. J’entrevois  dans  Ibn  culte 
quelques  pratiques  qui  relTemblent  à 
la  Religion  des  Chinois. 

Les  Mores  établis  depuis  plufieurs 
Ilécles  dans  les  parties  maritimes  de 
Bornéo , Ibnt , comme  on  Ta  dit , 
Arabes  d’extraétion.  Leurs  ancêtres , 
après  avoir  inondé  plulîeurs  régions 
du  continent  de  l’Inde  , ont  envoyé 
divers  eflains  dans  les  Ifles , lôit  pour 
prévenir  les  inconvéniens  d’une  po- 
pulation excelïive  , foit  pour  éten- 
dre leur  çprPU^ercej  Ibit  pour  réparer 
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les  pertes  qu’ils  faifoienc  quelquerois 
dans  le  Continent.  Ces  migrations  ont 
été  fréquentes  depuis  l’irruption  des 
Mogols , qui  ayant  chalTé les  Arabes  de 
prei^ue  toutes  les  provinces  de  l’In- 
doftan , les  ont  contraints  de  cher- 
cher un  azile  dans  les  contrées  voifi- 
iies.  C’eft  ainfi  que  diverfes  colonies 
Morelques  fe  font  établies  auPégu, 
à Siam , à Malaca,  d’où  elles  ont  paflc 
dans  plufieurs  Mes  du  Midi.  Il  eft 
certain  que  les  Mores  Malais  s dont 
l’empire  n’a  été  renverfë  que  depuis 
les  premières  découvertes  des  Euro- 
péens , ont  exercé  pendant  plufieurs 
lîécles  une  domination  prefque  abfb- 
lue  dans  toutes  ces  mers. 

Les  Mahométans  de  Bornéo  ont 
confervé  les  mœurs  de  leurs  premiers 
ancêtres,  & forment  une  nation  in- 
conftante  , préfbmptueufe , perfide  , 

& généralement  adonnée  au  vol.  Leur 
teint  eft  plus  jaune  que  noir.  Ils  font 
Ipirituels,  intelligens,  nés  avec  d’heu- 
reufes  difpofitions  pour  les  fciences , 
mais  avec  un  fond  de  pareflè  qui  rend 
inutiles  tous  leurs  talens  naturels.  Ils 
font  entièrement  livrés  à la  pyrar- 
terie , qu’ils  exercent  fur  de  petits  , 
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bâti  mens , jiifque  dans  le  Golphe  de 
Bengale,  à quatre  ou  cinq  centt  lieues 
de  leur  Ifle. 

Ils  font  aflez  bien  faits , mais  peu 
robuftes , la  taille  petite , la  phy- 
lîonomie  peu  agréable.  Leurs  femmes 
ont  les  traits  duvifàge  plus  réguliers, 
&■  /ont  en  général  aflez  jolies.  Elles 
font  moins  bazanées  que  les  hommes. 
Les  maris  leur  laiflent  beaucoup  de 
liberté,  jufqu’à  leur  permettre  d’aller 
iîir  les  vai fléaux  Européens , pour 
acheter  6c  pour  vendre.  Mais  n on 
leur  fait  la  moindre  agacerie , ils  en- 
trent en  fureur,  & témoignent  leur 
jaloufie  en  branlant  leur  pique  , en 
portant  la  main  à leur  poignard , 6c 
par  d’autres  geftes  menaçants. 

Les  Nobles  vivent  avec  beaucoup 
de  fafte.  Ils  font  magnifiques  dans 
leurs  habits  ; ils  mangent  dans  des 
plats  d’argent  ; ils  ont  plufîeurs  au- 
tres vafes  de  même  métal , deftinés  à 
mettre  le  bétel , le  tabac , l’opium , les 
parfums.  Leurs  alimens  font  du  riz 
cuit  à l’eau,  des  œufs,  du  poiflbn,  de 
la  chair  de  buffle , quelques  volailles , 
6c  du  gibier.  Les  hommes  &les  fem- 
mes employent  leur  loifir  à mâcher 
du  bétel,  à fumer  du  tabac  6c  de 
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l’opium.  Leurs  autres  divertilTemen» 
font  la  d^nfe  , la  comédie,  & le  jeu. 

Leurs  maifons  font  communément 
bâties  fur  les  rivières.  Les  unes  font 
élevées  fur  des  piliers  de  bambou , 
qu’on  enfonce  dans  l’eau , mais  à une 
profondeur  11  médiocre , que  dans  les 
tems  orageux  ils  réfftent  difficilement 
à l’impétuofité  des  vagues.  Ce  font 
néanmoins  les  édifices  les  plus  folides 
du  pays.  Les  autres , appellées  Lan- 
tingt  n’ont  pour  fondemens  qu’une 
forte  de  radeau , compofe  de  fafcines 

6 de  perches  qu’on  joint  avec  des 
liens  de  canne.  Pour  fixer  ces  radeaux 
flottans , on  les  attache  à des  pieux 
plantés  dans  la  riviere.  C’eft  là-defïùs 
qu’on  éleve  une  cabane  de  bois , de 
fix  ou  fopt  pieds  de  haut,  divifée  par 
des  cloifons  de  canne  en  plufieurs 
chambres,  qui  font  toutes  de  plein- 
pied.  Le  toit  eft  couvert  de  feuilles. 
Le  plancher  confifte  dans  quelques 
tablettes  de  bois , fiir  lefqnelles  on 
étend  des  nattes.  On  pafTe  d’une  mai- 
fon  à l’autre  for  des  planches  qui  fer- 
vent de  ponts.  Ces  habitations  fragi- 
les font  tellement  diftribuées  des  deux 
côtés  de  la  riviere , qu  elles  forment 
une  rue  foacieufe  & bien  alignée. 

Celles 
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Celles  des  nobles  ont  quelque  appa- 
rence , ôc  /ont  élevées  iur  de  grolTes 
poutres.  On  y voit  d’aflez  grands 
ponts  de  bois , dont  les  uns  commu- 
niquent au  rivage , ôc  les  autres  aux 
maifons  voifines.  Dans  les  hautes  ma- 
rées les  radaux  s’élèvent  à propor- 
tion de  la  crue  des  eaux  ; miais  dans 
les  tems  orageux,  les  cables  qui  tien- 
.nent  aux  pieux  fe  rompent  quelque-- 
fois,  ôc  tout  rédifice  eft  entraîné  dans 
la.  mer  par  la  rapidité  du  courant.  Du 
refte  ces  mailbns  ont  leur  commodité , 
ôc  fe  bâtilTent  à peu  de  frais  ^ Chaque 
particulier  tend  devant  la  fienne  des 
filets,  avec  la  certitude  de  prendre 
autant  de  poiltbn  qu’il  lui  en  faut 
pour  la  fubhftance. 

Le  Sultan  de  Banjar-MafTin  réfide 
à Kaitongié , à douze  ou  quinze  lieues 
de  l’embouchure  du  Banjar,  dans  un 
palais  fort  fimple , précédé  d’une  halle 
ilolée  où  fe  tient  leConfeil.  Cette  falle 
eft  élevée  lùr  des  poutres  qui  ont  fept 
ou  huit  pieds  de  hauteur  , & l’oif  y 
monte  par  une  grande  échelle.  Tous  ‘ 
fes  côtés  font  ouverts.  Un  toit  vafte 
forme  fon  unique  abri.  Sa  longueur 
eft  de  dix  toifes , , lùr  fept  ou  huit  de 
largeur.  On  voit  au  milieu  un  trône 
Tomt  y".  P, 
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doré , {îirmonté  d’un  riche  baldaquin. 

II  y a dans  la  même  falle  quelques 

pièces  de  canon , braquées  contre  la 

campagne  , mais  en  très  - mauvais 

état. 

JE.MK  Arts.  £g  langage  de  ces  Mores  eft  le  Ma- 
lais. JIs  travaillent  avec  adrefle  Tor , 
"l’argent , &le  bois.  Ils  fçavent  tous  un 
|ieu  de  fculpture , mais  ils  n’employent 
‘ a cet  art  d’autre  inftrument  que  le  cou- 
teau. Ils  n’entendent  rien  à TAftronp- 
mie , & ils  s’imaginent  qu’on  ne  Içau- 
roit  prédire  les  écliples  fans  une  inP- 
pirationfùrnaturelle.  Ces  phénomènes 
leur  caüfent  une  frayeur  extraordinai- 
re. Ils  s’aflemblent  tumultueufement  ; 
ils  frappent  fur  des  tambours  & fur 
des  baflins  de  cuivre  ; ilspouflent  des 
cris  affreux.  Leurs  allarmes  ne  ceflent 
qu’au  moment  de  l’émerfion , & ils 
‘ croyent  alors  que  le  Dragon  célefte  > 
qui  ctoit  fbrti  de'fafphere  pour  dé- 
vorer le  foleil  ou  la  lune , a été  vaincu 
gar  ces  affres , ôc  prend  la  fuite. 
rîagcs&ku«  grand  luxe  confifle  dans 

funérailles,  le  nombre  illimité  des  femmes  de  des 
■ concubines  qu’ils  entretiennent.  Les 
filles , à peine  fbtties  de  l’enfance , font 
admifes  dans  les  férails , deviennent 
' meres  à dix  ou  douze  ans , cefTent  de 
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î’êrre  à vingt-cinq.  Leurs  mariages  fè 
célèbrent  avec  beaucoup  de  magnifi- 
cence, & avec  les  mêmes  cérémonies 
qui  s’obLervent  à Java.  Dans  leurs  fu- 
nérailles ils  ont  emprunté  des  Chinois 
une  coutume  , qui  conhfte  à enterrer 
avec  le  mort  quantité  de  vivres , d’ha- 
bits , & de  provifions  de  toute  efpece, 
qu’ils  lui  croyent  nécelTaires  dans 
l’autre  vie.  . . 

Ces  Arabes , qui  ont  dans  leurs 
mains  toutes  les  riches  produétions  de 
rifle , feroient  à portée  de  faire  un 
commerce  très - avantageux  avec  la 
plupaK*  des  Marchands'  de  l’Inde  •, 
qu’ils  pourroient  attirer  dans  leurs 
ports.  Mais  leur  orgueil,  leur  féroci- 
té , leur  caraélere  inquiet,  défiant , & 
cruel , rebutent  prelque  tons  les  étran- 
gers. Il  n’eft  point  d’ailleurs  de  lùper- 
cheries  qu’ils  ne  fe  permettent  dans 
le  trafic,  jufqu’à  l’altération  des  poids 
ôc  des  melures , & jufqu’au  larcin  des 
denrées  qu’ils  marchandent.  Ils  font 
fi  accoutumés  à ces  baflefles  que , lorP 
qu’on  les  prend  for  le  fait , ils  n’en 
ont  pas  la  r^oindre  honte.  Les  Chi- 
nois , aufli  fripons  que  ces  Mores , & 
bien  plus  intelligens  dans  leurs  mar- 
chés, trouvent  feuls  leur  compte  gu 

P ij 
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commerce  de  Bornéo  , qu’ils  contî- 
nuent  depuis  plufieurs  fiécles. 

Européens  ont  elTayé  en  di- 
tacivcs  des  vçrs  tcms  dc  le  procurer  des  etabhlle- 
Européens  cecte  grande  Ifle.  Les  Por- 

lut  Bornéo.  . i • i 

tugais , qui  la  découvrirent  les  pre- 
miers en  i52<î,  crurent  fe  concilier 
, les  bonnes  grâces  d’un  Roi  More,  en 
lui  ofîrant  quelques  pièces  de  tapilTe- 
Réceptîon  rie  à perfbnnages.  Mais  le  barbare  prit 
^sportugais.  figures  pour  des  hommes  enchan- 
tés , dont  il  craignit  les  complots , ôc 
renvoya  avec  horreur  ces  étrangers 
& leurs  préfens.  Dans  la  fiitte  les  Por- 
tugais furent  plus  heureux , & l’on  voit 
que  dans  le  cours  du  dernier  fiécle , 
leurs  marchands  de  Macao  comrner- 
çoient  alTez  librement  à Banjar-Maf- 
lîn.  Ils  lolliciterent  avec  inftance  la 
permilîîon  d’y  bâtir  un  Comptoir  ; ce 
qu’ils  obtinrent  vers  l’année  i6c)0. 

' Mais  bientôt  après  lenrmaifbn  fut  pil- 
lée par  les  Mores,  qui  mafiacrerent  le 
Diredeur  &c  les  Commis , & qiR  pri- 
rent dans  le  port  trois  vaiffeaux  de 
Macao , dont  ils  égorgèrent  l’équipa- 
ge. Cet  échec  les  dégoûta  pour  jamais 
du  commerce  de  Bornéo. 

Sort  des  Les  Hollaiidois  tentèrent  aulïï  for- 
tune.  Ils  furent  reçus  àSuccadanadans 
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les  commencemens  du  dix-feptiéme 
fiécle,  & de -là  ils  palTerent  à Banjar- 
Maflin.  Ils  éprouvèrent  dans  ce  der- 
nier lieu  les  mêmes  dilgraces  que  les 
Portugais.  Deux  de  leurs  Direâeurs 
furent  fuccèflivement  malîàcrés , avec 
tous  les  Fadeurs  du  Comptoir.  Leur 
Compagnie  Orientale  s’occupe  peu 
aujourd’hui  de  ce  commerce , que  l’in- 
conftance  8c  la  perfidie  des  Mahomé- 
tans  rendent  trop  dangereux.  Néan- 
moins les  Agens  qu’elle  entretient  à 
Batavia  8c  aux  Moluques , ne  laifiTent 
pas  d’envoyer  de  tems  en  ^ems  des 
navires  à Banjar-Maffin , quelquefois 
pour  Ton  compte , & plus  ordinaire- 
ment pour  leur  propre  intérêt.  Sal-’ 
mon  altlire  que  plufieurs  particuliers 
ont  fait  de  grandes  fortunes  à ce 
commerce. 

Les  Anglois  parurent  enluite  fiir 
les  fang^.  Ils  débutèrent,  comme  les 
Hollandois , par  s’établir  à Succada- 
na  ; mais  ils  en  furent  chafles  en  1 6 
Peu  de  tems  après  on  les  reçut  à Ban- 
jar-Maflin,  où  ils  formèrent  alfez  ra- 
pidement une  belle  Colonie,  avec  le 
lecours  de  deux  cens  familles  Indien- 
nes , qui  fe  mirent  fous  leur  protec- 
tion. La  prô/périté  naiilànte  de  ce 
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Comptoir  excita  la  jaloufie  ou  Tava- 
rice  des  Mores , qui  s*en  approchè- 
rent un  jour  pour  le  piller.  M.  Barre  ^ 
Capitaine  d’un  vai fléau  Anglois , que 
le  hazard  avoit  conduit  à Banjar-Mal^ 
fin , diffipa  ces  barbares , & les  pour- 
fuivit  fiir  la  riviere  jufqu’à  Ne^ra»^ 
à plus  de  foixante  lieues  de  l’embou- 
chure du  Banjar.  Les  ennemis  ne  pa- 
rtirent plus  devant  la  Loge  ; mais  les 
Anglois , qui  manquoient  d’argent  Sc 
de  vivres>  furent  obligés  de  Tabaii- 
donn.er. 

Ils  y revinrent  en  1704 , avec  une 
flotte  de  plufieurs  navires*  qui  les  mit 
en  état  de  faire  la  loi  aux  Infulaires. 
Un  an  après  M.  Barre  eut  ordre  d’al- 
ler prendre  la  diredion  de  cet  éta- 
bliflèment , & de  bâtir  une  forterefle 
fur  le  bord  du  Banjar.  Les  Mores , al- 
larmés  de  cette  entreprife , s’avancè- 
rent fur  la  riviere  avec  une  nombreufè 
flotte , dans  le  deflein  d’infulter  la  Lo- 
ge. Barre  marcha  contre  eux  avec  un 
leul  vai  fléau*  & leut  infpira  tant  de 
frayeur  par  le  feu  de  fbn  artillerie  » 

• qu’ils  prirent  la  fuite.  Mais  ce  brave 
homme  vécut  trop  peu  pour  la  Co- 
lonie Angloife.  La  mort  l’enleva  en 
270(7  il  fut  remplac  é par  un  Géné- 
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tal  fans  expérience  & fans  courage  > 
nomme  Kuningham.  La  Compagnie 
ne  tarda  pas  à fe  repentir  de  ce  mau- 
vais choix.  Les  "Mores  s’étant  de  noit- 
veau  attroupés  autour  de  la  forte- 
refTe , Kuningham , au  lieu  de  la  dé- 
fendre, s’embarqua  avec  toute  fa  gar- 
nifbn,  & fit  voilé  pour  l’Angleterre, 
abandonnant  à la  diferétion  de  l’eiir 
nemi , non- feulement  toutes  les  mar- 
chandifes  & les  munitions  du  Comp- 
toir , mais  un  grand  nombre  d’ou- 
vriers & d’efclaves  attachés  à fbn  fèr- 
vice.  Les  Mores  pillèrent  & fâceage- 
rent  le  fort,  maffacrerent  tous  les 
Indiens  qui  s’y  trouvèrent , & chaf» 
ferent  peu  de  tems  après  de 
borneo  , à l’extrémité  méridionale  de 
rifle,  unrefte  d’Anglois  qui  s’étoienc 
établis  dans  ce  quartier.  C’eft  ainfl 
que  la  Colonie  Britànnique  fut  en.r 
tierement  détruite. 

Les  Efpagnols  élâblis  aux  Philm- 
pines  ont  aufïi  témoigné  del  empreller  aes  Efpa- 
jnent  pour  le  même  commerce.  Le 

Ï)ort  de  Bornéo , ancienne  capitale  de 
’lfle , a’été  plufieurs  années  d^ns  leurs 
mains.  Ils  avoient  conclu  un  Traité 
avantageux  avec  le  Sultan  du  pays  , 
qui  s’étoit  engagé  à fermer  les  porcç 
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de  fdii  obéiiïance  aux  autres  nations 
Européennes , & à faire  la  guerre  à v 
toutes  celles  qui  fèroisnt  ennemies  de 
TElpagne.  Mais  ils  ont  abandonné  cet 
établi ifement,  fbit  parce  qu’il  ctoit 
trop  éloigné  des  Pliilippines  , Ibit  à 
caufe  des  mauvais  traitemens  qu’ils 
recevoient  des  Mores  de  ce  canton , 
qui  ne  font  pas  plus  traitables  que 
ceux  de  Banjar-Malïîn. 

Le  commerce  de  Bornéo  ofiriroit 
de  grands  avantages  aux  nations  Eu- 
ropéennes qui  auroient  l’habileté  de 
gagner  la  confiance  & l’amitié  des 
Princes  Mores.  Cette  entreprife , quoi- 
que difficile , n eft  pas  abfolumènt  im- 
praticable. M.  Beekraan,  Négociant 
Anglois , ayant  relâché  à Banjar-Maf 
fin  en  1714»  peu  de  teras  apres  la 
'déroute  du  Cojnptoir  de' fà  nation., 
reçut  toutes  fortes  de  carefTes  du  Sul- 
tan de  Banjar.-  Ce  Prince  lui  déclara 
que  les  ports  de  fon  Royaume  fo- 
roient  toujours  ouverts  aux  Mar- 
chands étrangers , qui  refpeéleroient 
les  loix  du  pays,  & que  fi. les  An- 
glois  avoient  été  maltraités  à Banjar- 
Maflîn,  ils  ne  dévoient  imputer  cette 
difgrace  qu’à  la  mauvaifo  conduite 
de  leurs  Direéleurs , qui  avoient  ofo 
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vexer  Tes  fujets-,  &c  bâtir  des  Forts  (ûr 
les  terres  de  fbn  obéilFaiice.  Il  ajouta 
qu’apucs  les  injq^es  qu’il  avoit  reçues 
de  la  Compagnie  Angloife  , elle  ne 
devoir  attendre  de  lui  aucune  faveur  ÿ 
mais  que  les  particuliers,  qui  n’au- 
roient  avec  elle  aucune  liailon  d’in- 
térêt , Sc  qui  commerceroient  pour 
leur  propre  compte  , feroient  toujours 
accueillis  avec  bonté.  En  général  tous 
les  Princes  de  l’Inde  ont  la  même  an- 
tipatie  contre  nos  Compagnies  Euro- 
péennes , ce  qui  ne  peut  venir  , dit 
Salmon , que  de  l’abus  étrange  qu’el- 
les font  de  leur  puiiîanc^ 

Les  marchandifes  qu’on  peut  por- 
ter avec  utilité  à Bornéo  font  des  ar- 
mes à feu  , lur-tout  des  canons  d’un 
calibre  médiocre , de  la  poudre , des 
■balles  de  plomb  , des  couteaux  , des 
haches,  des  clous,  des  lunettes,  des 
miroirs , & des  montres.  Je  ne  puis 
croire  ce  que  dit  le  Traduéteur  Ita- 
lien de  Salmon  , que  les  écus  d’Elpa- 
gne  s’échangent  ici  avec  l’or  , poids 
pour  poids , c’eft- à-dire  , qvte  ces  înfit- 
flilaires  donnent  autant  d’or  en  lincot 
qu’ils  reçoivent  d’argent  en  Plii’ip- 
pcs  (i). ‘Voici  des  avantages  qui.  mç 

(i)  L’oro  vi  Jt  permuta  un 

P V 


34(î  Histoire 
" paroifleiit  plus  réels.  Outre  les  pro- 
^ dudions  eftimables  qui  croilTent  dans 
le  pays,  comme  l’of,  le  poivre,  les 
bois  de  teinture,  les  drogues,  &les 
diamans , les  Chinois  y apportent  tous 
les  ans  quantité  de  marchandifes.  Elles 
ne  font  pas  plus  chere^  ici  qu’à  la  Chi- 
ne , & l’on  trouvera  même  qu’elles 
reviennent  à meilleur  compte , fi  l’on 
lùppute  ce  qu’il  en  coûte  pour  les  frais 
du  voyage  de  Canton , pour  les  droits 
des  douanes , Ôc  pour  làcisfaire  l’ava- 
rice des  Mandarins.  Les  navires  de- 
Macafiàr  arrivent  aufii  régulièrement 
à Bornéo  a§  commencement  de  l’Au- 
tomne, & débitent  clandeftinemenc 
toutes  les  épiceries  que  leur  pays  pro- 
duit. Ce  commerce  leur  eft  févcre- 
ment  interdit  par  la  Compagnie  Hol- 
landoilê , qui  eft  toute  puiflante  à Ma- 
caflàr  : mais  ils  trouvent  toujours  le 
moyen  , ou  de  tromper  la  vigilance 
de  les  Diredeurs , ou  de  corrompre 
leur  fidélité. 

salmoD,  ÿ>id,  Ainfi  ce  pays  , quoique  peu  fré- 
quenté aujourd’hui  de  nos  naviga- 
teurs , leroit  peut  - être  un  des  plus 
favorables  entrepôts  de  l’Inde  , {bit 

JI9  qutfi’  ifolarti  tdnto  pefi  di  , quMtüo  » rûtvo- 
»«  d'argtntt  ml’  Fili££i. 
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par  la  richefîe  de  fes  productions , 
îôit  par  ravantage  de  ia  pofition  pour 
le  commerce  de  la  C!^ine  & des  Ifles 
des  épiceries.  Les  obftacles  , comme; 
011  Ta  dit , ne  feroient  pas  infurmon- 
tables.  Voici  les  ouvertures  que  don- 
ne un  Navigateur  expérimenté.  II 
faudroit  dit-il , fe  rendre  en  droiture 
dans  la  rade  de  Banjar , vers  Tembou- 
chure  du  fleuve , 011  l’on  trouve  un 
très-bon  mouillage  à côté  de  la  pre- 
mière Ifle  qui  fe  préfente.  Avant  que 
d’aller  plus  loin,  il  feroit  à propos 
d’envoyer  un  exprès  à Kaitongié , 
pour  informer  le  Sultan  de  l’arrivée 
du  navire , Sc  des  inte’ntions  pacifi- 
ques du  Capitaine.  Sans  cette  précau- 
tion on  s’expoferoit  à pafler  pour  des 
pirates  Sc  non  pour  des  marchands. 
Ces  premières  démarches  ayant  ralTu- 
ré  les  Infulaires , ils  fe  rendront  d’eux- 
niêmesàbord  du  navire.  On  doit  évi- 
ter de  leur  témoigner  la  moindre  dé- 
fiance , & fur-tout  de  faire  un  étala- 
ge imprudent  de  fes  forces.  Il  fe  pré- 
lente toujours  dans  ces  occafîons  quel- 
ques Indiens  de  marque  , qui  offrent 
avec  empreflement  au  Capitaine  de 
s’aider  de  leur  crédit  auprès  du  Sul- 
tan , dans  l’elpoir  d’obtenir  quelque 
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récompewfe.  H ne  faut  pas  fè  fierfégc- 
renient  à leurs  promefles  ; mais  il  eÆ 
toujours  bon  de  les  mettre  dans  Tes 
intérêts  en  leur  donnant  quelques  ba~ 
gatelles. 

Quand  on  a obtenu  fa  permi  flîon! 
d^entrer  dans  la  riviere  » on  doit  re- 
monter jufqu^à  Tatas  , qui  eft  à fix  ou 
fept  lieues  de  fon  embouchure  , & 
louer  lûr  le  rivage  une  mailbn  pour 
en  faite  un  magafin.  II  faut  être  extrê- 
mement fur  fès  gardes  dans  les  mar- 
chés qu’on  fait  avec  les  Mores , parce 
que  ces  infidèles  cherchent  toujours 
à tromper  les  étrangers.  Les  Chinois: 
ne  méritent  pas  plus,  de  confiance  ï 
mais  il  eft  très-important  de  les  mé- 
nager >,  parce  qu’on  peut  faire  avec 
eux  un  commerce  utile.  Il  feroit  dan- 
gereux de  fajre  la  moindre  infulte  aux: 
. femmes  qui  viennent  journellement 
apporter  des  vivres  au  vailLeau , ou 
de  maltraiter  les  hommes , Ibus  quel- 
que prétexte  que  ce  Ibit.  Le  mois- 
d’Août  eft  le  tems  le  plus  favorable 
pour  le  trafic  de  Bornéo.  On  y trou- 
Te  alors  tout  le  poivre  de  la  récolte 
précédente  , qii’on  doit  préférer  ait 
nouveau , attendu  qu’il  perd  moins  à 
être  tranfportc.  II  va-uc- mieux»  lui- 
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vànc  PAuceur , envoyer  ici  deux  pe- 
tits navires  qu’un  grand , premiere- 
xnent,  parce  qu’en  cas  d’attaque  011 
peut  Ce  défendre  avec  plus  d’avanta- 
ge J en  fécond  lieu,  parce  qu’en  les 
envoyant  féparément  en  divers  quar- 
tiers, la  cargaifon  eft  plutôt  prête. 
C’eft  Beekman  qui  donnoit , en  1 7 1 5 , 
ces  iàges  confeils  aux  Anglois. 


CHAPITRE  VI. 

lîabitans  de  l'JJÎe  Celehes  ^ autrement 
^ appelUe  Macaffar. 


Article  Premier. 

Defcription  de  Cdebes.  Hifloire  natu- 
relle de  fes  productions. 

CEles  E s eft  une  des  pins  grandes  Etendue  & 
Illes  de  l’Archipel  de  l’Inde.  Si- 
tuée  à l’Eft  de  Bornéo , entre  1 5 5 & 

159  degrés  de  longitude , elle  s’étend  . 
depuis  la  ligne  équinoxiale  à un  degré 
& demi  du  côté 'du  Nord,  & environ 
à fix  degrés  vers  le  Sud.  Suivant  cette 
pofition , fa  longueur , qui  Ce  prend 
du  Midi  au  Septentrion , eft  a peu 
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prcs'de  cent  foixaiite  lieues,  lar-» 
geur,  de  l’Efl:  à rOueft , eft  de  loi- 
Quclqucs  Géographes  la  font 
Voyag.  t.  X.  un  peu  moins  longue.  Un  canal,  dont 
vo^a^'^'t  *ii  ‘^^rgeur  commune  eft  de  quarante 
Gervaife  , Heucs , la  fcpare  de  Bornéo.  On  Tap- 

Detroit  de  Macajfar. 

mon  , Etat  La  partie  méridionale  de  l’Ifle  eft 
des  Moiu-  coupée  par  un  Golplie  , qui  s’enfonce 
fort  avant  dans  les  terres.,  & qui  va 
prefque  droit  au  Nord.  Dampi^r  lui 
donne  quarante  à cinquante  lieues  de 
long , fiir  fept  ou  huit  de  large.  Il 
contient  pluîieurs  petites  Ifles , & 
quantité  de  bancs  de  fable. 
rient , les  terres  de  Celebes  font^af- 
fes , les  eaux  peu  profondes , les  anfes 
&les  Iftes  fort  communes.  On  y trou-  n 
ve  auffi  quantité  de  lacs  de  grande 
étendue , & pluheurs  ruifteaux  d’eau 
, douce  qui  fe  jettent  dans  la  mer.  Dans 
ces  quartiers  la  terre  eft  noire , excef- 
ftvement  graife , & d’une  prodigieufè 
fertilité.  Le  rivage,  dans  toute  lalon-, 
gueur  de  la  côte,  eft  bordé  de  grands 
arbres , qui  ne  perdent  jamais  leur 
verdure , &:  cette  partie  de  l’Ifle  pa- 
roit  un  jardin  continuel.  Vers  le  Sep- 
tentrion le  terrein  s’élève  confldera- 
blemeac , &:  préfente  dans  l’éloigne- 
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ment  plufieurs  montagnes.  De  ce 
même  côté,  à un  degré  50  minutes 
au-delà  de  la  ligne , il  y a une  pointe 
longue  «Se  étroite  qui  s’étend  au  Nord- 
Eft  dans  l’elpace  de  trente  lieues , & 
qui  paroît  fe  prolonger  julqu’à  deux 
degrés  de  latitude  du  Nord.  La  côte 
occidentale  qui  s’étend  le  long  du 
Détroit , eft  généralement  alTez  droi- 
te, fi  ce  n’eft  dans  la  partie  du  Sud- 
Oucft  , où  elle  offre  quelques  caps , 
plufieurs  baies  , <k  un  alTez  grand 
noilfbre  d’Ifles.  La  côte  du  Sud  efl: 
■auffî  coupée  de  plufieurs  anfes , outre 
le  grand  Golphe  dont  j’ai  parlé. 

L’intérieur  de  ce  grand  pays  eft 
peu  connu.  Valentin  y compte  plus 
de  vingt  Royaumes  , gouvernés  par 
autant  de  Souverains  particuliers  , 
qui  prennent  diflérens  titres,  tels  que 
ceux  de  Roja , de  Grain,  &c.  Les 
plus  puiffans  de  ces  Princes  font  les 
Sultans  de  CeUbes  & de  Macajjfar , 
deux  Etats  confidérables  qui  ont  au- 
' trefois  partagé  l’Empire  de  l’Ifle  , 
d’où  il  eft  arrivé  que  tout  le  pays  a 
emprunté  leurs  ncJhis , & s’appelle  in-; 
différefnrrtent  Cdebss  ou  ^flacaffar. 

Le  Royaume  de  Celebes , eft  fitûé 
dans  la  partie  fepcentrionale  de  Tlfte, 
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aux  environs  de  la  ligne.  Les  Indiens 
lenomnienc  plus  ordinairement  Eoné, 
du  nom  de  fa  principale  ville  , cpii  eft 
à un  degré  50  min.  du  Sud.  Salmoii; 
prétend  que  cet  Etat  eft  (bus  la  do- 
mination du  Roi  deTernate,  qui  le 
fait  régir  par  des  Lieutenans.  Maq 
calÏÏir  ou  plutôt  Mancacar  , comme 
fes  habirans  rappellent,  eft  dans  la 
partie  du  Sud.  Sa  capitale  , qui  por- 
te le  même  nom,  eft  entre  quatre  & 
cinq  degrés  de  latitude  méridionale. 
Les  Macaftarois  donnent  au  n-fttne 
Royaume  le  nom  de  Goa  , à caule 
d une  ville  de  fa  dépendance , bâtie 
lur  le  grand  Golphe.  On  nous  ap- 
' prend  peu  de  choies  touchant  les  au- 

tres Royaumes.  Salrnon  les  nomme 
Loeboe,  Tello  ^Soping  ^ Vadjoc  ^ l'a-‘ 
nette  , Layo  , Bankala  , Toeratte  y 
Btidjing  , Panna  j Bakka  , Mandhar , 
&c  -,  mais  il  ne  parle  point  de  leur  po- 
fitiSn,  & leurs  noms  fe  trouvent  à 
peine  dans  les  cartes  imparfaites  que 
nous  avons  de  cette  contrée. 

Dercrîption  Giî  noLis  repréfcnte  Mancacar  com- 
de Mancacar. uiic  belle  & graïidc  ville,  dont  les 
fortifications  ne  (ont  pas  mé*[iri(ables , 
quoique  les  Hollandois  en  ayent  ruR 
oé  ime  partie,  Oncomptoic  ancienne 
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tnent /bit dans fbn  enceinte,  foie  dans 
les  villages  voifins , cent  foixante  mille 
hommes  capables  de  porter  les  armes  : 
mais  on  n’y  leveroit  guere  aujourd’hui 
que  quatre-vingt  mille  foldats.  Elle 
eft  fituée  un  peu  au-delTus  de  l’em- 
bouchure de  la  grande  riviere  de  Ma- 
calTar  , « dans  une  plaine  fertile  en 
riz  , en  fruits,  en  fleurs  & en  légumes.- 
Ses  murailles  font  battues  d’un  côté 
par  la  riviere.  Ses  rues  font  en  aflez  Hîft.  des 
grand  nombre  , & la  plupart  fort 
ges.  L’ufige  du  pavé  n’y  eft  pas  con- 
nu j.mais  le  fable , dont  elles  font  na- 
turellement couvertes,  y fg.ic  régner 
beaucoup  de  propreté.  Elles  font  boi> 
dées  d’un  double  rang  d’arbres  fort 
touffus,  que  les  habitans  entretien- 
nent avec  foin , parce  que  leurs  mai- 
fons  en  reçoivent  de  l’ombre  & une 
fraîcheur  continuelle  pendant  la  cha- 
leur du  jour.  On  n’y  voit  point  d’au- 
tres édifices  de  pierre  que  le  palais 
du  Roi  & quelques  Mofquées  ; mais , 
quoique  toutes  les  autres  maifons 
foient  de  bois , la  vue  n’en  eft  pas 
moins  agréable  par  la  variété  de  leurs 
couleurs.  Le  bois  d’ébene , qui  do- 
mine particulièrement,  eft  d’un  éclat 
qui  furprend  les  étrangers  j les  pièces 
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en  font  enchafTées  avec  tant  d’art  i 
qu’on  n’en  apperçoit,  pas  les  jointu- 
res. Le  plus  grand  de  ces  bâtimens 
n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  toiles 
de  long,  fur  une  ou  deux  de  largeur. 
Les  fenccrcs  en  font  fort  étroites  & 
le  toîc  eft  compofé  de  grandes  feuil- 
les , dont  l’épailTeur  réfifte  à la  pluie. 
La  plupart  font  élevées  & fbute- 
nues  eh  l’air  fur  des  colonnes  d’un 
bois  fl  dur,  qu’il  pafle  pour  incorrup- 
tible. On  y monte  par  une  échelle» 
que  chacun  tire  foigneufement  après 
lui , lorfqu’il  eft  entré , dans  ja  crainte 
d’être  po^arfuivi  de  quelque  chien. 
Cet  animal  paffe  pour  immonde  , Ôc 
ces  Infulaires , qui  font  les  plus  fuper- 
ftitieux  de  tous  les  Mahométans , fo 
croiroient  indignes  du  jour , s’ils  n’al- 
loient  fe  laver  dans  la  riviere  aufîi-tôt 
qu’un  chien  les  a touchés.  Sur  le  toit, 
qui  eft  pla‘t  & fort  bas,  chaque  mai- 
fon  a toujours  trois  croifîàns  dont 
deux  font  droits , & font  les  deux 
extrémités.  Celui  du  milieu  eft  ren- 
verfé. 

On  trouve  à Mancacar  tout  ce  qu’on 
peut  délirer  pour  les  commodités  d’u-< 
ne  grande  ville.  On  y voit  de  belles 
places,  où  le  marché  fe  tient  deux  fois 
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le  jour  5 c’eft-à-dire , le  matin  j avant 
le  lever  du  foleil , & le  loir , une  heure 
avant  qu’il  fe  couche.  On  n’y  rencon- 
tre Jamais  que  des  femmes.  Un  hom- 
me fe  rendroit  méprilàble  s’il  oloit  y 
paroître  , & s’expoferoit  aux  derniè- 
res infiiltes  delà  part  des  enfans,  qui 
font  élevés  dans  l’opinion  que  le  fexe 
viril  eft  réfervé  pour  des  occupations 
plus  fërieufes  & plus  importantes. 
C’eft  un  fpeélacle  très -agréable  de 
voir  arriver  chaque  jour,  toutes  les 
jeunes  filles  des  bourgs  & des  villa- 
ges voifins , chargées , les  unes  de 
poilîbn  d’eau  douce  , qui  fe  prend , à 
cinq  ou  fix  lieues  de  la  ville,  dans  un 
gros  bourg,  nommé  G altéon  ^ où  la 
pêche  eft  établie  ; les  autres  de  ma- 
rée , qu  elles  apportent  de  difTérens 
ports  j ou  de  fruits  & de  vin  de  pal- 
mier, qui  viennent  particulièrement 
de  Hantaim , village  éloigné  de  deux 
lieues  •,  de  volaille  , de  chair  de  bœuf 
& de  buffle  , qui  fe  vendent  dans  les 
mêmes  marches  que  le  fruit  & les  poif- 
fons.  Autrefois  les  Infiilaires  , por- 
toient  leur  zele  pour  la  Loi  de  Maho- 
met , jufqu’à  faire  fcrupule  de  man- 
ger aucune  forte  d’animaux  à quatre 
pieds  j mais  leur  abftinence  fe  borne 
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aujourd’hui  à la  chair  du  porc.  Ce- 
' pendant  on  ne  vend  point  de  gibier 
dans  les  places  publiques , parca  que 
le  droit  de  chalTer  eft  rélervé  au  Roi 
&c  aux  Seigneurs.  D’ailleurs  le  lan- 
glier , qui  efl:  le  plus  commun  des  ani- 
maux  lauvages  de  Tlfle , eft  compris 
dans  l’abftinence  du  porc  j & l’ulàge 
du  Roi  même  eft  de  faire  préfent  aux 
étrangers  de  ceux  qu’il  prend  à la 
chafle  >3.  C’eft  l’Hiftorien  des  Voya- 
ges qui  nous  donne  cette  curieufe 
delcription  de  Mancacar. 

, Salmon  affûte  que  les  Hollandois 
ont  changé  le  nom  de  cette  ville  en 
celui  de  Ulaerdingen , & qu’ils  y ont 
conftruit  une  bonne  forterelfe  , nom- 
mée Rotcrdam.  Ils  poftedent  au  Sud 
de  Mancacar  une  autre  place  impor- 
/owpandam.  tante,  appellée  Jompàndam^  qui  eft 
bâtie  ftir  le  rivage.  Ils  y ont  un  Fort 
confidérable  , qui  eft  peut-être  le  mê- 
me que  celui  dont  parle  Salmon.  In- 
dépendamment des  richeftes  qu’ils  ti- 
rent du  pays  même,  Jompandam  eft 
un  entrepôt  fort  avantageux  pour  le 
commerce  qu’ils  font  à Bornéo  , aux 
Moluques , à Siam , à la  Cochinchi- 
ne,  au  Tonquin,  au  Japon  & à la 
Autres  vil-  Chine.  Il  y a dans  le  Royaume  dç 
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Macaiïar  quantité  de  villes  du  fécond 
ordre , qui  ne  font  éloignées  les  unes 
des  autres  que  de  fepc  ou  huit  lieues-, 
& qui  font  quelquefois  plus  voifinés. 
Les  plus  importantes  font  Goa  , qui , 
comme  on  Ta  obfervé , a donné  fbii 
nom  à cet  Etat,  Tallou  , Touraté^  Bo- 
robajfou.  Les  trois  dernieres'font  cé- 
lèbres par  leurs  manufaétures  de  toi- 
les de  coton  & d’étofTes  de  foie. 

Doné  i capitale  du  Royaume  de 
Celebes , auquel  elle  a aufîi  donné 
fon  nom , n’eft  pas  moins^tendûe  ni 
moins  peuplée  que  Mancacar.  V'ad- 
joée  , Soping  y & Renugui , font  d’au- 
tres villes  conlîdérables  du  même  Etat. 
Mandhar  de  Matnoja , paroilTent  les 
principales  villes  des  deux  Royaumes 
de  ce  nom.  La  première  eft  à un  de- 
gré trente  minutes  de  latitude  méri- 
dionale ; l’autre  eft  plus  près  de  la 
ligne  d’un  degré  (i).  '/'oz-Æ/rz  eft  en- 
tre deux.  Ç’eft  la  capitale  d’unRoyau- 


( I ) L’Hiftotien  des  Voyages  prétend  que  Mand- 
har Sc  Mamoja  appartiennent  à la  même  province  , 
ce  qui  ne  peut  être  , i*.  à caufe  de  leur  éloigne- 
ment -,  1°.  parce  qu’il  y a un  Royaume  entre  deux  , 
qui  eâ  celui  de  Toraja.  Il  ajoute  que  ces  deux  vil- 
les font  à la  même  diflancc  de  Mancacar.  Toutes 
les  Cartes  que  j’ai  confultccs , fans  excepter  celle 
que  l’Auteur  a placée  à la  tète  de  fa  defetiptiou  , 
prouvent  le  contraire. 
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me  particulier.  Badjing  Se  Bancata 
ibnt  à 5 O min.  de  la  ligne , du  côté 
du  Sud.  Layo  eft  aufli  à 3 o min.  mais 
dans  une  latitude  oppofée.  Voilà  tout 
ce  qu’on  connoît  de  ce  grand  pays. 

Une  belle  riviere  traverfe  une  par- 
tie de  l’Ifle  du  Septentrion  au  Midi. 
Il  paroît  qu’elle  prend  fà  fource  dans 
'les  montagnes  voifines  de  Maraoja  » 
environ  à un  degré  du  Sud.  Elle  fe 
jette  dans  le  détroit,  un  peu  au-def- 
Ibus  de  Mancacar  , à 5 degrés  de  la 
même  la^jtude  , après  un  cours ^de 
quatre-vingts  lieues.  Son  lit  eft  large 
d’une  demi-lieue  à fon  embouchure  : 
. dans  tous  les  autres  endroits , jufqu’à 
peu  de  diftance  de  fa  fource , la  lar- 
geur commune  eft  celle  de  la  Seine, 
à Paris.  Elle  fe  divife  en  plulieurs 
bras , qui  fe  répandent  à l’Oueft  & à 
l’Eft  dans  toute  l’étendue  de  l’Ifle. 
On  fe  plaint  de  fes' bancs  de  fable, 
qui  empêchent  que  les  bâtimens  d’un 
port  médiocre  y puilTe  voguer,  quoi- 
que Ibn  lit  (bit  en  général  alTez  pro- 
fond pour  contenir  les  plus  grands 
Ses  Croco-  vailfeaux.  Elle  nourrit  dans  Ibn  fein 
Lamandns^”  quantité  de  crocodiles , dont  l’elpece 
eft  fi  malfailànte  , qu’ils  attaquent , 
, dit-on , les  bâteaux  qui  palTenc , les 
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teiiverfanc  avec  leur  queue , donc  ils 
fe  fervent  comme  d’un  croc.  On  y 
trouve  aulîî  des  Lamantins  d’une, 
prodigieufe  grolîèur.  Ceft  une  forte 
de  vache  marine , plus  commune  dans 
les  rivières  d’Afrique  & d’Amérique 
que  dans  celles  de  l’Inde.  Son  mu- 
leau  relTem^le  à celui  d’une  vache. 

Sa*queup  a *la  forme  d’une  grande 
pelle.  Sa  peau  eft  brune , ridée  , & 
couverte  en  quelques  endroits  de 
poils  couleur  d’ardoife.  Cet  animal 
a fous  le  ventre  deux  petites  nageoi- 
res , alfez  femblables  à des  mains', 

• dont  chacune  à quatre  doigts  onglés 
&c  fort  courts.  Il  efl^mphibie.  Il  aime 
l’herbe  qui  croît  furies  rochers,  & 
l’eaualouce,  qu’il  va  chercher  à l’em- 
bouchure des  rivières.  On  le  pêche 
comme  la  baleine.  On  en  a pris  quel- 
^ quefois  de  dix-huit  à vingt  pieds  de 
long,  fur  fept  de  diamètre. 

L’Ifle  de  Celebes  eft  fituée  au  mi-  climat  de 
lieu  de  la  Zone  torride.  Les  chaleurs 
la  rendroient  inhabitable , fi  elles  n’é- 
toient  tempérées  par  des  pluies  abon- 
dantes, & par  des  vents  frais. Il  ypleut 
ordinairement  cinq  ou  fix  jours  avant 
\ & apres  les  pleines  lunes,  8c  pendant 

les  deux  mois  que  le  foie  il  eft  fur  la 
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tête  de  Tes  Iiabitans.  Ce  mélange  de 
chaleur  & d’humidité  y produit  preP 
que  tous  les  jours  des  orages  terribles 
& des  tonnerres  furieux.  Les  vents 


du  Nord , qui  ibufflent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l’année,  contribuent 
encore  a rafraîchir  l’air,  &'le  rendent 


trcs-pur.  Lorfqu’ils  manquent,  le  pays 
eft  délblé  par  des  maladies  cpntagieu- 
fes.  Mais  ces  accidens  font  rares,  & 


les  MacalTarois  jouilTent  en  général 
d’une  (anté  robufte , qui  les  Liit  vivre 
jufqu’à  l’âge  de  cent  & de  fix  vingts 


ans. 


Beauté  de 
fes  payfages. 


L’Auteur  que  j’ai  cité  nous  fait , 
d’après  .Gervaife^  une  peinture  char- 
mante de  cette  délicieufe  contrée  *,  de 


richelTe  3c  de  la  variété  de  fes  pro- 
Voyag.  I / • beauté  de  fes  payla- 

ges , diverfifiés  par  d’agréables  colli- 
nes , par  des  prairies  émaillées  de 
fleurs,  par  quantité  de  rivières  &de 
pptits  ruilTeaux  qui  les  arrofent , par 
des  campagnes  couvertes  de  grains , 
3c  d’arbres  toujours  verds , qui  font 
chargés  de  fleurs  ou  de  fruits  dans 
toutes  les  faifons.  U nefl points  dit- 
il,  de  province^  que  la  nature  naît  dis- 
tinguée par  quelque  faveur  part  iculiere. 

Nous 
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Nous  le  fùivrons  avec  plaifir  dans  ces 
imporcans  détails. 

Les  contrées  duNord, moins  agréa-  Mmes  da 
bfes  par  leur  fituation  que  celles  de 
Sud  , ne  lailTent  pas  de  contribuer 
autant  que  les  autres  à la  richelTe  de 
l’Ifle , par  les  carieres  abondantes  Sc 
par  les  mines  d’or,  de  cuivre  & d’é- 
tain, que  produifent  leurs  montagnes. 

L’or  Ce  prélènte  de  lui-même , fans 
qu’il  (bit  belbin  de  l’arracher  avec  ef- 
fort des  entrailles  dé  la  terre , & fe  H 

trouve  en  poudre  ou  en  petits  lingots 
dans  les  vallées , après  l’écoulement 
des  ravines  qui  delcendent  des  mon- 
tagnes. Le  Royaume  de  Toraja  , & 
d’autres  contrées  voifines,  en  four- 
ni ifent  une  alTez  grande  quantité. 

Les  forêts  de  l’.Ifle  font  remplies  Bois  de  di- 
d’arbres  de  calamba,  de  /andal  *^*’*"' 

dlautres  bois  précieux  , dont  on  tire 
d’excellens  parfums , ou  des  teintures 
eftimées.  Les  ébéniers , les  bambous, 

& généralement  tous  les  bois  de  char- 
pente 3c  de  menuiferie,  y font  aulîi 
communs  que  les  chênes  3c  les  ormes 
en  Europe.  Les  bambous  de  MacalTar 
peuvent  le  difputerà  ceux  de  laChine 
pour  la.  dureté  & la  grolfeur.  Au  lieu  , 

d’un  pied  de  diamètre  , qui  eft  leur 
To/ne  K q 
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largeur  commune  dans  l’Inde , ces 
roleaux  en  ont  ici  jufqu’à  trois,  8c 
quelquefois  davantage.  Les  Infulaires 
en  font  des  cabanes, de  petits  bateaux, 
des  flèches,  & des  tambours  d’une 
feule  pièce. 

La  variété  des  fleurs  & des  fruits 
eft  furprenante.  Le  jafinin,  les  rofes , 
les  tubéreufes , les  œillets , & quantité 
d’elpeces  particulières , croiflent  pref- 
que  par-tout  fans  culture.  L’Auteur 
diftingue  entre  toutes  les  autres  celle 
qui  fè  nomme  Bougna-genai-mora. 

« Elle  a , dit-il , quelque  chofe  du 
lys  i mais  fbn  odeur  eft  infiniment  plus 
douce.  Les  Infulaires  en  tirent  une  eP- 
fence,  dont  ils  fe  parfument  pendant 
leur  vie , & qui  fert  à les  embaumer 
après  leur  mort.  Sa  tige  eft  d’environ 
deux  pieds  de  haut.  Elle  ne  fort  pas 
d’un  oignon,  comme  le  lys , mais  d’u- 
ne grofle,racine  fort  amere , qu’on  em- 
ployé pour  la  guérifbn  de  plufieurs 
maladies  , fùr-tout  des  fièvres  pour- 
preufes  8c  peftilentielles  «; 

Les  fruits  les  plus  communs  dans 
rifle  font  les  oranges , les  citrons , les 
cocos , les  mangues  , les  bananes , 8c 
des  petits  melons  d’un  goût  exquis,  8c 
d’une  qualité  fi  rafraîchiffànte , que 
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îa  moitié  d’un  fufîît  pour  appaifèr  la- 
ibif  de  l’homme  le  plus  altéré.  Le  pays 
produit  un  arbre  , d'où  l’on  tire  des 
noix  allez  femblables  aux  nôtres , fi  ce 
Il  eft  qu’elles  ont  la  chair  moins  blan- 
che, le  goût  moins  agréable , &laco-  ' • 
quille  infiniment  plus  dure.  Elles  ren- 
dent beaucoup  plus  d’huile  que  celles 
d Europe.  Ces  Infulaires  s*en  fervent 
utilement  pour  la  guérifon  des  playes. 

Eu  la  failànt  bouillir  avec  de  la  poul- 
pe de  coco , jufqu’à  un  certain  degré 
de  confillance  , on  en  forme  une  pâte 
dont  on  enduit  des  hâtons  qui  ferv  ent 
de  flambeaux.  Ces  bougies  ont  autant 
de  blancheur  & de  clarté  que  les  nô- 
tres ; mais  lorlqu’elles  font  bien  allu^ 

^mées , on  a beaucoup  de  peine  à les 
éteindre. 

L’Auteur  fait  un  éloge  particulier  Excellence 
des  cotoniers  de  Macaflàr,  qui  croif-l“.^°'‘^”‘^l* 
lent  abondamment  dans  pluueursMacaffac. 
quartiers  de  l’Ifle , & qui  paflent  pour 
les  meilleurs  ded’Inde.  Leur  fleur,  au 
lieu  d’être  jaune  , fuivant  la  couleur 
qu’elle  a prefque  par-tout , eft  ici  d’un 
rouge  très-vif.  On  prétend  auflfi  que 
le  riz  eft  meilleur  dans  l’Ifle  Célebes, 
que  dans  la  plupart  des  contrées  voi- 
finesj  ce  qu’on  attribue  à l’induftric 

Q.ij 
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de  fes  habitans  , bien  plus  ardens  au 
travail  que  les  Siamois  de  les  autres 
Indiens. 

légumes  & Pludeurs  de  nos  plantes  ôc  de  nos 

'■  ‘ légumes , tels  que  les  raves , la  chico- 
rée , le  pourpier , les  choux  , le  roma- 
■ rin,  le  baume,  le  nénuphar , &c.croif- 
fent  dans  Tlfle  avec  la  même  facilité 
Opium,  qu’en  Europe.  VOpitim  tient  un  rang 
dillingué  parmi  les  fimples  du  pays.  11 
croît  en  arbufte,  fur  les  rochers  & fur 
les  montagnes , dans  des  lieux  déferts 
de  làuvages.  Ses  feuilles  font  d’un 
verd  pâle.  On  exprime  une  liqueur  de 
fes  branches  à la  faveur  d’une  inci- 
fîon , fous  laquelle  on  applique  un 
vailfeau  de  bambou.  Lorfqu’il  eft  rem- 
pli , on  le  retire,  & on  le  bouche  exac-  ^ 
tement.  Au  bout  de  quelques  jours  1^ 
liqueur  s’y  épaillit , de  forme  une  pâte 
qu’on  partage  en  petites  boules  , qui 
fe  vendent  au  poids  de  l’or.  Tous  les 
Mahométans,  non- feulement  de  l’In- 
de , mais  de  la  Perfe^  de  la  Turquie, 
de  l’Arabie  &:  de  l’Afrique , font  grand 
cas  de  l’Opium.  Les  Macaflarois  le 
prennent  quelquefois  en  fubilance  , 
de  le  mêlent  plus  ordinairement  dans 
leur  tabac  à fumer , qu’ils  arrofenc 
d’une  eau  dans  laquelle  ils  le  font 
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dllIoiiclL'e.  Ils  croyent  qu’il  facilite  la 
digeftion  & qu’il  fortine  Teftomac.  Il 
eft  également  dangereux  d’en  ufèr 
avec  excès , ou  de  cefTer  d’en  prendre 
apres  en  avoir  fait  beaucoup  d’ufàge. 
Pris  en  nature  > c’eft  un  violent  purga- 
tif; mêlé  avec  de  la  thériaque , il  a 
des  efî'ets  tout  oppofés , & c’eft  un 
excellent  remede  contre  les  diarrhées 
opiniâtres.  Les  MacalTarois  , avant 
que  d’aller  au  combat , lie  manquent 
jamais  d’en  mettre  une  bonne  dofe 
dans  le  tabac  qu’ils  fument.  L’Opium 
échaudé  leur  valeur , les  enivre , & 
les  rend  infenfibles  aux  plus  fanglaii- 
tes  blelLures.  Ces  Indiens  le  nom- 
ment Amfton,  Il  y en  a de  noir  & de 
jaune.  Je  pourrois  me  dilpenfer  d’ob- 
ferver  que  fà  quahté’eft  excelïïvement 
froide , & que  pris  avec  excès  il  coa- 
gule le  fàng  &:  caufe  la  mort. 

L’Ifle  produit  quantité  d’herbes  ve- 
nimeufes , dont  plufteurs  relfemblent 
fi  fortà  l’Am^on  , que  les  Indiens  ont 
fbuvent  le  malheur  de  s’y  tromper. 
Ils  en,compofent  des  poifons  fubtils , 
dans  lelquels  ils  trempent  leurs  flé- 
rhes.  Ces  armes  font  fi  dangereufes  , 
qu’elles  ne  font  point  de  blefture  qui 
ne  foie  mortelle.  On  allure  quelles 

Q^iij 
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nimeufet. 
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confervent  leur  venin  pendant  plus 
^ de  vingt  ans , & qu^il  n’y  a que  la  fu- 
mée qui  puifle  leur  faire  perdre  cette 
dangereulè  vertu. 

Animai».  Le  pays  n’a  point  de  tigres,  de 
lions , d’éléphans , ni  de  rhinocéros  > 
mais  on  y trouve  quantité  de  cerfs  & 
de^làngliers.  Les  bœufs  y font  aufli 
gros  qu’en  Europe,  & les  vaches  don- 
nent un  lait  excellent.  Les  chevaux  & 
les  buffles  s’y  rencontrent  communé- 
ment. Les  premiers  font  petits , mais 
ardens  & courageux.  Les  Infulaires 
les  montent , 'ôc  ne  les  employeur 
point  à d’antres  ufages.On  ne  les  fer- 
re jamais.  Ils  nfont  d’autres  mors  qu*- 
,un  petit  bâton  , attaché  par  les  deux 
extrémités  à une  corde  qui  fort  de  bri- 
de. On  leur  met  for  le  corps  un  mor- 
ceau d’étbfle , en  forme  de  folle  , lans  . 
étriers. 

Tcfocké  de*  fos  animaux  fàuvages , Tefo 

Singes.  pece  qui  domine  te  plus  eft  celle  des 
finies.  L’Ifle  en  eft  couverte  , & ils 
caufont  de  continuelles  allarmes  à fos 
habitaiis.  Il  y en  a de  blancs  , de  noirs 
& de  jaunes.  Qiielques  - uns  ont  la 
queue  fort  longue;  d’autres  n’ont 
point  de  queue.  Les  blancs  font  les 
plus  gros  de  les  plus  féroces.  Il  s'’eii 
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trouve  d’auffi  grands  que  les  plus  gros 
dogues  d’Angleterre.  Ce  font  des  ani- 
maux également  voraces  & lafcifs. 
Outre  le  dégât  qu’ils  font  dans  les 
campagnes  & dans  les  jardins , ils«fe 
jettent  avec  fureur  fur  toutes  les  fem- 
mes qu’ils  rencontrent  > leur  font  une 
infinité  d’outrages,  & finiflfent  par  les 
mettre  en  pièces , après  avoir  allbuvi 
fur  elles  leur  infâme  lubricité.  Ils  (ont 
craintifs  devant  les  hommes,  & le 
feul  mouvement  d’un  bâton  les  met 
en  fuite.  Ils  ont  un  ennemi  redouta- 
ble dans  les  ferpens  de  l’Ifle , qui  leur 
font  une  guerre  continuelle , & qui  les 
ponrfuivent  jufque  fur  les  arbres.  C’eft 
dans  le  corps  de  ces  linges  qu’on  trou- 
ve des  pierres  de  bezoard,  plus  efti- 
mces  que  celles  qu’on  tire  des  chevres. 
Elles  le  forment,  dails  leurs  entrailles, 
des  boutons  de  certains  arbrifleaux 
qu’ils  broutent , Sc  8c  quelquefois  el- 
les font  mêlées  dans  leurs  cxcrémens. 


3^8  Histoire 


Article  II. 

» 

C^raclere  moral  des  habit atis  de  Celehes, 
Loix  & ufage  de  l'IJle,  Révolutions 
modernes  arrivées  dans  fon  Gouvef^ 
nement  & dans  fa  Religion. 

T ® * iîabitans  de  Celebes  ont  des 
guerrière  de»  -L/  cjualîtés  bclliqueufes  qui  les  dii^ 
Maca/Tarois.  tihgueiit  avantageufemeiît  des  autres 
Indiens , & qui  les  font  pafler  pour 
les  meilleurs  Ibldats  de  TAfie  méii- 
dionale.  On  vante  leur  habileté  à 
monter  à cheval , à lancer  les  flèches, 
a tirer  le  moulquet  jà  pointer  le  ca- 
non , à manier  le  labre  & le  cri.  Cette 
deriiiere  arme  n*eft  nulle  part  fi  re  - 
doutable  qu  a Macaflàr.  Sa  longueur 
e{h  d’un  pied  & demi.  Elle  a la  forme 
d un  poignard , dont  là  lame  s’allonge 
en  ferpentant.  Ces  Infulaires  s’en  fer- 
vent ordinairement  dans  leurs  querel- 
les particulières,  quoiqu’ils  fe  battent 
au/ïï  quelquefois  avec  le  fabre  &:  la 
rondache.  Dans  leurs  duels  , ils  font 
armes  de  deux  cris.  L’un,  qu’ils  tien- 
nent de  la  main  gauche , leur  fert  à 
parer  les  coups,  ôc  de  l’autre  ils  tâchent 
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de  frapper  leur  ennemi.  La  blelTure 
du  cri  eft  communément  mortelles  ôc 
ces  (querelles  fe  terminent  prefque 
toujours  par  la  mort  des  deux  combat- 
tans.  Leurs  flèches  font  d’un  bois  lé- 
ger , au  bout  duquel  ils  attachent  une 
dent  pointue  & tranchante  de  requin. 

Ils  les  pouflent  avec  la  plus  grande 
jurtelTe  ( I ) s julqu’à  Ibixante  & qua- 
tre-vingt pas , en  Ibufflant  dans  une 
farbacanne  d’ébene , qui  a la  longueur 
d’environ  fix  pieds. 

Une  éducation  mâle  les  rend  a^i- 

1 • 1 n * • 1 n -r%\  >i  CaUOn. 

les , mduilneux  & robuues.  Des  qu  ils 
voient  le  jour  , on  les  couche  nuds 
dans  un  panier , où  leurs  nourrices  ont 
loin  de  leur  frotter  les  membres  plu- 
fieurs  fois  le  jour  avec  de  l’huile  ou 
de  'l’eau  tiede.  Ces  oncHons  fréquen- 
tes font  que  la  nature  fe  développe  ici 
en  liberté , & qu’on  ne  voitpoint  dans 
rifle  de  perlonnes  contrefaites.  Ou 
les  fevre  au  bout  d’un  an , dans  la 
crainte  qu’un  plus  long  uflige  du  lait 
maternel  n’énerve  leur  vigueur.  Par 
le  meme  principe  tous  les  enfans  mâ- 
les font  tirés , à l’âge  de  cinq  ou  lix 

m 

( I ) Gervaife  dit  qu’ils  ne  manquent  jamais  dà 
donner  dans  l’onjjle  d’ua  doigt  qu’ils  fe  font  pro- 
pofés  pour  but» 

Q.V 
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ans , des  mains  de  leurs  meres,  pcfiir 

f)a{ïèr  dans  celles  des  hommes  , qui 
es  inftruifent  des  préceptes  de  l'Alco- 
ran,  & qui  leur  apprennent  à lire,  à 
écrire, à chiffrer , à monter  à cheval, 
à manier  les  armes.  C^eft  ordinaire- 
ment hors  de  la  maifôii  paternelle 
qu’ils  reçoivent  ces  inftrudions , & ils 
ne  retournent  point  dans  leur  famille 
avant  l’âge  de  quinze  ans. 

Leur  nourrirure  ordinaire  eff  le  riz, 
diverfès  fortes  de  légumes  & de  raci- 
nes , des  fruits,  du  poiflon  & quel- 
ques volailles.  Ces  alimens  n’ont  riei^ 
de  recherché  dans  leur  préparation. 
Ils  font  deux  repas  dans  la  fournée  , 
l’un  le  matin,  & l’autre  après  le  cou- 
cher du  lolerl.  Dans  l’intervalle ils 
s’occupent  prefque  tout  le  jour  à mâ- 
cher du  bétel , ou  à fumer  du  tabac  , 
avec  le  mélange  d’opium  dont  J’ai  par- 
lé. Ils  connoiflent  Tulage  du  thé  , du; 
caffc&  du  chocolat.  L’eau  eft  la  boif- 
fbn  commune  de  leur  repas  y mais  ils 
boivent  en  fecrer  de  l’Aralc , du  vin 
de  palmier  & d’autres  liqueurs  for- 
tes , qui  leur  font  interdites  par  l’AE- 
coraiifclls  raangertf  for  des  tables  pro- 
prement vernies,  mais  làns  ferviet- 
tcs  , làns  cuiUeres  Sc  làns  fourchetteSr 
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Leurs  plaifirs  dotncftiques  (ont  un  jeu 
de  table,  qui  dififere  peu  de  nos  échets, 
le  cerf-volant,  fi  chéri  des  Siamois, 

& les  cdrnbars  de  coqs , autre  diver- 
tifiement  très-commun  dans  l’Inde. 

Les  Macafiarois  Ce  diftinguent  en- 

1 ® , prête  & leur 

tre  tous  leurs  voiiins  par  la  propreté  luxe  dans  la 
de  leurs  habits , & cette  recherche  va  rnanietedefe 
julqu’au  luxe  dans  les  nobles.  Ils  opt  ^ 
des  robes  de  drap  d’or  & d’argent, 
des  ceintures  de  la  même  richelfe  ; 
des  cris  & des  labres  dont  la  poignée 
& le  fourreau  font  d’or  malfif  ; des 
landales  brodées , alTez  femblables 
aux  mules  que  portent  les  Françoifes  ; 
des  anneaux  & des  bagues  à leurs 
doigts , des  cercles  précieux  autour 
des  bras,  & des  boucles  de  perles  ou 
de  diamans  aux  oreilles.  Leur  coéfiu- 
re  la  plus  ordinaire  eft  un  petit  bon- 
net de  moire  blanche , avec  un  bor- 
dé d’or.  Ils  ont  aulïi  des  turbans  de 
moulTeline , qu’ils  s’ajuftent  fort  pro- 
prement autour  de  la  tête  ; mais  ils 
ne  les  portent  qu’aux  jours  de  fêtes  & 
de  réjouifiances  publiques.  Ils  Ce  fonc 
polir  & limer  les  dents , & ils  les  tei- 
gnent en  rouge  ou  en  noir.  Plufieurs 
même  fe  les  font  arracher,  pour  y 

Q.vj 
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fubftituer  des  dens  d’or  , d’argent  ou 
de  tombac.  C’eft  un  ufage  indifpen- 
fable  parmi  les  Grands , de  peindre 
les  ongles  des  mains  en  rouge, 
les  femmes  Les  femmcs  font  moins  recher- 

rechcrchAT*  dans  leur  parure  que  les  hom- 
daus  leurpa-  mes.  Leur  habillement  confifte  dans 
une  robe  de  mouffeline  unie , qui  tom- 
’ be  for  leurs  genoux ^ & dont  les  man- 

ches font  fi  courtes , quelles  ne  pafo 
fentpas  le  coude.  Elles  y ajoutent  un 
jupon  de  même  étoffe,  qui  defoend 
juiqu’aux  pieds,  & fous  lequel  elles 
ont  un  calecon  de  brocard , dont  le 

i 

' fond  paroît  au  travers  de  l’étoffe  'lé- 
gère qui  le  couvre.  Leurs  cheveux 
font  noués  par  derrière  ,&  relevés  en 
boucles  pardevant.  C’efl:  leur  unique 
coeffiire.  Elles  ont  pour  collier  une 
petite  chaîne  d’or , qu’elles  reçoivent 
de  leurs  maris  le  lendemain  de  leur 
noce.  Du  refte , on  leur  voit  peu  de 
bagues  & de  pierreries.  Elles  ont  la 
liberté  de  s’alTembler  entr’elles,  de 
fe  voir  dans  les  lieux  publics, de  s’a- 
mufer  à la  danfe  & à d’autres  diver- 
tiflemens , pourvu  que  ce  ne  foit 
point  dans  la  compagnie  des  hom- 
mes. Leur  retraite  eft  fi  auftere  à cet 


4 


Digitized  by  Googic 


DES  Indiens.  575 
egard  , qu  elles  ne  peuvent  recevoir 
la  vifite  d’un  frere  dans  rabfence  de 
leur  mari.  Un  fourire  , un  coup  d’œil 
accordé  à un  homme , efl:  ici  un  cri- 
me capital , & une  caufe  fuflitante  de 
divorce.  * 

Les  meubles  de  ces  Indiens  fe  ré- 
duifent  au  pur  néceflàire , c’eft-à-dire,  bies. 
à quelques  uftenfiles  de  table  , à des 
nattes  & des  tapis  pour  s'afTeoir , à 
un  matelas  pour  dormir,  à quelques 
couffins , qu’on  préfente  aux  étrangers 
dans  les  vifites.  Ils  tiennent  toutes  ces 
chofes  dans  une  extrême  propreté. 

Les  Grands  entretiennent , par  often- 
tation , un  aflez  grand  nombre  de  do- 
nieftiques,  dont  ils  fe  font  accompa- 
gner lorlqu’ils  Ibrtent , ôc  qu’ils  trai- 
tent avec  beaucoup  de  douceur  dans 
leurs  maifons.  Ils  ne  leur  demandent  Huniamté 

. , /-Il  • envers  les  cl- 

point  des  travaux  pembles , ni  aucun  ciavcs. 
de  ces  humilians  fervices  que  nous 
exigeons  de  nos  valets.  Les  Macafla- 
rois  fe  fervent  eux- mêmes  , Sc  leurs 
femmes  fe  chargent  ordinairement  de 
tous  les  foins  du  ménage.  Leur  loi 
ne  permet  pas  de  réduire  à l’efcla- 
vage  aucun  Mufûlman  ; & s’ils  font 
quelques  prifônniers  à la  guerre  , ils 
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ont  coutume  de  les  faire  vendre  dans 
les  contrées  voifines. 

Ce  que  leurs  Getvaife  iious  apprend , concernant 

fteT/d"  mariages,  une  lîngularité que  je 

guiier.  ne  dois  pas  omettre.  On  enferme  les 
nouveaux  époux  dans  une  chambre 
oblcure , oû  il  n’y  a point  d’autre  lu- 
mière que  celle  d’une  petite  lampe. 
On  les  laiffe  feuls  dans  ce  lieu  trois 
jours  & trois  nuits , fans  qu’il  leur  foit 
permis  d’en  fbrtir , ni  à perfbnne  d’y^ 
entrer.  Une  vieille  femme  fe  tient 
feulement  à la  porte , pour  leur  four- 
nir toutes  les  chofes  dont  ils  ont  be- 
fôin.  Les  trois  jours  qu’ils  pafTent  en- 
femble  font  employés,  par  les  parens 
des  deux  familles , en  feftins&  en  ré- 
jouifTances.  Le  matin  du  quatrième 
jour , un  valet  entre  dans  la  chambre 
des  mariés,  tenant  d’une  main  un 
grand  vafe  rempli  d’eau ^ 8c  de  l’autre 
une  barre  de  fer  for  laquelle  font  gra- 
vés certains  caraéteres.  Une  perfbnne 
âgée  le  foit , ordonne  aux  deux  époux 
de  mettre  les  pieds  nuds  for  la  barre, 
& leur  jette  for  le  corps  toute  l’eau 
du  vafe , en  prononçant  for  eux  quel- 
ques prières.  Les  femmes  ne  perdent 
point  leur  nom  en  fe  mariant,  mais 
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elles  y ajoutent  celui  de  leurs  maris. 

Dans  les  familles  diftinguées , la  fiic- 
ceflion  appartient  uniquement  à Taî- 
né  des  fils , ou , au  défaut  des  mâles  , 
à la  plus  âgée  des  filles.  Ceft  ici  un 
titre  recommandable  d’avoir  plufieurs 
femmes , & fur-tout  une  nombreufe 
famille. 

La  noblelTe  MacalTaroifè  fe  diftim 
gue  en  trois  ordres,  dont  le  plus  illu- 
ftre  eft  celui  des  Dacus,  Leur  illuftra-  LeiDacu». 
tion  eft  fondée  fur  la  poflelïion  de 
quelques  terres  accordées  à leurs  aveux, 
en  récompenfe  des  lervices  qu’ils  ont 
rendus  à l’Etat.  Ces  terres,  originai- 
rement diftraites  du  domaine  du 
Prince , ne  peuvent  être  aliénées  par 
les  Nobles , & s’ils  meurent  fans  hoirs 
mâles  , elles  retournent  au  Souve- 
rain. Ceux  qui  les  poftedent  doivent 
payer  annuellement  au  Roi  une  fbm- 
me  d’argent , & le  fuivre  à la  guerre 
avec  un  certain  nombre  de  fbldats, 
qu’ils  font  obligés  d’entretenir.  Ces  - 
Dacus  rempliftent  les  premières  char- 
ges de  la  Cour. 

Le  fécond  ordre  eft  celui  des  Car- 
ré,  dont  la  Noblefle  eft  aulîî  dans  fon 
origine  un  bienfait  du  Prince.  C’eft 
im  honneur  qu’on  obtient  alfez  facx- 
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lemenc , & la  clafTe  de  ces  gentils- 
hommes titres  eft;  très  - nombreulè. 
Gervaife  compare  leur  multiplication 
à celle  de  nos  Marquis  & de  nos  Com- 
tes. Les  Lo/o  forment  le  troifîéme  or- 
dre : ils  répondent  à nos  fimples  Gen- 
tilshommes. Ce  titre  eft  héréditaire  , 
&c  n’appartient’qu’aux  perlonnes  an- 
noblies  direétement  par  le  Prince , ou 
iftues  d’ancêtres  nobles  -,  mais  on  le 
donne  par  flatterie  à plufieurs  riches 
Négocians. 

conftitu-  Pour  le  former  une  jufte  idée  de  la 
“”"jjgP°Jj{*'conftitutioii  politique  de  l’Ifle,  il  faut 
fe  rappeller  que  Ibn  domaine  eft  par- 
tagé entre  plufieurs  Souverains , dont 
les  plus  puiflans  font  les  Rois  de  Bo- 
né  âc  de  Goa.  Boné  , comme  on  Ta 
dit,  comprend  l’ancien  Royaume  de 
Celebes,  fitué  vers  le  Nord,  & Goa 
celui  de  Macaftar , dont  la  pofirion 
Gouvern»-eft  au  midi.  Le  Gouvernement  de 
^menedeGoa.  eft  abfolumeut  defpotique.  Un 

premier  Miniftre  rient  les  rênes  de 
l’Etat , & difpofe  avec  autorité  de 
tous  les  gouvernemens  & de  toutes 
• les  charges.  Le  Roi  ne  s’applique  qu’à 
bien  exercer  fes  troupes,  à régir  fes 
revenus  & à groiïir  fes  trélbrs.  Le 
trône  eft  héréditaire  : mais  les  freres 
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fucccdenc , à rexclufîoii  des  enfaiis  y 
peut-être  parce  qu  011  appréhende  de 
tomber  dans  l’embarras  des  minori- 
tés. Parmi  lesautres  loix  de  cet  Etat, 
celles  qui  concernent  le  lervice  mili- 
taire , font  les  feules  qui  méritent 
quelque  remarque.  La  dilcipline  eft 
exaéte  & fèvere  dans  les  armées.  En 
campagne,  l’etendart  royal  orne  de 
croilfans,  de  feuillages  d’or  &c  de  fi- 
gurés d’oifeaux  , eft  toujours  déployé 
a côté  de  la  tente  du  Monarque  , Sc 
plufieurs  compagnies  Ibnt  prépofees  à 
fà  garde.  Les  Dacus  & les  autres  Sei- 
gneurs ont  aulïi  chacun  leur  drapeau, 
avec  une  marque  qui  le  diftingue  , ôc 
qui  fait  cpnnoître , dans  une  aétion , 
s’ils  font  leur  devoir.  Ils  ne  confient 
qu’à  leurs  plus  braves  Ibldats  ce  pré- 
cieux dépôt , dont  la  perte  eft  luivie 
d’une  flétrilTure  honteufe  ôc  d’une  dif- 
grâce  inévitable.  Ils  oblervent  dans 
leurs  campemens  le  même  ordre  que 
les  'Mogofs  de  l’Inde.  La  tente  du 

^ O 

Prince  eft  toujours  placée  dans  un 
lieu  éminent, d’où  il  peut  étendre  fes 
regards  fiir  les  Officiers  qui  l’environ- 
nent. Dans  les  marches , il  fe  tient  de 
,m^ie  au  milieu  de  fès  troupes , ayant 
autour  de  lui  les  Dacus  ôc  les  Princes , 
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^ qui  font  1 lus  ou  moins  éloignes  de  Ùl 
^erlbmie  , fuivaiit  le  rang  qu’ils  ont 
a la  Cour  ou  dans  l’armée.  On  marche 
depuis  le  lever  du  foleil  jufqu’au  loir  5 
& malgré  la  longueur  de  ces  routes  , 
qui  ^e  font  fouvent  dans  les  plus  gran- 
des chaleurs , il  eft  rare  qu’on  s’arrête 
avant  que  d’arriver  au  lieu  marqué 
pour  le  camp.  On  prend  un  repas  le 
matin  , &:  un  autre  le  loir  après  que 
les  tentes  font  drellees. 

Ces  Indiens  ont  dans  leurs  atmées 
de  fl  grolTes  pièces  d’artillerie , qu’un 
homme  peut  y entrer  & s’y  cacher  en- 
tièrement. Mais  leur  poudre  eft  fi  mau- 
vaifé*,  que  ces  prodigieufes  machines 
font  ordinairement  aftez  peu  d’effet. 
Le  premier  choc  des  Macaftàrois  eft 
furieux:  mais  il  "n’eft  pas  de  longue 
durée  j & lorfqu’on  leur  réfifte",  011  a 
enfuite  bon  marché  d’eux. 

' Hift.  des  Gervaife,  & Ion  rédaéfeur , aftùrent 
fr7,  p!*4^4  le  trône  de  Macafiàr  ( i ) eft  oc- 
cupé  depuis  neuf  cents  ans  par  la  me-  ^ 
me  famille;  que  Craen  Bijet  ^ quiré- 
gnoit  en  1685,  éroit  le  vingtième 
Roi  de  ia  race  ; qu’il  s’eft  rendu  célè- 
bre par  fès  conquêtes  , & qu’il  a réuni 
tûutts  les  parties  de  l'ijle  fous  fa 
( I ) C’eA  celui  que  nous  appelions  Goa. 
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L'Hiftorien  .des  Voyages  mo-  iW.^457» 
difîe  ailleurs  la  derniere  partie  de  ce 
récit,  & fixe  les  limites  préfentes  du 
Royaume  de  Maca0ar , d’un  côté  à la 
ligne  équinoxiale , & de  l’autre  à fix 
degrés  de  latitude  du  Sud.  C’eft  lui  irreurs  de 

, ^ t * i>  f Gervaife  oc 

donner  encore  beaucoup  trop  d eten-  fon  Ré- 
due.  Outre  les  polTeffions  Hollandoi-  dateur, 
fè?',  qui  font  un  démembrement  de 
cet  Empire , il  faut  en  retrancher  plu- 
fieurs  Provinces  fituées  au  Sud  de  là 
ligne , fiir-tout  celle  de  Boné,  qui  étoit 
ancienne  rivale  du  Royaume  de  Ma- 
calfar , dont  elle  balance  encore  au- 
jourd’hui la  puilfance. 

Voici  d’autres  notions  qui  ont  6^”^' 
échappe  a ces  deux  Ecrivains.  Elles  très  couvei- 
concernent  le  Gouvernement  général  “emens. 
de  l’Ifle.  Tous  fes  différens  Etats  for- 
ment enti’eux  une  alliance  étroite , 
qui  les  oblige  de  fe  défendre  mutuel- 
lement en  cas  d’attaque , & de  fe  réu- 
nir contre  l’aggrelTeur.  Les  Hollan-  Salmon,  «w  » 
dois,  auteurs  de  cette  ligue , préfîdent 
à là  confervation  , en  qualité  de  pro- 
teéleurs.  Les  Princes  de  l’Ifle  s’alf^m- 
blent  quelquefois  pour  les  affaires  qui 
concernent  l’intérêt  général.  C’eft  le 
Roi  de  Boné  qui  convoque  la-diete, 

Sç  le  Gouverneur  Hollandois  y affilié 
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avec  quelques  députés  de  la  Colonie* 
Tout  ce  qui  eft  décidé  dans  cette  aP 
femblée , eft  une  loi  pour  chaque  Etat 
particulier. 

Le  Royaume  de  Boné  eft  héréditai- 
re , comme  celui  deGoa.  On  fait  néan- 
moins éleélion  d’ün  Roi,  pour  la  for- 
me , en  préfence  de  deux  députés 
Hollandois.  Les  Electeurs , au  nom- 
bre de  fept , fe  nomment  Pitos , & 
doivent  procéder  au  choix  du  fucceP 
feur  immédiatement  après  la  mort  du 
Monarque.  Lorlqu’il  furvient  • qu^- 
que  conteftation,  les  Hollandois  la 
terminent  par  leur  ftiftrage  , & font 
toujours  pancher  la  balance  du  côté 
qu’ils  veulent.  Ils  éclairent  de  près 
toutes  les  démarches  de  ces  difîerens 
Defpotes , qu’ils  tiennent  dans  une  dé- 
pendance étroite  les  uns  des  autres  , 
afin  qu’aucun  d’eux  ne  s’élève  au  pré- 
judice de  l’autorité  de  la  Compagnie. 
Elle  les  a prefque  tous  délarmés , en 
leur  ôtant  leur  artillerie  & leurs  for- 
tereftes , (bus  prétexte  de  les  mettre 
dans  l’impuiftànce  de  fe  nuire  les  uns 
aux  autres.  Du  refte , elle  fait  ici  un 
ufage  aftez  modéré  de  Ion  pouvoir , 
& elle  ne  recommande  rien  tant  à 
fes  Officiers,  que  de  fe  conduire 
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dans  le  pays  avec  une  extrême  cir- 
conlpedion.  Elle  traite  avec  une  diP 
tindtion  particulière  les  Rois  de  Boné  * 

& de  Goa.  Lorfqiie  ces  Princes  fe 
rendent  à la  fortereflfe  Hollandoife , 
le  Gouverneur  va  au-devant  d’eux , ôc 
met  (bus  les  armes  toute  là  garnilbn  , 
qui  les  reçoit  avec  trois  décharges  de 
moulqneterie.  Les  autres  Rois  font 
diftingués  à proportion  de  leur  puiP 
lance. 

11  eft  arrivé,  depuis  environ  deux»  ^ncienut 

-,  /if  V Religion  des 

liecles,  une  révolution  tres-remarqua-  habkans  de 
ble  dans  la  Religion  des  habitans  de 
l’Ifle.  Ces  peuples , qui  profellent  au- 
jourd’hui le  Mahométifme , étoienc 
auparavant  Idolâtres.  Ils  ne  recon- 
noidbient  d’autres  Dieux  que  le  So- 
leil ôc  la  Lune.  L’heure  du  lever  ôc 
du  coucher  de  ces  deux  Aftres , étoit 
celle  de  la  priere , ôc  l’on  conlàcroit  à 
leur  culte  le  premier  Ôc  le  quinzième 
jour  de  la  Lune,  On  leur  làcrifioit 
dans  toute  l’Ifle  une  prodigieufe  mul- 
titude de  boeufs , de  vaches  ôc  de  che- 
vreaux. Qiiand  ces  vi6times_^  man- 
quoient , on  immoloit  des  enfins.  Ils 
ne  bâtiflbient  point  de  Temples  à 
leurs  Dieux  , parcé  quils  ne  trou- 
Yoient  point  fur  la  terre  de  matière 
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afTez  prcdeufe  pour  compofer  leur 
demeure.  Ainfi  ils  faifbient  leurs  là- 
n crifices  dans  les  places  publiques,  ou 
devant  la  porte  de  leurs  hiaifbns.  On 
alTure  qu  ils  admettoient  la  métempfy- 
cofe  i mais  je  ne  vois  pas  comment  ils 
concilioient  ce  dogme  avec  leurs  la- 
crifices  lànglans.  Il  eft  vrai  qu’ils  ne 
inangeoient  jjoint  la  chair  des  ani- 
maux immoles , & qu*ils  auroient  cru 
commettre  un  crime  en  les  tuant  pour 
leur  propre  ulàge.  Ils  Ce  permettoient 
la  chair  de  porc  & celle  des  oifeaux , 
croyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’ame 
alTez  fcélcrate  pour  mériter  d’être  re- 
léguée dans  le  corps  d’un  porc;  & 
que  celui  des  oileaux  étoit  trop  petit 
pour  recevoir  une  ame  humaine.  On 
enterroit  les  morts  avec  leurs  plus 
beaux  habits  , & la  meilleure  partie 
de  leurs  rîchelTes , pour  les  mettre  en 
état  défigurer  avec  honneur  dans  l’au- 
tre vie.  On  trouve  dans  leurs  ancrens 
tombeaux  des  bracelets , des  chaînes, 
des  vafes  & des  lingots  d’or. 

“Leur  o;ii'  Leuf  opinioii  fùr  l’origine  des  cho- 
des  , étoit  digne  de  la  barbarie  de  leur 
chofes.  Religion.  Ils  croyoient  que  le  Ciel 
n’a  jamais  eu  de  commencement , & 
que  le  Soleil  ôc  la  Lune  partagent  fbn 
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Ils  difoient  que  ces  deux  Af- 
trW  fe  querellereiir  un  jour , & que 
le  Soleil  ayant  pourüuivi  la  Lune  pour 
‘ la  battre , elle  le  blefla  en  fuyant  de- 
vant lui,  & accoucha  de  la  Terre j 
que  cette  lourde  malTe  s’entr’ouvrit  n 
en  tombant  du  ciel , & qu’il  en  Ibrtit  * 

deux  races  de  Géants , dont  les  uns 
font  leur  Icjour  dans  le  fein  des  eaux, 

& les  autres  au  centre  de  la  terre  ; que 
les  premiers  commandent  à la  mer  & 
aux  poilïbns , qu’ils  excitent  des  tem- 
pêtes toutes  les  fois  qu’ils  fe  fâchent, 

& qu’ils  n’éternuent  jamais  làns  cau- 
1èr  quelque  naufrage  ; que  les  Géants 
terreftres  travaillent  à la  formation 
des  métaux.  Ions  les  influences  du 
Soleil  & de  la  Lune,  &c  que  lorlcju’ils 
s’agitent  avec  trop  de  violence  , ils 
caulent  d’horribles  tremblemens,  qui 
renverlènt  quelquefois  des  villes  en- 
tières. Ils  le  perluadoient  tfhfin  que  la 
Lune  étoit  grolTe  de  plufieurs  autres 
niondes , dont  elle  accoucheroit  fuc- 
celîivement , mais lans  violence,  pour 
réparer  la  ruine  de  ceux  que  le  Soleil 
devoir  conlùmer  par  le  feu. 

Telle  étoit  la  Religion  des  Inlîilai-  introdaftioa 
res  de  Celcbes,  Imfque  le 
luhne  commença  à s’introduire  dansi’iüc. 
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riPe  fur  la  fin  du  feiziéme  fiecle. 
Marchands  du  pays  ayant  été  baptiKs 
aux  Moluques  par  les  Portugais,  en 
apportèrent  les  premières  femences , 
qui  Ce  répandirent  dans  le  Royaume 
de  Soping.  Le  Raja  de  cette  contrée 
feptentrionale  embraflà  1 Evangile, 
avec  tous  les  Princes  de  fbn  làng  Ôc 
une  partie  de  fes  fiijets. 

Comment  Daiis  Ic  même  tems , quelques  Ne- 
y %^ïhffe°nt  gocians  Achemois , que  leurs  araires 
le  Mahomé-  avoieiit  coiiduits  fiir  la  cote  meridio- 
nale  de  hlfie , elTayerent  d y établir  le 
Mahométilme.  Le  Roi  de  Macaflar , 
détrompé  depuis  long-tems  du  culte 
grolBer  des  Idoles , entendit  parler 
avec  plaifir  de  ces  deux  Religions 
étrangères.  Il  réfolut  d’examiner  leurs 
dogmes , & d’adopter  celle  qui  lui  pa- 
, roîrroit  la  plus  raiionnable.  Dans  cet- 
te vue  , il  fit  partir  quatre  Envoyés , 
deux  pour  Malaca,  qui  avoient  ordre 
de  demander  au  Gouverneur  Portu- 
gais des  Miffionnaires  Chrétiens  j Sc 
deux  pour  Achem , qui  dévoient  ame- 
ner de  cette  contrée  des  Prêtres  Maho- 
mérans.  Mais  comnie  il  craignit  que 
*ces  nouveaux  Do<5teurs  ne  millent  le 
trouble  dans  (bn  Royaume,  par  la 
différence  de  leurs  opinions , il  prit  la 

rcfôlution 


by  Gou^I 


Ë s I N’  D I Ë N S . 5 t f 

ifefolution  de  fè  décider  en  faveur  de 
ceux  qui  arriveroient  les  premiers. 
Les  Prêtres  Achémois  fe  rendirent  à 
Macalîàr  avant  les  Miflîonnaires  Por- 
tugais , ôc  le  Roi  fe  fit  circoncire  avec 
une  partie  de  Ibn  peuple.  Le  Maho- 
métifine  fit  alors  de*  tels  progrès  à 
Macafifar , ôc  dans  les  contrées  voifi- 
nes , qu’il  étoulïa  en  peu  de  tems  prelr 
que  toutes  les  femences  die  l’Evangi- 
le. La  rapidité  de  fes  fuccès  dQj|||tre 
principalement  attribuée  à la  cOTmdé- 
ration  que  le  même  Monarque  acquit 
dans  toute  rifle , où  il  fe  rendit  re- 
doutable par  les  viétoires.  Une  mort 

Sitée  en  arrêta  le  cours.  Il  fut 
né  par  ùn  Seigneur  Macaflàrois  $ 
dont  il  avoir  enlevé  la  femme. 

Craen  Sombanco  , l’aîné  de  lès  fils,' 
hérita  de  Ibn  trône  & de  là  valeur , ôc 
acheva  de  Ibumettre  les  provinces  de 
Bouguis  ôc  à&Mandar,  dont  Ibli  pere 
avoir  commencé  la  conquête.  Il  luî 
eût  été  facile  de  s'emparer  aulÏÏ  du 
Royaume  de  Toraja  , ôc  d’étendre  la 
domination  julqu’à  la  ligne.  Mais  l’a- 
mour des  plaifirs  l’emporta  dans  Ibn 
cœur  lùr  l’ambitioij , & il  fe  livra 
fans  réferve  aux  plus  honieufes  dé-; 
|>|,uches. 
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Etabiiflc-  Ce  fut  fbus’Ie  régne  de  ce.  volup- 

H^'iandoirà  Monarque  > que  la  Compagnie 
Macaflâr,  Hollandoife  s’ouvrit  l’entrée  de  l’Ifle 
de  Célebes.  Elle  lui  envoya,  vers  l’an- 
née i6<>o  , une  ambaflàde  , pour  fol* 
lidter  la  permillion  de  trafiquer  à Ma- 
cafiàr  j ce  qui  lui  fut  accordé.  Si  l’on 
en  croit  Gervaife,  Ecrivain  trcs-pafo 
lionné  contre  les  Hollandois  , ils  fu- 
rent à pei^  reçus  dans  ce  Royaume, 
qu’^ÿ  tramèrent  une  horrible  conlr 
pirURn,  non-feulement  contre  la  na- 
tion Portugaifo , qui  faifoic  alors  un 
grand  commerce  dans  le  pays , mais 
contre  le  Roi  même  , qui  avoit  fi  bien 
co»fpira-  accueilU  leurs  Envoyés.  Ce  fut  à Ba- 

«A^atccUjuTe.  ^^^ia  qu  OU  forma  le  plan  de  cette 
odieufe  entreprife.  On  réfolut,  dit 
Gervaife , l’ Auteur , « de  faire  pafler  fiir  les  vaiP 
voy^M*  qu’on  envoyoic  à Macallàr , ufi 
„bi  certain  nombre  de  foldats  ehoilîs , qui 

fè  dilperlèroient  par  pelotons  dans  les 
provinces , fous  les  prétextes  ordinai- 
res du  commerce»  particulièrement 
dans  celle  de  Bouguii^  qui  eft  vers  le 
Nord  , où  il  foroit  plus  aifë  de  jetter 
des  fomencesde  révolte, parce  quelle 
étoit  nouvellement  conquife } qu’entre 
ces  émilTàires  il  n’y  en  auroit  qu’un 
petit  nombre  auxquels  on  confieroit 
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Je  fond  du  fecrec , après  les  avoir  en- 
gagés à la  fidélité  par  les  plus 'redouta-  * 
oies  fermens  ; qu*on  attendroit  que  le 
parti  Ce  fut  aflfez  fortifié , pour  Ce  dé- 
clarer avec  fureté  ; que  dans  l’inter- 
valle onauroit  foin  d’amufer  leRoi  & 
Ces  Miniftres  par  des  préfens  ; enfin 
qu’on  ménageroit  alTez  les  Portugais 
& lesjéfùites,  nouvellement  établis 
dans  rifle  j pour  ne  leur  donner  au- 
cun fùjec  de  défiance  & de  plainte  ». 

Ce  projet , conduit  pendant  quel- 
ques années  avec  une  diflîmulation 
k profonde , vint  enfin  à éclatter.  Les 
ibldats , difperfés  dans  les  provinces  ^ 

: fe  raffemblerent,  & Ce  joignirent  aux 
habitans  de  Bouguis , qui  levèrent  l’é- 
tendard de  la  révolte.  Les  uns  & les 
autres  s’avancèrent  enbon  ordre  vers 
la  capitale  » après  avoir  traverfé  une  - 
riviere , qui  fervoit  de  limites  à l’an- 
cien Royaume  de  Bouguis  & à l’Em- 
pire de  Macafîàr.  Mais  le  Roi  ayant 
marché  contre  les  rébelles,  les  char- 
gea avec  tant  de  vigueur,  qu’il  les 
mit  en  fuite  , & les  força  de  repafler 
Ja  rivière.  Ils  fe  tinrent  quelque  tems 
lîir  Tes  bords,  attendant  les  fecours 
qu’on  leur  faifbit  efpérer  de  Batavia, 
i^ombanco , qui  avoir  une  flotte  fiir  le 

Rij. 


Digitized  by  GoOglc 


388  H r s T O I R E 
. ' fleuve  , les  fatigiioitpar  de  continuet- 

les  elcarmouches  ; & s ce  pofte  deve- 
nant de  jour  en  jour  plus  difficile  à 
garder  , les  Hollandois  craignirent  ^ 
que  leurs  alliés  ne  fe  dégoûtalTent  de 
la  guerre , ôc  ne  fiflent  leur  paix  avec 
le  Sultan.  Da/zs  cette  extrémité , con- 
tinue Gervaife  , ils  s'avifercnt  d'un 
Jlratagême  dont  le  fouvenir  cfl  encore 
aujourdlhui  en  exécration  dans  toutes 
Us  Indes.  S' étant  apper^us  que  l'Armée 
royale  venait  boire,pendant  la  nuit  a la 
riviere , ils  choijirent  dans  leurs  trou- 
pes quelques  Montagnards  , qui  con-  , 
noijf oient  les  herbes  venimeufes  ; & 
dans  l'efpace  de  quelques  jours  j ils  s'en 

empoifonner 

^mpoifonné  toutes  Us  eoux  . ...  Ils  avoient  oh- 

«mctivifre.  V heure  que  leurs  ennemis  pre- 

noient  pour  fe  rafraîchir  : en  jettent 
les  herbes  cinq  ou  fx  lieues  au-dejfus 
du  camp  royal  y ils  les  faifoient  arri- 
yer  juflement  dans  le  tems  où  ces  mal- 
heureux venaient  étancher  leur  foif.  La 
çhoje  arriva  comme  ils  l'avoient  pro- 
jette. La  plupart  des  Macaffarois  mou- 
rurent fur  la  place  ; les  autres  fe  traîne- 
rfent  avec  peine  jufqu’à  leurs  tentes , 
pour  mourir  dans  les  bras  de  leurs  comr, 
j^agnoas^ 
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Quoi  qu’il  en  fbit  de  ce  récit , qui 
portt  tous  les  caraderes  d’un  conte  . 
abfùrde  , il  eft  certain  que  Sombanco 
fut  obligé  de  fuir  à fon  tour  devant 
Jes  rébelles , qui  le  fiiivirent  jufqu’aux 

fortes  de  la  capitale.  Les  Hollandois  ‘ 
y bloquèrent  par  terre  & par  mer , 
ravagèrent  toutes  les  campagnes  voi- 
fines , ôc  réduifirent  la  ville  àtine  telle 
extrémité,  que  le  riz  s’y  vendoit  au 
poids  de  l’or.  Sept  vailTeaux  Portu- 
gais, qui  parurent  dans  la  rade  de 
Jompandam,  relevèrent  un  peu  le 
courage  des  afliégés.  Mais  ce  rayon 
d’efpérance  s’éclipfà  bientôt.  Les 
Hollandois  reçurent  dans  le  même 
tems  un  fecours  de  trente  navires  x 
qui  enveloppèrent  la  petite  flotte, 
dont  deux  bâtimens  furent  pris , trois 
brûlés,  de  les  deux  autres  coulés  à 
fond.  Pendant  ce  combat , cinq  des  / 
pjus  gros  vaifleaux  Hollandois  attaquè- 
rent un  Fort  que  les  Portugais  avoient 
à Jompandam , ôc  qui  fut  emporté 
d’aflàut.  Tous  fes  défenfeurs  périrent 
fous  fes  ruines , julqu’à  la  femme  du  • 
Gouverneur , qui  fut  tuée  fur  la  brè- 
che. On  aflure  que  cette  généreufo 
Portugaife  raflembla  tout  ce  qu’elle 
|voit  4e  richeljçs  ça  diamans  ôc 

& ni 
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lingots  d’or,  les  fit  mettre  dans  Ic5 
-,  plus  gros  canons  de  la  forterelTe . 
étoient  pointés  vers  la  mer^  ^ y 
elle-même  le  feu , pouf  ôter  aux  en- 
nemis la  jouilïànce  de  ces  trélbrs. 

^près  cette  double  viéloire , la 
flotte  Hollandoilè  s’avança  julqu’à 
l’embouchure  de  la  riviere , à cinq  ou 
^ fix  lieues  de  la  capitale.  On  changea 
alors  le  blocus  en  un  fiége  régulier , 
que  le  Roi  Ibutint  avec  un  courage  qui 
fijrprit  les  Hollandois.  Datn-MorAU^ 
frere  du  Monarque , fe  diftingua  fiir- 
tout  par  des  avions  qui  le  couvrirent 
de  gloire.  Mais  une  mine  que  les  alîîé- 
geans  firent  Jouer,  & qui  renverlales 
principaux  édifices  du  Palais , l’Arle- 
nal  &c  la  plus  grande  partie  des  mu- 
railles, caula  une  telle  frayeur  aux 
MacalTarois  , que  Sombanco  fe  vit 
Tit  font  la  obligé  de  demander  la  paix.  On  lui 
Macall^r.*  accorda  une  fiilpenfion  d’armes , pen- 
dant laquelle  on  fit  un  Traité  provi- 
fionneljdont  les  conditions  dévoient 
être  ratifiées  à Batavia,  pour  avoir 
« leur  efiet.  Elles  portoient , que  la  vil- 
le , la  fortereflè  & le  port  de  Jom- 
pandam,  demeureroient  en  propriété 
Uo».  ‘n  la  Compagnie  Hollandoilè,  avec 
leurs  dépendances  P qui  furent  éten- 
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dues  à quelques  lieues  dans  les  terres, 
& que  le  Roi  reiionceroit  à tous  fes 
droits  lùr  ces  polTelïïons , pour  lui  & 
pour  Tes  fiiccelTeurs. 

Que  les  Jéfuites  feroieiit  chaflesdu 
Royaume , que  leurs  mailbns  fèroient 
rafces , leurs  Eglifes  démolies , & tous 
leurs  biens  confilqués  au  profit  de  la 
Compagnie , pour  la  dédomma'ger 
des  torts  qu’ils  lui  avoient  faits  ré- 
cemment à la  Chine,  èn  portant  l’Em- 
pereur à lui  refufer  la  liberté  du  com- 
merce ( r ). 

Qiie  les  Portugais  feroient  dépouil- 
lés de  tous  les  privilèges  qu’ils  avoient 
obtenus  dans  le  pays  } qu’on  leur  ôte- 
roit  leurs  magafins  & leurs  places  for- 
tes î & qu’on  les  obligeroit  même  de 
fortir  inceflamment  du  Royaume  , ou 
de  le  retirer  dans  quelque  village  éloi- 
gné de  la  mer , avec  défenle  d’y  faire 
aucun  commerce. 

Qiie  le  Roi  députeroit  fans  aucun 
délai  des  Ambafladeurs  à Batavia , 
avec  des  prcfens  proportionnés  à lès 

(1)  Tavernier  prétend  ( Tome  II  de  fes  Voyages  ) 
que  le  relTentiinent  de  cette  injure  fut  le  principal 
motif  qui  détermina  la  Compagnie  à l'expédition  de 
MacalTar.  , 
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riche(Tes  , pour  obtenir  du  G^nfeil  là 
ratification  du  Traité. 

Que  les  Hollandois  s’obligeroient 
de  leur  côté  , auffi  lone-tems  que  le 
Roi  & Tes  fuccefl'eurs  leroient  fidèles 
à leurs  promefles  , de  ne  leur  caufer 
aucun  trouble  dans  la  pofleflîon  de 
leurs  Etats  , de  les  aflifter  dans  leurs 
guefres  , étrangères  ou  domeftiques  y 
& de  continuer  le  commerce  qu*ils 
avoient  commencé  avec  leurs  fiijets  , 
fuivant  les  conditions  anciennement 
llipulées. 

Sombanco  accepta  ces  dures  con- 
ditions, & les  fit  ratifier  à Batavia  par 
iès  AmbalTadeurs , qui  remirent  de  là 
part  au  Gouverneur  de  cette  place 
deux  cents  pains  d’or  & d’autres  ri- 
ches préfens.  Les  Jélùites  , & la  plu- 
part des  Portugais  ibrtirent  du  Royau- 
me, à l’exception  de  quelques  pauvres 
familles , qui  furent  reléguées  dans  la 
ville  de  Borobajfou  ^ où  leurs  delcen- 
dans  mènent  encore  aujourd’hui  mie 
vie  oblcure. 

Les  Hollandois  prelTerent  Daen- 
Wa-Allé , frere  de  Sombanco , & l’hé- 
ritier prélbmptif  de  la  couronne , de 
ratifier  les  conditions  du  Traité.  Ivlaig 
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«lies  lui  parurent  fi  honteules , qu’il 
ne  voulut  jamais  les  figner.  Ce  refus, 
peut-êt^  accompagné  de  quelques 
menaces  indilcretes , le  rendit  fiifpedt, 
non-leulement  aux  Hollandois,  mais 
au  Roi  même , qui  prévenu  d’ailleurs 
par  de  faux  avis, chercha  ks  moyens  de 
le  perdrè.  Ma-Allé , avern  par  un  Offi- 
cier du  palais  que  fa  mort  avoir  été 
rélblue  dans  le  Confeil , fe  retira  à Fcnre-A 
Java , chez  un  Prince  de  fon  îàng  , 
dont  les  Etats  étoient  peu  éloignes 
de  Batavia.  Les  Hollandois  ne  le  laif- 
' ferent  pas  tranquille^  dans  cette  re- 
traite , & menaceront  le  Roi  qui  le 
I protégeoit  de  lui  déclarer  la  guerre 
s’il  le  retenoit  plus  long-tems  dans  les 
terres  de  fon  obéiflànce.  Le  Prince 
i de  Macafïàr  ne  voulant  point  enve- 
lopper dans  fa  difgrace  des  amis  qui 
l’avoient  généreufement  affilié,  aban- 
donna cet  azyle,  Sc  fe  rendit  àSiam, 
avec  plus  de  foixante  familles  Ma- 
calTaroifes , qui  s’attachèrent  à fa  for-  • 
tune.  L’Empereur  Chaou  Naraic  le  re-  iT  rtnr<ftife 
eut  avec  de  g^ndes  diflinélions  > lui  coionl^ 
fit  bâtir  un  beau  palais,  affigna  pour  Masoiiaroi»- 
. fi>n  entretien  une  penfion  confidéni-  ^ 
ble  >&le  revêtit  de  la  charge  de  grantt- 

^7 
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'Tréforier , fous  le  titre  à'Oya-Paédî, 

II  donna  des  terres  à tous  ceux  qui  l’a- 
voient  Iiiivi , & leur  fit  diftribuer  gra- 
tuitement des  boeufs  pour  les  libourer* 
Cçtte  Colonie  de  Macaflarois , éta- 
blie à Siam  en  i6<j4,  y fut  prelque 
entièrement  détruite  environ  vingt 
ans  apres , pUbe  qu*elle  entra  dans  une 
confpiration , dont  j’ai  parlé  ailleurs 
( 1 ).  Daen-Ma-Allé  , Ibn  fondateur  > 

' . périt  «iafts  cétte  occafion.  Il  lailïa 

, deux  fils  fon  jeunes  , que  les  Jéfuites 
demandèrent  à Chaou  Naraie,&  qu’ils 
Ses  enfans  amenèrent  enFrance.On  les  éleva  au 
<ont  élevés  CoUégc  dc  Louis  le  Grand , oû  ils  fu- 
en  France.  1.^^.  jf^s  IbuS  IcS  hofpicCS  de  Louis 
XIV.  & de  M'.  le  Dauphin.  L’aîné  fut 
nommé,  Louis  Daen  Rourou  , & le  fe-  - 
cond  Louis  Dauphin  Dam-Toulalo. 
Avant  la  mort  de  Daen-Ma-Allé  leur 
pere  , la  couronne  de  Macaflar  , qui 
‘ lui  appartenoit  félon  les  loix  du  pays , 

pafla  fiir  la  tête  de  Craen-Bijet  j fils 
' de  Sombanco.  Ce  Prince  régna  ave6 

beaucoup  de  gloire , fournit  le  Royau- 
me de  Toraja  , & témoigna  pour  le 
Mahométifme  le  même  zélé  que  Ibn 
>•  ayeul.  Les  Relations  que  j’ai  conful- 

, (i)  Tome  III , page  , 3<4  & fuit» 
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tées  ne  nous  apprennent  rien  concer- 
nant fes  fuccefleurs.  ^ 


CHAPITR#VII. 
Habitans  des  IJles  Moluques, 


Article  Premier. 

Ce  qu'on  appelle  proprement  les  Molm 
ques  y&  ce  que  ces  IJles  offrent  d$ 
plus  particulier. 

Les  Moluques  proprement  dites 
font  coupées  par  la  ligne  équino- 
xiale , & s’étendent , beaucoup  plus 
vers  le  Nord  que  vers  le  Sud  , dans 
un  elpace  qui  comprend  environ  cin- 
quante lieues.  On  dérive  leur  nom  du 
mot  Indien  Moloc , qui  veut  dire  tête 
ou  chef,  ou  de  Maluco  , terme  Ara- 
be , qui  lignifie  Royaume.  L’un  &:  l’au- 
tre marquent , dit-on  , le  grand  nom- 
bre de  Rois  & de  Royaumes  qu’on 
trouve  dans  ces  Ifles.  Leur  lituation 
eft  à l’Ell  de  Macallar  , & elles  font 
ü voifines  de  cette  contrée  , qu’oR  la 
confond  quelquefois  avec  les  Molu- 
ques mêmes.  On  en  compte  cinq  prin-' 


Pofition  iie» 
Moluques 
proprciüeiit 
dites. 
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cipales:  Tidor ^ Motlr  t Ma^ 

chiarij  & Baqj^ian,  Les  quatre  pre- 
mières font  au  Nord  de  l’Equateur  r 
la  cinquième  eft  du  côté  du  Sud  ( i 
Avant  de  dé|>ire  en  particulier  cha- 
cune de  ces  Ifles , il  faut  en  donner 
une  idée  générale^ 

Idée  géné-  forme  eft  ronde  ou  ovale  y 

»aie  de  ces  & four  grandeur  eft  preftpie  la  même., 
nies.  étendue  n’a  guere  que  douze- 

quinze  lieues  de  circuit,,  fur  quatre 
ou  cinq  de  longueur.  Elles  font  iepa- 
rées  les  unes  des-  autres  par  de  petits; 
détroits , dans  lelquels  on  trouve  d’au- 
tres Ifles  de  moindre  grandeur , & la 
Argenfoia,  plupart  délèrtes.  Les  cotes  offrent  une 
eonquaic  des  perlpettive  trcs-agrcable , par  la  ver^ 
Moiuques.sc-  dure  dont  elles  font  couvertes  ; mais 
d«  approche  eft  fort  dangereufe  , à- 

Continuateur  caufo  des  écueils  & des  bancs  de  (à- 
ssdmïa%tit  environnent. Onaffùre  que 

^esAioiuq.  le  terroir  de  ces  Ifles  eft  fi  aride  & fi 
Ipongiéux  , malgré,  l’abondance  des- 

(i)  L’Hiftorien  des  Voyages  s’explique  peu  exafte- 
raenc , lorfqu’il  dit  , t®.  que  ces,  Ules  n'ouHpent 
^ueres  plus  de  2,^  lieues  d'dtcndttt ^e\]es  en  occupent 
pUis  de  îo  , en  comptant  les  petits  détroits  qui  les. 
lléparenc  : i°.  que  la  plus  feptentrionalè  (.Tidor  ) n'ejt' 
qfi'd gn  demi-degré.dtt  Nord  de  la.ligne  j.elle  s’étend, 
au  moins  à un  degré  ?o  min,  5®.  que  la  plttsméridio-. 
ynde  ( Bachian  ) efi  d un  degré  du  Sud  i elle  n’en  eft: 
qu'4, } ou  4 niîn.  L’ Auteur  a,  été  ttomgé  gat,  Argeft:. 
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pTuîes  du  ciel , que  les  torrens  qui  tom^ 
bent  des  montagnes  s^épuifenc  bien- 
tôt dans  leurs  cours  > & parvieniienc 
rarement  jufqu  à la  mer.  L’air  y eft  en 
général  allez  mal  fain  , & le  Beriberiy 
ou  Berber  j elpece  de  paralyfie , eft  un 
mal  auffi  commun  ici  qu’à  Java.  Les 
Hollandois  le  gnériflentavec  du  jus  de 
limon , les  Moluquois  avec  une  li- 
queur qui  vient  des  Philippines  , dans 
laquelle  ils  font  infufer  du  girofle  .& 
du  gingembre. 

' La  carrelle , les  noix  & les  fleurs  de 
mufcade , le  girofle , Paloes , & le  fan- 
dal , font  les  principales  richefles  de 
ces  Indiens.  La  nature  ne  leur  a point 
donné  d’or  i d’argent , nid’àutres  mé- 
taux. Elle  leur  a même  refufé  le  riz  & 
la  plupart  des  grains  •,  mais  au  défaut 
de  ces  alimens  , elle  fait  naître  dans 
leurs  Ifles  le  Sagu , efpece  de  palmier 
làuvage , dont  la  moelle  pilée  rend  une 
farine  très-blanche , dont  ils  font  d’ex-  ^ 
cellent  pain.  Ils  tirent  du  même  arbre  , 
une  liqueur  délicîeufe , appellée  TuaUy 
qui  a la  blancheur  du  lait , & qui  leur 
'fert  de  vin.' Le  Nipa  ^ le  Bambou , 8c 
le  Cocotier  , leur  fourniflent  d’autres 
breuvages  agréables. 

L’origine  des  Moluquois  eft  abfo-  ««tainc  de; 

. ^ ki,  habitaj^^ 
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lument  inconnue.  On  parle  dans  leur- 
Ifles  plufieurs  langues , ce  qui  fait  jur 
ger  qu’ils  font  un  mélange  de  divers 
peuples.  Le  Malais  eft  l’idiome  le  plus 
répandu.  On  prétend  qu’ils  ont  obéi 
fùcceffivement  à plufieurs  puifiànces 
étrangères  , aux  Chinois  , aux  Java- 
nois  J aux  Malais , & aux  Arabes.  Ces 
derniers  ont  introduit  ici  le  Mahomé- 
tifine  , que  les  Infiilaires  ont  corrom- 
pu par  quantité  de  fiiperftitions  In- 
diennes. On  remarque  que  plufieurs 
anciennes  familles , malgré  leur  atta- 
chement pour  l’Alcoran , le  font  hon-  ' 
neur  de  delcendre  des  anciens  Dieux 
du  pays. 

toix  6c  ufa-  Leurs  Loix  pardonnent  fadiiltere 
^ inéxotables  pour  le  larcin.  Il 
paroît  que  les  conduétejurs  de  ce  peu- 
ple ont  principalement  en  vue  là  pro- 
pagation. Dans  toutes  les  villes  ôc 
dans  les  gros  villages  il  y a des  hom- 
mes , dont  l’emploi  eft  de  battre  la 
' cailTe  dans  les  rues  » à la  pointe  du 
- jour , pour  éveiller  les  perfonnes  ma- 
riées , Ôc  les  exciter  à remplir  le  de- 
voir conjugal. 

Ils  font  propres  ôc  recherchés  dans 
: leurs  habillemens,  portant  la  délica-‘ 

telTe  julqu’à  les  parfumer.  Leur  terne 
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çft  plus  jpine  que  bazané.  La  plupart 
ont  les  yeux  grands , & le  poil  des 
fburcis  bien  garni.  Ils  le  peignent  d’u- 
lie  couleur  luifance  , ainlî  que  celui 
<fes  paup‘ieres.  Ils  portent  leurs  che- 
veux fort  plats , & ils  les  frottent  aulïï 
d*une  huile  odoriférante  qui  les  noir- 
cit. Ils  vivent  long-tems  , quoiqu  ils 
blanchilTent  de  bonne  heure.  On  allu- 
re qu’ils  font  infatigables  à la  guerre 
&■  à la  mer , & fort  parellèux  dans 
leurs  maifons.  Le  luxe  eft  une  paflîon 
inconnue  chez  ces  Infulaires.  Les 
meubles  qu’ils  polTedent  confiftent 
dans  quelques  nattes , qui  leur  fer- 
vent de  lieges  , de  tables , & de  lits. 
Leurs  uniques  travaux  font  la  chalTe  , 
la  pêche  , le  foin  de  fe  bâtir  une  mai- 
fon , de  conftruire  un  canot , & de  fa- 
briquer quelques  armes  pour  leur  pro- 
pre ulàge.  Quand  on  leur  pa^le  de 
s’adonner  à l’agriculture  ou  a]^  arts 
méchaniques , ils  répondent  *e  ces 
exercices  font  trop  pénibles  , & que 
l’homme  eft  fait  pour  une  vie  plus 
tranquille.  Ils  font  doux  & officieux 
avec  les  étrangers , mais  hardis  & im- 
portuns dans  leurs  demandes.  Cet  ef- 
prit  d’intérêt  eft  commun  aux  grands , 


5^eo  Hist^iivï 
& aux  petits , & les  Rois  nÊnaé  n’erf 
font  pas  exempts.  Les  femmes  font: 
petites , jolies  , plus  blanches  que  les 
hommes  , fpirituelles  8c  enjouées  ► • 
mais  d'une  coquetterie  extrême. 

Argenfoia,  Le  Mahométifme  eft  la  Religiofl 
ronqùSe‘^d«  Moluquois  ; mais  ils  y mêlent , 
Moiuqucs , comme  on  l'a  déjà  obfervé  , quantité 
J.1V.II.  foperftitions  payennes.  Dans  les 

fàcrifices  folemnels  ils  immolent  un 
chevreau  dont  les  cornes  font  dorées^ 


Un  jeune  garçon  conduit  la  vi£l:ime> 
& il  eft  foivi  d’une  troupe  nombreu- 
fe  de  Mufulmans , qùi  marchent  avec 
beaucoup  'd’ordre '&  de  modeftie- 
Avant  d’entrer  dans  la  Molquée , 
chacun  fe  lave  les  mains  ôc  les  pieds 
dans  des  urnes  de  pierre  qui  font  au- 
tour du  Temple.  Dans  les  jours  oüL 
Taffluence  eft  plus  grande , on  apporte 
quantité  d’urnes  8c  des  baflîns  pour 
le  mêd^e  ufage.  Le  pavé  de  la  Mot- 
quée  eft  couvert  d’un  grand  nombre 
de  tapis  blancs  , fur  lefqueJs  les  Ma- 
hométans  fo  profternent^pour  faire  là 
priere.  Au  milieu  eft  un  pupitre  > 
garni  d’un  drap  de  même  couleur. 
Au  lieu  de  cloche  , il  y a un  gros 
tambour  ^ fulpendu  à là  muraille  > & 
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Quelquefois  uii  vaTe  d’airain , fans  bat- 
tant , fur  lequel  on  frappe  avec  une 
pierre  , ou  un  marteau  de  fer. 

Les  Moluquois  font  bons  marins  , Marinj^l 
& ne  s’entendent  point  mal  à la  conf' 
trudion  des  navires.  Leurs  bâtimens 
de  mer  , appelles  Carcoa  , font  des 
vaiiTeaux  plats  & découverts,  qui  vont 
à la  rame , & qui  ont  deux  gouver- 
nails , l’un  à la  poupe  & l’autre  à la 
proue.  Ils  peuvent  porter  chacun  cent  Hcm.  lîv. 
hommes.  La  manœuvre  fe  fait  au  fon  ^ 
du  tambour  ou  d’une  cloche  d’airain. 

On  y voit  cinq  ou  fix  pièces  de  canon 
de  fonte  , à chacune  delquelles  il  y a 
trois  hommes  , l’un  pour  la  pointer, 
l’autre  pour  la  charger,  & le  troihcme 
pour  y mettre  le  feu.  Lorlqu’ils  ont 
fait  une  décharge  for  l’ennemi , cha- 
cun fe  retire  avec  précipitation  , juf^ 
qu’à  ce  qnÜs  retournent  à la  même 
place  pour  charger  une  fécondé  fois. 

Les  rameurs  ôc  les  foldats  font  armés 
de  labres  , de  boucliers,  & de  cannes 
brûlées  par  un  bout , qu’ils  nomment 
Sûgus  ,& 'qu’ils  lancent  avec  beaucoup 
d’adrelîe.  Il  y a deux  hommes  à cha- 
que rame.  Ils  employeur  pour  cette 
manœuvre  de  grandes  pelles  de  bois  » 
faites  en  forme  de  cuillères , qui  fer-  ' 
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vent  auffi  à viiider  l’eau  & les  îmmbii- 
dices  du  navire.  Quelquefois  ces  bâ- 
timens  font  environnés  d’une  galerie  » 
autour  de  laquelle  on  peut  fe  pro- 
* mener. 

Bcfcriptioii  PalToiis  à la  delcription  particulie- 
parcicuhere  ggg  n^iêmes  Ifles.  Teriiate  eft  la 

<îcs  memes  , • > il  r • 

Ifles,  plus  renommee  » quoiqu  elle  ne  loit 

pas  la  plus  étendue.  Les  uns  lui  doii- 
lient  huit  lieues  de  tour , & les  autres 
onze.  Elle  a deux  ports , qui  regar- 
dent l’Orient , & qui  ne  font  qu’à  une 
lieue  de  diftance  l’un  de  l’autre.  Le 
premier  qui  fe  prélèntc  eft  celui  de 
Te/ingamma  , Bourg  conftdérable. 
L’autre  le  nomme  Tolaco,  Leurs  quais 
font  revêtus  de  pierre. 

Ville  de  A une  demi-lieue  du  Bourg  de  Te- 
>iaicio.  ‘ lingamma  5 en  s’éloignant  de  la  mer, 
.011  rencontre  une  petite  ville  nom- 
mée Maléio  , qui  eft  environnée  d’un 
mur  de_  pierres  foches , d’une  hauteur 
raifonnable.  Les  Hollandois  y ont 
ajouté  de  bonnes  paliflades , qui  for- 
ment ime  fécondé  enceinte.  Cette 
ville  eft  habitée  par  des  Mardicres  , 
ou  des  Indiens  libres , qui  font  fous  la 
proteéHon  de  la  Compagnie  HoIIan- 
• doife  , & qui  fe  regardent  plutôt  com- 
jne  fes  alliés , que  comme  fes  fujecs* 
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Au  Nord  de  Maleïo  , les  Hollan-  Fort  d’o- 
dois  ont  conftruit  un  Fort  conlidéra- 
ble,  fous  le  nom  à! Orange.  Il  a quatre 
baftions  j flanqués  de  bonnes  murail- 
les , & défendus  par  des  fofles  pro- 
fonds. On  y voit  plufieurs  logemens 
commodes  pour  les  OÆciers  & les 
Agens  de  la  Compagnie  , de  belles 
cazernes  » de  grands  magafins , un  hô- 
pital , & \;n  attèlier  vafte  pour  les  ou- 
'vriers. 

A trois  lieues  du  Fort , en  allant 
. au  Sud-Eft , on  rencoAre  la  ville  de 
Gammalamma  j cj><i  pafle  pour  la  ca-  Capkal«  d* 
pitale  de  l’Ifle.  Elle  efl;  •bâtie  for  le  ^ 
bord  de  la  mer.  Elle  ne  cor.'tîent  qu*u- 
ne  grande  rue  qui  neft  point  pavée  * 

& la  plupart  de  fes  édifices  font  de  ‘ 
rofoaux.  Les  Elpagnols  ont  été  long- 
tems  les  maîtres  de  cette  ville,  où  us  • 
s’étoient  bien  fortifiés.  Les  ruines  de 
leur  ancien  Château  rendent  témoi- 
gnage que  c’étoit  une  très-bonne  pla- 
ce. Ils  avoient  eflayé  d’y  faire  un  port , 

& Ton  voit  encore  une  belle  qettée 
qu’ils  ont  conftruite  for  le  rivage» 

Elle  renferme  un  vafte  baflîn  , rem- 
pli d’eau  , qui  a'  près  d’une  lieue  de 
tour,  & plus  de  foixante  pieds  de 
profondeur.  On  aflùre  que  ce  .grand 
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efpace  a été  aufli  creufé  par  leurÿ  ^ 
iniains.  Mais  ce  prodigieux  travail  eft 
devenu  prefque  inutile , parce  que  le 
fond  eft  pierreux  & de  mauvaife  te- 
nue. Ainfi  on  ne  peut  entrer  avec  fu=i 
reté  dans  cette  rade , & la  digue  ne 
ièrt  qu’à  défendre  la  ville  de  ce  côté- 
là.Gammalamma  eftle  fejour  ordinaire 
des  Rois  de  Ternate.  tiennent  aufli 
quelquefois  leur  Cour  à Maleïo , ou 
l’on  voit  une  Mofquée  Royale  , & leç» 
tombeaux  de  plufieurs  Sultans.  ^ 

. A une  petite  diftance  de  Gammît^ 
lamma  , au  centre  de  l’Ifle , on  dé- 
couvre une  haute  montagne  , dont  le 
fommet  offre  la  vue  d’un  grand  gouf- 
fre , qui  paroît  auffî  profond  que 
montagne  même.  Il  en  Ibrt  beaucoup! 
de  feux,  mêlés  d’une  fumée  claire , oii 
d’une  poufliere  déliée , qui  s’élève  en 
forme  de  pyramide.  Ce  volcan  eft 
dîir-tout  terrible  dans  le  tems  des  équi- 
noxes , parce  qu’il  régné  alors  de$ 
vents  orageux , dont  le  fouffle  em- 
braie les  matières  lùlfureufes  qu’il 
(Contient.  Ses  éruptions  font  accompa- 
gnées de  tremblement  de  terre  & 
d’uii  bruit  furieux.  Il  jette  avec  des 
tourbillons  de  flammes  des  pierres 
i^jj^ibra^es,  ^ wen?  dç  fou^l^j 
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<5111  fe  répandent  jufqua  Ja  ville  de 
<aammalamma  , ôc  même  beaucoup 
plus  loin.  L’air  cft  infeété  des  vapeurs 
que  le  gouifïre  exhale , & les  eaux 
du  pays  en  contraélent  une  corrup- 
tion qui  les  rend  très-mal-làines.  On 
remarque,  comme  une  choie  très-par- 
ticuliere,  que  cette  montagne  eft cou- 
verte , depuis  le  bas  julque  vers  le 
fbmmet,  d’arbrilTeaux  &. d’herbages,  s 
qui  ne  perdent  jamais  leur  verdure.i 
On  prétend  même  que  Ibn  volcan 
contribue  à les  entretenir  dans  une 
fraîcheur  continuelle , par  l’abondan- 
ce des  ruilTeaux  qui  le  forment  de  fes 
'vapeurs  , & qui  coulent  dans  toute  > 
l’étendue  de  la  montagne. 

Gabriçl  Reheio , Voyageur  Efpa-  obiWva- 
gnol , & Antoine  de  Galva , Capi-  tioBS  de  quel- 
taine  Portugais  fe  Ibnt  vantés  d’a-  'Voytr. 

• •/*/!>  1 gCUri, 

voir  vilite  1 ouverture  de  ce  gouffre. 

Le  premier  ayant  melîiré  avec  des  , 
cordes  la  profondeur  , trouva  qu’elle 
etoit  de  cinq  cents  braffes.  L’autre  en 
a donné  une  delcription  très-détail- 
‘lee.  Un  Ecrivain  Hollandois  , qui 
etoit  aux ‘Moluques  en  i6%6  , révo- 
que en  doute  la  certitude  de  ces  pré- 
tendues oblervations , & aie  lâuroit 
luême  Ce  perlùader  qu’aucun  Voy^ 
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geür  ait  jamais  pu  pénétrer  ju/qu’ati 
lommet  de  cette  montagne;  il  pré- 
tend qu’on  feroit  arrêté  dans  une  telle 
entreprife  par  les  brolTàilles  dont 
tout  le  bas  de  la  montagne  eft  envi- 
ronné, par  les  rochers  efearpés  qu’il, 
faudroit  franchir  , & lùr-tout  par  les 
monceaux  de  cendres  qui  fe  trouvent 
dans  le  chemin,  & qui  bouchent  tous 
les  rentiers  qu‘on  croit  appercevoir. 
Ce  dernier  olîftacle  lui  paroît  abfblu^ 
ment  inlurmontable.  Mais  le  même 
Auteur  avoue  que  ceux  qui  ont  me- 
iùré  avec  exactitude  la  hauteur  du 
volcan,  ont  trouvé  qu’elle  étoit  de 
trois  cents  Ibixante-ièpt  brades  &c  deux 
pieds.>N’eft-ce  pas  convenir  que  cette 
montagne  a été  vifitée  ? ‘ « 

' Le  terrein  de  Tlfle  eft  très-bas  vers 
les  côtes  , & s’élève  toujours  par  de- 
grés en  s’éloignant  de  la  mer.  L’eau 
des  Iburces  qui  viennent  de  la  rhon- 
tagne  eft , comme  on  l’a  dit , très- 
mal  faine  j mais  celle  des  puits  eft 
auflî  douce  que  fàlutaire.  Le  pays  ne 
fournit  d’autres  vivres  que  le  fàgù, 
& un  petit  nombre  de  cabris  & de 
poules.  Mais  il  abonde  en  cocos , 
en  banane* , en  citrons  6c  en  limons. 
Il  produit  aufïi  beaucoup  d’aman- 
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diers  5 dont  lé  fruit  eft  plus  gros  que 
celui  de  nos  arbres.  Ses  coques  font 
fr  dures  qu’on  a de  la  peine  à les 
caflTer  avec  un  maillet.  Î3n  les  brû- 
le dans  les  fourneaiis  des 'forges, 
parce  qu’elle  font  un  feu  très-vif.  On 
recueille  encore  dans  l’Ifle  du  tabac  -, 
mais  il  eft  fort  inférieur  à celui  de  la^ 
Virginie  & du  Brclîl. 

* On  trouve  ici  quantité  de  perro- 
quets , qui  atic  les  plumes  du  dos  d’un 
rouge  trcs-vif,  avec  quelques  nuances 
de  jaune  fur  le  devant  des  ailes.  Ils 
font  un  peu  plus  petits  que  ceux  de 
l’Amérique  -,  mais  ils  apprennent  bien 
plus  facilemeut  à parler.  On  rencon- 
tre auiiî  dans  l’IHe  un  alfez  gr'and 
nombre  d’oileaux  de  Paradis.  Leur 
queue  eft  très-longue  , Sc  Ibn  pluma- 
ge eft  admirable.  Ceft  tout  ce  qu’ils 
offrent  de  fingulier.  Perfbnne  n’eft:  i^ 
tenté  de  croire  qu’ils  n’ont  point  de 
pieds.  Les  Indiens  les  font  fécher  au 
foleil  y après  leur  avoir  coupé  les  pat- 
tes ; & la  chaleur  relTerrant  leur 
■peau , fait  dilparoître  les  traces  de 
J’incifion. 

Les  Macaftàrois  ont  une  belle  habi- 
V tation  du  côté  de  Maleio.  Le  Roi 
■de  Ternate  fixe  là  réfidence  dans  un 
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Bourg  , qui  eft  à un  quart  de  lieue  dd 
Fort  d’Orange  , ou  dans  une  maifon 
de  plaifance,  qui  eft  un  peu  plus  loin* 
Ses  fujets  le  nomment  Klan  ou  Ko~ 
lan.  Il  prétend  étendre  la  domination  ' 
fur  plus  de  deux  cents  Ifles. 

Tidor  tient  le  fécond  rang  parmi 
les  Moluques.  Cette  Ifle  eft  un  peu 
plus  grande  que  celle  de  Temate  , au 
Sud  de  laquelle  Ole  eft  fîtuée.  Son  vé- 
ritable nom  eft  Tudutct , qui  lignifie 
fertilité  & beauté.  C’eft  un  payç  fort 

S lé,  gouverne  par  un  Sultan,  cora- 
Etat  de  Ternate  , &c  qui  offre  à 
peu  près  les  mêmes  produirons.  On 
y recueille  du  fandal  blanc  d’une  qua- 
Capitale  de  admirable.  La  capitale  que  les 
nfle.  Européens  nomment  aulîi  Tidor  , eft 
fur  la  côte  orientale  de  Tlfle.  Elle  eft 
tellement  environnée  de  bois  , .quon 
(çpperçoit  à peine  fes  maifons , même 
a la  portée  du  moulquet.  Du  côté  du 
rivage,  elle  eft  défendue  par  une  chaî- 
ne étroite  de  rocher,  que  la  mer  cou- 
vre lorlqu’elle  monte , &c  qu’elle  lailTe 
à lec  en  fe  retirant.  On  a élevé  du  mê- 
me côté  une  jettée  de  pierres  léchés 
de  la  hauteur  d’un  homme  , & de  la 
longueur  de  deux  portées  de  mouf 
fluet.  .Aiiiû  lès  approches  ibiit  très-; 
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difficiles  par  mer , même  avec  le  fe- 
cours  des  chaloupes.  A fon  extrémicc 
méridionale  eft  une  montagne  ronde, 
allez  haute , & de  difficile  accès.  Les 
Portugais  avoient  conflruit  à une  por- 
tée de  canon- de  cette  montagne  un 
Fort  confîdérable',  qui  eft  aujourd’hui 
dans  les  mains  des  HoHandois.  Le  Roi 
de  Tidor  a quelques  pofleflions  dans 
l’Ifle  d’Araboine  , & dans  la  nouvelle 
Guinée. 

Motir  & Machian , fîtués  au  Sud  iw*. 
de  Tidor,  font  d’anciennes  dépen-^uîi,^^ 
dances  du  Royaume  de  Ternate  , & 
n’ont  point  de  Sultans  particuliers. 

La  première  eft  à i.o  min-  de  la  ligne. 

C’eft  la  plus  petite  des  cinq  Mes.  Les 
HoHandois  y ont  un  Fort.  Machian  , 
plus  voiftiie-^iKore  de  l’équateur,  eft 
un  pays  dont  on  vante  la  fertilité.  Les 
Hollandois  y polTédenc  auflî  plufieurs 
places  , donc  la  plus  confîdérable  eft 
Gnqffikia.  L’Me  fournit  aflez  de  fàgu, 
non-feulement  pour  la,  iwurricüre  de 
jfès  habitans , mais  pour  la  confbmma- 
tion  des  peuples  voifins.  On  y trouve 
un  volcan  , qui  s’ouvrit  en  avec 
ua  bruit  épouvantable.  Il  en  fortit  des 
feux,  qui  reduifirent  en  cendres  plu- 
fieurs  habitations.  L’ouverture  , telle 
Tome  V',  S 
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qu’on  la  voit  aujourd’hui , s’étend  de- 
puis le  fommet  de  la  montagne  juf 
qu’au  bas  , ayant  la  forme  d’un  che- 
min qu’on  auroit  creufë  exprès.  On 
l’appelle  VOrniere  de  Machian» 

L’Ifle  de  Bachian  , que  quelques- 
uns  nomment  Bacjîang  , forme  un 
Royaume  particulier,  mais  beaucoup 
moins  puiflant  queTernate  &Tidor, 
parce  que  les  Hollandois  en  polTé- 
dent  la  meilleure  partie.  Salmon  la 
place  Ibus  la  ligne  > à quelques  minu- 
tes du  Sud  , & lui  donne  treize  lieueS 
de  circuit.  Cette  contrée  , quoique' 
délèrte  & mal  cultivée  , abonde  en 
làgu , en  fruits  & en  poilibns.  Le  Sul- 
tan qui  la  gouverne  polïede  quelques 
terres  & quelques  villages  dans  les 
îflesde  Papua  & dans\:elle  d’Ain- 
boine.  Les  principaux  domaines  des 
Hollandois  font  le  Fort  Barnevdt; 
la  ville  de  Gümmacanor  j ou  Gamma- 
dour  ; Oebi  &:  Latoe , deux  petites 
Ifles  qu’ils  ont  achetées  du  Roi.  La 
petite  vérole , maladie  auffi  dange- 
reufo  que  jcommune  dans  cette  ré- 
gion, y fit  périr  en  1706  dix^mille 
perfonnes , c’eft-à-dire  , la  plus  gran- 
de partie  des  habitans. 


. ; 
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ÏJles  dépendantes  des  Moluques,  j 

- - ' ' î 

Le  n6m  de  Moluques  n’appar- 
tient proprement  qu’aux  trois 
Royaumes  dontJious  venons  de  par- 
ler ; mais  on  le  donne  dans  un  lens 
plus'  étendu  à pluiieurs  contrées  voir 
fines  > & même  à quelques  Ifles  aflei 
éloignées.  Nous  ferons  connoître  les 
principales.  Ces  détails  géographi- 
ques ont  peu  d’agrémens  -,  mais  ils 
jfbnt  cfTentiels  au  lujet  que  Je  traite. 

Ne  pouvant  les  fupprimer , tâchons- 
du  moins  de  les  rendre  courts.# 

§.  ï.  . 

• Amboinc  & fis  eîépendances. 

L’Ifle  d’Amboine  , que  lès  habi-  ..i*".*’’.®? 
tans  nomment  Ambon , elt  a quatre 
degrés  de  latitude  méridionale , & en- 
viron à 145  de  longitude  du  méri- 
dien dè  l’ïfle  de  Fer.  Sa  forme  eft 
ovale.  Les  premières  relations  Hol- 
landoifes  lui  donnent  jurqu’à  vingt- 
quatre  lieues  de  circuit , & les  dénié-  1 
tes  feutement  quinze  Qufeize.  Ungol- 

S ij 
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phe  la  traverfa*  dans  prelque  toute  fort 
etendue  > du  Sud-Oueft  au  Nord-Eft  > 
& la  coupe  en  deux  parties , & comme 
en  deux  Ifles.  Au-delà  , à la  pointe  du 
Nord-Eft , on  rencontre  une  petite 
baie  , leparée  du  grand  golphe  par 
une  langue  de  terre  , qui  n’a  pas  un 
quart  de  lieue  de  largeur.  En  creulànt 
ce  terrein  , qui  eft  naturellement  fort 
bas , on  feroit  la  jondtion  des  deux  gol- 
phès  , & une  même  Ifle  en  compole- 
roit  deux.  Les  Infulaires  , qui  font 
route  d’un  golphe  à l’autre , aiment 
mieux  tirer  à fec  leurs  pirogues  pat 
deftus  cette  efpece  d’Iftnme  , que  de 
faire  le  tour  de  Tlfle.  Le  grand  gol- 
phe offre  un  port  auffi  commode  que 
fpaâ^eux.  Il  eft  prefque  par- tout  fans 
fond,  excepte  vers  fbn  embouchure. 
Sa  largeur  eft  d’abord  de  deux  lieues  t 
- ôc  diminue  à mefiire  qu’il  s’enfonce 
dans  les  terres. 

Sa  dlvifion.  ,L’Ifle , fuivant  cette  divifion  natu- 
relle , offre  deux  principaux  quartiers , 
Hito.  dont  le  ‘plus  grand  fe  nomme  Ifito , & 
l’autre  Rojfanive  ou  Leitimor^  Hito  * 
qui  eft  vers  le  Nord,  contient  un  grand 
nombre  d’habitations  , dont  plufîeurs 
font  aflez  conftdérables  pour  porter  Iç 
nom  de  villes.  Oun^  Lari-^ 
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que  Bc  Vacquefit  font  les  principales. 
Roflànive  eft  du  coté,  du  Sud.  C’eft- 
là  qu’eftla  Capitale , nommée  Ambon, 
Elle  eft  bâtie  for  le. grand  golphe  , àï 
une  bonne  lieue  de  mil  embouchure  > 
& elle  peut  avoir  deux  milles  de  cir- 
cuit , en  y comprenant  les  petites  ha- 
bitations qui  Tenvironnent.  Ses  rues 
font  belles  & régulières.  Elle  eft  tra- 
verfoe  de  quelques  canaux  , for  lefo 
quçis  on  a conftruit  des  ponts.  On  y 
y^it  de  belles  places  , un  grand  pa- 
lais , plufieurs  hôpitaux , & deux  Egli- 
fos  chrétiennes , où  le  fervice  fe  fait 
en  langue  Flamande  &'en  Malais.  Les 
Hollandois  y comptoient  en  1 677  en- 
viron feize  cents  fojets  Negres , dont 
les  deux  tiers  étoient  capables  de  por- 
ter les  ^rmes.Ils  pouvoient  lever  dans 
Je  refte  de  Tlfle  plus  de  trois  mille  fol-» 
dats.  . : 

Hito  & Rofonive  ont  chacun  un 
Fort  avec  garnifon  HoUandoife.  Ce- 
lui de  Roflfoiive  fe  nomme  la  Vicioirey 
& peut  paflèr  pour  une  excellente  pla- 
ce. Sa  forme  eft  en  lolànge , & il  com- 
mande la  ville  d’Amboine.  Outre  que 
fès  ouvrages  intérieurs  font  très-forts^' 
lès  dehors  font  défendus  par  des  pa- 
JÜlàdeSj  des  canaux  de  des  digues.  Le$ 

S iij 
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Hüllandois  ont  dans  les  autres  (Quar- 
tiers de  rifle  uii  grand  nonibre' de  re- 
doutes & de  châteaux,  qui  tiennent  en 
bride  tout  le  pays.  ‘ 

Les  quartiers  d’Hito  & de  Roflà- 
n-ive  ont  chacun  mj  Chef,  dont  Tau-, 
torité  eft  lîibordonnée  à celle  du  Gou- 
yerneur  Hollandois.  Les  Chrétiens 
dominent  à Roflànive  , & les  Maho-. 
métans  â Hito.  Tout  le  pays  eft  par-f 
tagé  entre  deux  races  d’habitans,donc 
Tune  le  nomme  Olifiva  , qui  lignifie 
neuf  pays , & l’autre  Olilima , ou  lept 
pays.  Chacune  de  ces  races  a un  lan-* 
gage  particulier.  La  plupart  des  OIft 
•ftvas  lont  Mahométans  i les  autreslbnc 
un  mélange  de  Chrétiens , de  Maho- 
métans  & d’idolâtres^, 

Çes  deux  peuples  fe  font  3;UlE  ré^ 
pandus  dans  quelques  Ifles  yoilines , 
qui  relèvent  du  même  Gouvernement. 
Celle.  àcOüio  eft.  à l’Eft  d’An'd>oine , 
& conflfte  en  fix  habitations.  Les 
ifles,  d’I//wj7cr,  au  nombre  de  quatre, 
dépendent  du  Fort  d’Hito , & fi^nc 
dans  Ibn  voiflnage.  Elles  abondent  en 
l^gu.  On  y compte  neuf  villages.,  dont 
Ijes  habitans  font  profeflîon  du  Chrif? 
tianifme.  An^rmcy.  & N.àff&lau,  font  aulîl 
â.i’Eft.  On  y vois  an  petit  F(?rc  Hol- 
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laudois,&  quelques  villages  aflèz  peu* 
plès.  Manipe  ^ Kdang  '^  Bona  Bouro^ 
&c.  font  du  côté  de  TOueft.  Elles  ont 
auflî  des  garnilbns  Hollandoifes.  B©ur 
ro  , la  plus  ©ecidenuale,,  eft  ejntre  3 
& 4 degrés  de  latitude  méridionale. 
Salmon  lui  donne  yingt-fept  lieues  de 
longueur , fur  treize  de  large.  Les 
Hollandois  y oik  une  forterefle  » qui 
les  rend  maîtres  de  tout  le  pays.  Ce 
que  cette  Ifle  o^e  de  plus  remarquar- 
bie  > eH  un  ke  , de  la  grandeur  d’une 
lieue  quarrée , qui  le  trouve  entre  plth 
ûeurs  montagnes , dans,  un  tcrreiiifoct 
élevé.  On  y pêche  des  angttiUes  d’une 
prodigieulè  groflèur..  ‘4 

Amboine  5 &.  quelques-unes,  de  fes 
dépendances , telles  qu’Omo , Aue- 
fpo , & NalTelau , font  aujooréf hm  les 
lieux  les  plus  fertiles  en  girofle.  H 
CFoîtroit  avec  la  même  abondance- à 
Tidor  î àTernate  » & dans  les  autres 
Moluquesÿ  naais  les  Hollandois  qui 
ont  établi  le  centre  de  leur  pm^nce 
à* Amboine,  où  ils  recueillent  d’aii- 
leurs  une  aflèz  grandqr  qitantité  de 
clous,  ont  détruit  la  plupart  des  plan- 
tacic^  des  autres  Ifles.  C’eft  ici  le  lieu 
de  dccrke  avec  quelque  exaâiitude;, 
, S iv 
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une  plante  dont  nous  avons  parlé  ta»t 
de  fois. 

- L’arbre  du  girofle  reiïembîe  beau- 

coup  au  laurier;  mais  il  a la  tete  plus 
épaifle  , & les  feuilles  un  peu  moins 
larges.  Dans  les  araiées  abondantes  > 
fès  branches  font  chargées  d’une  pro- 
digieufe  multitude  de  fleurs , de  cou- 
leur blanche , qui  s’affemblent  prin- 
cipalement vers  la  cime  > & dont  cha- 
cune produit  un  clou.  Son  fruit  eft 
d’abord  d’un  verd  pâle;  enfoite  il  de- 
vient jaune , puis  rouge  > & enfin  d’un 
brun  foncé  , tel  que  nous  le  voyons. 
II  pend  par  une  petite  queue  à une 
grappe , qui  raflèmble  ordinairemenr 
une  grande  ^quantité  de  clous, 

^ La  récolté  fo  fait  dans  le  cours  d'^Oc- 

tobre  & des  mois  fiiivans.  On  étend 
au  pied  de  l’arbre  une  grande  toile, 
après  avoir  nettoyé  la  place  avec 
beaucoup  de  foin.  Enfiiite  on  focoue 
/ les  branches  fortement,  foit  en  y at- 

tachant une  corde  , qu’on  tire  avec 
effort  > foit  en  les  battant  avec  des 
gaules , comme  nous  abbatcons  les 
noix.  Quand  on  a recueilli  les  clous, 
on  les  lave  dans  de  Teaudemerj^près 
quoi  OA  les  fait  fecher  en  les  expofàm; 
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au  iôleil)  ou  à la  fumée  des  cannes  de 
bambou. 

On  ne  plante  point  le  girofle.  Les 
clous  qui  vieilli flent  fur  Tarbre  j & qui 
tombent  enlùite  , contribneni  aflez  à 
le  reproduire.  Il  ne  rapporte  point  de 
fruits  avant  Tâge  de  huit  ou  neuf  ans. 
On  prétend  que  là  durée  ordinaire 
cft  d’un  fiecle  , & qu’il  fubfifteroit 
même  plus  long-tems  , fi  l’on  mena-*» 
geoit  davantage  lès  branches  dans  la 
làilbn  de  la  récolté.  Il  efl:  rare  qu’un 
même  arbre  produilè  deux  années  de 
fuite  une  grande  abondance  de  fruits. 
La  plupart  des  girofliers  n’ont  une  fer- 
tilité remarquable  que  de  trois  en  trois 
ans  , 6c  «Quelquefois  au  bout  de  qua- 
tre. Les  clous  qui  relient  lùr  les  arbres  9 
après  la  ftcolre  , portent  le  nom  de 
meres , & Ibnt  plus  eftimés  des  Java- 
nois  , parce  qu’ils  font  plus  forts  & 
mieux  nourris.  Cependant  les  Hollan- 
dois  prennent  par  choix  les  plus  pe«; 
tics.  * \ 

- Argenfola  prétend  que  lès'  Molu» 
quois  ont  long-tems  ignoré  la  vertu 
du  girofle  » & qu’ils  font  redevables 
de  cette  découverte  aux  Chinois.  Il 
ajoute  que  ces  derniers  l’ont  accrédi- 
té non-foulement  dans  les  Indes,  mais 

Sv 
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jujÇques  dans  la  Perie  & l’Aratie,  d’hall 
il  s’eft  enfuice  répandu  en  Europe» 
^.’Auteur  Te  trompe  lorfqu’il  dic  que 
Çlme  a connu  cet  aromate  j & qu  ii 
a parlé  fous  le  nom  de  Gariophy^ 
Ifim.  Le  GariophylLon  de  Pline  n’eft 
qu’une  efpece  de  poivre  long  j qut 
qfoît  alTez  généralement  dansie  conjci^ 
^ent.del’Inde,  & qui  n’a  riendecont-. 
mun  avec  l’arbre  des  Moluqucs.  Lesr 
Petfans  appellent  le  girofle  Calafur* 
Les  Moluquois  nomment  l’arbre  5i-. 
g€T , la  feuille  Varaqua , & le  fruit 
Çhimqup  o\x  Chamqué.  Les  feuilles  & 
le  bois  de  L’arbre  ont- le  goût  aroman 
^que  du  fruit.  Les  Iiidiens  le  font  con-. 
fire  dans  le-  lucre  > le  fèl , onie  vinai- 
gre. Ils  ont  coutume  de . mâcher  ce’ 
fruit  > pour  donner  plus  (iLs  douceur  à, 
leur  haleine. 

. Le  girofle  eft  d’une  nature-  extrêr. 
mement  chaude,  llattire  à lui' tous  le$ 
lues  oourriçiers  de  la  terre-j.tk  forte 
^qu’il  ne  croît  point  d’herbe  , nraucur. 
ue  forte-  dé  verdhre  dans  fon  yoififta- 
ge.  Si  l’on  mes  auprès  de  ces  arbre* 
un  vaifleau  rempli  de  quelque  liqueuc,. 
elle  diminue  confidérablemeaCi  II»  at-. 
rive  de- meme  que,.fî. l’on, place  unfàq: 
de  clous  fur  un-bal2ii  plfiiiid’eaaxle! 
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Vâfe  fe  vuide  entieremeiît  en  peu  de 
jours,  iaiis  que  la  qualité  des  clous. eu 
Ibic  fènliblement  altérée. 

§.  ir. 

yyZî  (ü  CtTani, 

Cette  Ifle  eft  au  Nord  d’Amboine,  sa  pofîrion 
dont  elle  n’eft  éloignée  que  d»  vingt 
lieues.  Sa  fituacion  eA;  à trois  diégrés 
de  latitude  méridionale  , là  longueur 
d’environ  loixante  lieues , & la  lar- 
geur de  vingt  à vingt-cinq.,  La  plu-  sesprinri. 
part  de  lès  habitations  , du  côté  du 
Sud , dépendent  de  la  Compagnie 
Hollandoife.  Les  plus  conlidérables 
font  Canarie,  y Lomma-Caia  , Lattoi, 

Hollai  & Coacq. , qui  pouvoient  four- 
nir , for  la  fin  du  dernier  lîecle , fi» 
cents  foldats.  Il  y avoir  alors  dans  l’in* 
térieuc  de  l’IHe  fix  autres  habitations  , 
toutes  peuplées  d’idolâtres , qui  obéil^ 
foientauffi  à la  Compagnie , & parmi 
1 elquels.elle  pouvoir  lever  trois  mille 
hommes..  A l’Ell  *de  Coacq , la  côte 
©droit  trois  habitations.,  encore  plus 
puifiàntes,  qui'  étoicnt  en  état  d’armer 
fix  mille  fix  cents  foldats.  Elles  avoienr 
prété , comme  les  autres , forment  de 
fidélité,  au.  Gouverneur  d’Amboine  \ 

S vj 
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mais  elles  obéiflbient  plutôt  par  crainp- 
tè  que  par  afTeâion , & la  compagnie 
comptoir  peu  lùr  ces  domaines.  Au- 
delà  , en  avançant  dans  les  terres , on 
trouvoit  quatre  autres  peuplades , qui 
avoient  prefque  entieremeiM  lêcoué  le 
joug  des  Hollandois.  Il  étoit  d'autant 
plus  difficile  de  leslbumettre , qu  elles 
f avoient  des  liaiiôns  étroites  avec  le 
Roi  de  Ternate , qui  étoit  alors  brouil- 
lé avec  la  compagnie.  Ce  Prince 
avoir  toujours  compté  Tlfle  de  Cerannr 
parmi  les  domaines , ôc  en  pofledoit 
encore  une  portion  confidérable.  Le 
centre  de  lès  forces  étoit  à LucitLU  , 
dans  la  partie  du  Nord.  Ce  pofte  , fi- 
tuc  fîir  une  montagne  , & très-fort  par  < 
fon  affiette,  étoit  défendu  par  quel- 
que pièces  d’artillerie  , & par  une* 
garnifon  de  quatre-vingt-dix  hom- 
mes. Les  bourgs  d'Augen  & de  Loek 
rele  voient  de  Lucielle , ainfî  que  Cam- 
bille  de  Liffidi.  Toutes  ces  habitations 
étoient  puilïàiKes , & produifbient  une 
grande  abondance  de  làgu  & de  giro- 
Ite  y qui  font  les  principales  richeffes 
des  Moluques.  On  comptoir  dans  le 
refte  de  Tlfle,  quarante  races  d'Olili- 
inas , qui  peuvoient  fournir  mille  deux 
ceots  foldacs  y Scûx  races  d’Oliüv^  f 
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>qui  n’en  pouvoient  armer  que  deux 
cents  fbkante.  II  y avoit  dans  l’inté- 
rieur du  pays  , plufieurs  autres  races 
qui  n’étgient  pts  connues.  - 

Telle  eft  l’idée  que  les  Relations  de 
la  fin  du  dernier  fiecle  nous  donnent 
de  Ceram.  Nous  n’en  avons  point  des 
notions  plus  récentes.  Je  trouve  feu- 
lement dans  Salmon , que  Cambelle  , t 
la  principale  habitation  du  pîws,& 
la  refidence  d’un  Sangiac  ou  Prince 
particulier , s’eft  foumile  dans  ces  der- 
niers tems  aux  Hollandois  j qui  ont 
une  fortçrelTe  dans  ce  lieu. 

III. 

JJle  de  Banda, 

C’eft  le  nom  qu’on  ^nne  à quel-  Dm<î«n  dt 
ques  Ifles  fituées  à l’Eft  de  celles  que  ‘^®®*^*** 
nous  venons  de  décrire , entre  4 & ^ 
degrés  de  latitude  méridionale  1 47 

& 14S  de  longitude.  Leur  éloigne- 
ment d’Amboine  n’elt  que  de  trente 
lieues.  Les  plus  importantes  font  iW- 
ra  , Guanape  ou  Conon- Api  * Pulo^ 

Ay  J Pulo-Rhun  ( 1 ) J Rojingein  & ' 

Banda.  Celle-ci  donne  fon  nom  à tou- 
tes les  autres. 

” ( I ) fu/9  %nific  lUc,  ' ■ 
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Nefa  &Guaiiape  regardent  le  Nord, 
& lèmbleiit  fè  toucher  , n’étànt  fépar 
rces  que  par  un  petit  détroit , qui  n’a 
Nera.  pas  uiie  Heue  de  lafgeur. -Nera  a 
deux  ou  trois  lieues  de  circuit.  C’eft 
la  réfidence  d’un  Gouverneur  Hol- 
kndois  , qui  a le  departement  de 
saimon,«t»  toutes  ces  Ifles.  On  y voit  une  belle. 
f habitation  , accompagnée  de  deux 
Châteaux , dont  l’un  s’appelle  Belgi- 
que , & l’autre  Najffau.  C’eft  dans  ce 
dernier  Fort  que  le  Gouverneur  réft- 
de.  L’habitation  eft  bien  bâtie  & bien 
peuplée.  Elle  forme  une  petke  ville  , 
partagée  en  trois  rues , qui  ofïfent  plu- 
fieurs  édifices  remarquables.  Lesmai- 
fons  font  bâties  de  pierres  qu’on  prend 
fur  le  bord  de  la  mer.  On  ne  leur  don- 
ne qu’un  étag^ , à caufe  des  tremble- 
mens  de  terre.  Leur  couverture  eft 
d’une  matière  que  Salmon  appelle 
uicap  y fans  l’expliquer.  Les  planchers 
font  un  enduit  de  chaux , qui  paroîc 
anffi  luftré  que  le  marbre.  La  Compa- 
gnie a ici , de  même  quk  Amboine, 
im,  beau  jardin  de  plantes  , femblabl^ 
à ceux  qu’elle  foit  cultiver  à Batavia  , 
aa  Cap  ,,&'dan^  d’autres  fameui 
Comptoirs. 

cuanapc.  Guanape  eft  un  lieutinthàhicé.>.m^8 
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remarquable  par  un  volcan  qui  vo- 
mit continuellement  des  feux  , avec 
un  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans  tou-^ 
tes'les  Ifles  voifines.  Son  circuit  eft 
de  deux  milles- 

Pul»-Ay  & Pulo-Rhun  font  du 
çôté  de  l’Oueft.  La  première  a cinq 
lieues  de  long  fur  une  de  large.  Elle 
eft  fituée  dans  une  plaine  fort  unie  , 
entourée  de  quelques  'cdllines.  Elle 
abonde  en  toutes  fortes  de  fruits,  prin- 
cipalement en  fleurs  & en  noix  de 
mufoade  , qui  font  les  produétions. 
particulières  de  ces  Ifles.  L’air  qu’on 
y refpire  eft  très-pur , & le  ciel  n’y  eft 
jamais  chargé  d’aucunçs  vapeurs.  Mais 
le  pays  manque  d’eau. 

Pulo-Rhun  eft  une  Ifle  un  peu  plus 
grande  , dont  les  Anglois  & les  Hol- 
landois  fe  font  dilputé  long-tems  la 
poflellion.  Elle  eft  enfin  reftée  aux 
Hollandois  , qui  en  jouiflent  paifible- 
flient  depuis  l’année  1667.  C’eft  un 
pays  naturellement  aflez  ftérile , & 
que  fos  derniers  pofteflèurs  ont  ache-- 
vé  de  ruiner , en  y.  arrachant  tous  leS: 
arbres  de  mufoade.  Ils  ne  laiflenc  pas^ 
d’y  entretenir- une  garnifon»pour  en/ 
fermer  l’accès  aux  nations  Européen-, 
lies. 


Pulo-Ay. 


» 


FuIo-IUian. 
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Rofingein  , dont  le  cerrein  n*eft 
guère  meilleur , eft  fituée  à l’Eft.  Les 
Hollandois  v relèguent  les  malfai- 
teurs  qu  on  occupe  a couper  du  bois 
pour  le  chauffage  Ôc  pour  la  naviga- 
tion, & à brûler  les  pierres  dbnton 
tire  la  chaux.  Le  pays  eft  couvert  de 
bois  & de  montagnes.  Sa  terre  eft  ar- 
gilleufe , & propre  à faire^de  bonnes 
poteries. 

Banda  eft  firuée  au  centre  de  ces 
cinq  IfleSjdont  elle  eft  la  Métropo- 
le. Sa  forme  eft  celle  d’un  fer  à cne- 
val.  On  lui  donne  fix  lieues  de  tour. 
Elle  eft  fëparée  de  Guanapè&deNe- 
ra  par  un  canal  qui  forme  un  excel- 
lent port  5 & qui  dans  plufieurs  en- 
droits n’a  qu’un  quart  de  lieue  de  lar- 
geur. Ce  partage  eft  défendu  lôit  du 
côté  de  Banda  , Ibit  du  côté  des  deux 
autres  Ifles  , par  differents  Forts  dont 
les  batteries  le  croifent.  La  principale 
habitation  , nommée  Lontor  , eft  ftir 
le  bord  de  la  mer , au  pied  d’une  hau- 
te montagne,  fiir  laquelle  les  Hollan- 
dois ont  un  Fort.  La  ville  eft  défen- 
due par  une  demie-lune  & quelques 
redoutes.  On  monte  au  Fort  par  un 
eftalier  de  plus  de  trois  cents  mar- 
ches 9 créufé  dans  le  roc.  Toute  l’ille 
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tft  environnée  de  redoutes  , qui  en 
rendent  Taccès  très-difficile. 

Le  terrein  de  la  plupart  de  ces  Ifles  Qualité» 
eft  en  général  fablonneux  , rempli  de  naiurciie»  de 
roches,  & dénué  d’herbage.  Non-”* 
lèulement,  elles  font  très-pauvres  en 
beftiaux  , mais  le  poifîbn  même  y eft 
alTez  rare.  Le  peu  de  moutons  & de 
cabris  qui  s*y  rencontrent  font  d’une  * 

excellente  qualité.  Il  s’y  trouve  quel- 
ques cerfs  &une  aflez  grande  abon- 
dance de  menu  gibier.  On  y voit  un 
oifoau  d’une  elpece  fort  particulière. 

Les  Bandanois  le  nomment  tme.  Il  Premier 
a deux  fois  la  grofleur  du  Cigne  , le  Sadeu!* 
plumage  noir',  point  de  langue , d’ai- 
les , ni  de  queue.  Le  de  (Tus  de  là  tête 
eft  couvert  d’une  écaille  aulfi  dure 
que  celle  d’une  tortue.  Ses  jambes 
font  longues , lès  pieds  gros  & ner- 
veux. Il  s’en  fort  pour  là  défenle  ,* 
ruant  & frappant  par  derrière  com- 
me un  cheval.  On  affiire  qu’il  dévore 
tout  ce  qu’on  lui  prélènte , même  des 
charbons  ardens.  Schellinger  Navi- 
gateur Hollandois , en  apporta  un  'à 
Amfterdam  vers  l’année  1 598  , & en 
fit  préfent  aux  Etats. 

Les  vents  d’Eft  le  font  fentir  ici 
de|>uis  le  mois  de  Mai  julqu’à  la  H4 
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de  Novembre.  Ceux  d’Oueft  com* 
menceiic  à fbufïler  en  Décembre  , 
continuent  pendant  fix  mois.  On  ob- 
fêrve  autour  de  ces  Ifles^  que  dans  le 
cours  des  mois  de  Juin  , d’Août , âc 
de  Septembre,  la  mer  pendant  la, 
nuit , eft  d’une  extrême  blancheur.  - 
Leur  climat  eft  brûlant,  & lès  influen- 
ces .lônt  très- danger eulès  pour  les 
étrai^ers.  Mais  les  naturels  du  pays  , 
Jouiflent  d’une  lànté  robufte  , & sur- 
viennent même  à une' vieillefle  avan- 
cée. 

Les  anciens  habitans  étoient  im 
peuple  lâuvage , cruel  & perfide , in- 
capable d’être  dilcipliné.  La  guerre 
en  a exterminé  une  partie  : le  refte  a 
été  tranlporté  dans  les  Colonies  E(pa- 
gnoles  & Hollandoilès.  Aulourd’hui 
îe  pays  eft  peuplé  d’une  multitude 
sj’eiclaves,  qui  cultivent  les  planta- 
tions de  miifcade  j d’un  petit  nombre 
d’Européens  ; de  plufieurs  Indiens  li- 
bres , originaires  des  Ifles  vaifines  , 
& la  plupart  chrétiens.  Ces  derniers 
fcnt  établis  dans  les  meilleurs  can-> 
tons. , c’eft-àrdire  , à Nera  , à Pulo- 
Ay , & à Banda.  Ils  cultivent  lès  ter- 
nes que  les  Hollandois  leur  ont  cér 
dées.  Ils  p^yoienc  autrefois  ledixiéme 
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des  fruits  qu’ils  reciieilloient  5 mais  la 
Compagnie  leur  a remis  ce  tribut,  & 
fè  contente  d’exiger  qu’ils  lui  vendent 
à un  prix  réglé  toute  leu%,  récolté  dé 
mufcade.  Lorlqu’ils  veulent  aliéner 
ces  mêmes  domaines , elle  retient 
pour  les  droits  Seigneuriaux , la  moi- 
tié du  prix  de  la  vente. 

La  noix  & la  fleur  de  mulcade  font  Noix  & fleur 
desricheflès  qu’on  chercheroit  inuti-^®  mufcade. 
lement  hors  de  ces  Ifles.  L’arbre  qui 
les  produit  Ce  trouve  également  dans 
les  plaines  & dans  les  montagnes  , ôc 
croit  prelque  par-tout  avec  une  pro- 
digieufe  abondance.  Il  a la  forme  du  Argenfoja, 
pêcher  i mais  fes  feuilles  font  un  peu^oô^  « 
plus  courtes  & plus  rondes.  Son  écor-^fw. 
ce  eft  unie  6c  d’un  gris  obfour.  Ses 
feuilles  vertes  & lifïeçs  comme  celles 
dn  poirier , croilTent  deux  à deux  for 
une  même  tige  »6c  répandent  une  très- 
agré^iÉe  odeur  lorlqu’on  les  preflc  ^ * 

avec  les  doigts.  Le. fruit , dans  la.  pri- 
meur , eft  d’un  beau  verd , ainfi  que 
toute  la  plante  j mais  en  mûriflaiit , il 
devient  bleu , avec  quelques  nuances 
de  brun  , d’incarnat , & de  Jaune.  Il 
s’ouvre  naturellement  dans  la  maturi- 
té, & il  montre  alors  une  petite  écor-f 
ce  rougeâtre  qm  contient  une.  fobG 
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tance  moêlleufe  » qu’on  appelle  Ma-- 
cls  J ou  fleur  de  mulcade , qui  fe  dur- 
cicavec  le  tems.  Les  Indiens  en  tirent 
une  huile.  l*a  meme  écorce  fère  d’en- 
veloppe à une  coque  très-dufe,  qui 
, renferme  le  fruit , ou  la  noix. 

Maniéré  de  Ce  fruit  demande  neuf  mois  pour 
les  préparer.  ^ former.  Quand  on  a l’a  cueilli  j on 
détache  là  première  écorce,  & on  en 
lepare  le  macis , qu’on  laiflè  fécherau 
• foie  il.  A l’égard  des  noix  , elles  de- 
mandent un  peu  plus  de  préparation. 
On  les  étend  fur  des  claies,,  làns  les* 
réparer  de  leur  coque  , & on  les  friic 
fécher  pendant  fix  lèmaines  à un  feu 
modéré,  dans  des  fours  deftinés  à cet 
ulàge. E ifuite  on  brile  la  coque,  on 
en  tire  la  noix , on  la  lave  dans  de  l’eau 
de  chaux  , wi  la.  fait  aulîî  lécher  dans 
les  fours  pendant  plulîeurs  lemaines. 
La  mulcade  & le  macis  font  ami?  des 
0 nerfs  , du  cerveau , & de  l’eft^ach.  ' 
Moeurf  des  Le  Mahométifrae  domine  avec  em* 
ïnfuiaircs.  Banda.  On  y 

voit  ’auffi  quelques  Idolâtres  , & un 
très-petit  nombre  de  Chfétiens.  Ces 
Infoiaires  ont  coutume  de  s’alïèrabler 
dans  les  places  publiques , ou  dans  les 
bois , tantôt  pour  y frire  des  feftins  , 
tantôt  pour  délibérer  des  affrires 
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tat.  Ils  mangent  aufll  quelquefois  dans 
leurs  Temples.  Un  morceau  de  làgu, 
& un  plat  de  riz , font  toutes  les  déli- 
ces de  ces  repas.  Ils  font  entremêlés 
de  combats  particuliers  entre  les  no- 
bles, qui  s’elcriment  avec  des  fobres, 
au  fon  de  divers  inftrumens.  Entre 
plufieurs  armes  en  ulàge  parmi  ces 
Inditns , on  aflure  qu’ils  ont  de  petits 
traits  , faits  en  jmaniere  d’hameçons  > 
auxquels  ils  att^nent  une  corde.  Ils 
les  lancent  à l’ennemi  avec  beaucoup 
d’adreflè , & il  les  retirent  enfoi te  av  ec 
la  corde , amenant,  dit-on,  par  le  mê- 
me moyen  celui  qu’ils  ont  blelfo.  Leurs 
guerriers  Ce  couvrent  l’eftomac  & les 
épaules  d’une  double  cuiralTe,  & por- 
tent for  leur  tête  une  efpéce  de  cal- 
que., au  haut  duquel  ils  attachent  un 
oifeau  de  paradis , foit  pour  orner  cet- 
te coeflRire  , foit  parce  qu’ils  croyenc 
que  c’eft  un  préfervatif  contre  les  dan- 
gers. Ils  commencent  leurs  combats 
de  mer  par  un  grand  nombre  de  (àuts 
Sc  des  gambades , qu  ils  font  for  les 
bancs  dont  leurs  galeres  font  bordées  > 
Leur  coutume  eft  de  ne  faire  aucun, 
quartier  aux  vaincus.  Les  vainqueurs 
rapportent  en  trophées  an 'bout  de 
leurs  piques,  les  têtes  des  ennemis^ 


459  Histoire 
qu’ils  ont  égorgés.  Aù  retour  de  l’ex- 
j^dition , ils  le  rendent  dans  la  placé 
• publique  , & dhaqué  lôldat  compté 
avec  oftentation  toutes  lés  têtes  qu’il 
a coupées.  Enfùite  ils  les  enterrent 
dans  un  bois. 

Ils  font  fort  cérémonieux  dails  leurs 
funérailles.  Ils  enlèveliflent  les  morts 
dans  un  drap  ; ils  les  portent  fûrleurs 
gaules  au  lieu  de  la  jiBulture  ils  pouf 
lent  des  cris  & des  hurlemens  affreux 
fût  lafolTeiils  appellent  le  mort  à haute 
Voix , comme  s’ils  croyoient  en  êtré 
entendus  ; ils  mettent  for  lé  tombeau 
des  lampes  allumées , devant  lefquel- 
les  ils  font  des  prières. 

Le  balon  eft  un  amufèment  familier 
à ces  Infolaires.  Ceux  dont  ils  fe  for- 
vent  font  uii  tiffii  de  rofoàu , comme 
les  balons  d’Efpagne.  Les  joueurs , au 
ftombre  de  dix  ou  douze  ^ forment  un 
cercle.  Les  hommes  mènent  une  vie 
ôifive , & ne  s’occupent  d’aucun  autre 
exercice  que  de  celui  de  la  guerre.. 
Les  femmes  cultivent  la  terre , veil-» 
lent  aux  foins  du  ménage  , cueillent 
& préparent  les  noix  de  mufoade  , & 
font  chargées  de  tous  les  travaux  pé- 
nibles. On  prétend  que  les  Bandauois 
vivent*  beaucoup  plus  long-tems  que 
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autres  hommes.  Les  HoIIandois,  ' 
dans  leur  premier  voyage  , virent 
pluheurs  perfbnnes , qui  avoienc , dit 
on  J plus  de  cent  trente  ans.* 

0 

§.  IV. 

I' 

. Autres  ÎJÏes  méridionales. 

Sologo  , Key  , Aroe , Botton  ^ So~ 
lor  J Timor , &c.  paflènt  auffi  pour  des 
iiépendances  de  rArchi||pI  des  Molu-  * 
ques.  Elles  font  toutes  an  Sud  de  l’E- 
quateur. 

Sologo  eft  une  aflez  grande  Me  j Sologo; 
qui  releve  en  partie  du  Roi  de  Ter- 
nate , & fur  laquelle  les  Sultans  de  Ti- 
dor  ,,  de  Bachian , & de  Bornéo  ont 
aulîî  des  prétentions.  Elle  abonde  en 
toutes  /brtes  de  vivres  : elle  produit 
■du  bois  de  fàndal , de  la  caneJle , du 
camphre , du  gingembre  , du  poivre 
long.  On  alîîire  qu’il  s’y  trouve  un  ar- 
bre dont  l’ombre  eft  mortelle  à ceux 
tjuife  couchent  deflôus  (1).  Ses  habi- 

( I ) C'eft  bien  affêz  de  cette  merveille.  Je  fi’aî 
f U me  refoudre  i rapporter  cè  qui  fuit.  « Si  quel-  ‘ 
qu’un  , dit  ArgenfoU  , fe  couche  dclTous  du  côté  \ 

” ‘le  l’Occident , l’ombre  de  l'arbre  eft  capable  de 
»»  lui  cauier  la  mort , â moinj  qu’il  ne  fe  releve 
» promptement , pour  aUer  fe  mettre  du  côté  oppo- 
<tl>  ie  vers  l’Orient  oô  l’ombre  du  même  arbre  . . . 

» eft  l’antidote  contre  le  venin  de  la  première». 
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tans  font  farouches , perfides , & d*une 
grofliereté  extrême  dans  to  utes  leurs 
Argenfbla , maniérés.  La  plupart  ne  portent  au- 
T«me  I.  ^ vêtement.  Pour  y fuppléer  ils  iè 
peignent  fur  le  corps  differentes  figu- 
,res  de  feuillages  ôc  de  fleurs , qui  lèm- 
blent  imiter  le  ramage  de  certaines 
étoffes.  Ils  ont  le  vifage  long  ; les 
dents  noires  & luilântes , les  oreilles 
percées  & chargées  d'anneaux.  Ou 
trouve  dansée  p^ys  quantité  de  peti- 
tes habitations  iiblées , dont  chacune 
enferme  une  nombreufe  famille.  L*Hi- 
ftorien  des  Moluques  ob/crve  que 
toute  rifle  eft  remplie  de  lieux  de 
proftitution  , déréglement  très -rare 
dans  les  autres  parties  de  l’Inde. 

Salmon  place  l’Ifle  de  Key  à trois 
degrés  i O min.  de  latitude  méridio- 
nale , & à I JO  de  longitude  du  méri- 
dien de  Londres.  Sa  longueur-eft  de 
trente  lieues  , fiir  trois  ou  quatre  de 
largeur.  Elle  a /bus  /à  dépendance 
Etat  in’es  petite  Ifle  de  même  nom  , donç 
de  la  Sonde,  les  côtes  /oiit  tortueu/ès , & dans  la- 
yaleniin.  quçUe  on  trouve  un  golphe  large  de 
quatre  lieues.  Le  terrein  de  ces  deux 
Ifles  eft  fort  élevé , couvert  de  monta- 
• 

Argenfola  , Hift.  des  MoL  C.  I.  p.  (fO.  de  I& 
Trad.  Ftançoife.  > 

gnes. 
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gnes  , ôc  baigné  de  plufieurs  rivières. 
On  y compte  une  innnité  de  villages» 
qui  ont  chacun  leur  Prince,  & qui  font 
continuellement  en  guerre.  Ces  petits 
Souverains,  quoique  très-abfolus , ne 
lèvent  aucun  impôt  dans  leur  Etat  » 
& ne  fe  diftinguent  de  leurs  fojetsque 
par  un  plus  grand  nombre  de  pendans 
d’oreilles , & par  un  voile  d’écorce 
d’arbres.  Le  but  de  leurs  guerres  cruel- 
les eft  de  faire  le  plus  d’efolaves  qu’ils 
peuvent.  Ils  les  vendent  à Banda  , où 
ils  envoyent  fous  les  ans  une  vingtai- 
ne de  bâtimens.  Souvent  ces  Inimai- 
res  font  un  pareil  trafic  de  leurs  pro- 
pres enfans,  & s’ils  peuvent  mettre  la  ' 
main  for  un  parent,  fiir  un  ami , ils  le 
vendent  de  la  même  maniéré. 

Les  larcins  ordinaires  fe  puniflent 
chez  ce  peuple  par  l’amputation  de 
l’oreille , & les  vols  confidérables  par 
, la  perte  de  quatre  doigts.  Il  y a des 
peines  de  mort  pour  l’homicide  & l’a-  • 
cbilterè  ; mais  les  coupables  ont  plu- 
iieurs  moyens  de  fe  fouftraire  à la  fè- 
vérité  des  loix.  Ils  ont  des  Temples 
ils  reconnoiflènt  un  Dieu  Créateur 
ils  l’invoquent  en  fléchiflant  les  ge- 
noux , en  touchant  des  mains  leur  vifo- 
Tome  r.  T 
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ge  ,ou  en  les  tenant  élevées  (ùr  la 
tète  j ils  lui  offtent  des  viandes , qu  ils 
lailfent  (îir  Tautel , & qui  font  enle- 
vées par  une  perfonne  inconnue , ap-  - 
paremment  par  le  Prêtre  du  Temple.  ' 
Ils  confultent  dans  toutes  leurs  afKii- 
res  une  elpece  de  Magicienne  quia, 
difent-ils,  quatre  yeux  , & qui  inter»; 
roge  en  leur  prélènce  un  Elprit  invi- 
iîble , dont  ils  croyent  entendre  la 
voix.  Les  hommes  Sc  les  femmes  vont 
jîuds  , à l’exception  des  parties  natu- 
relles. Leurs  principales  richefles  font 
l’dr  & les  dents  d’éléphant.  Ils  font 
aufli  un  alTez  grand  commerce 'd’ha- 
t)its , qu’ils  vont  chercher  à Macaflar , 
& qu’ils  débitent  à Banda  & dans  les 
Ifles  voifines.  Ils  vivent  de  fogu , de 
poiflbns  , de  racines  & de  fruits.  La 
coutume  des  Nobles  eft  d’embaumer 
leurs  morts,  & de  les  garder  un  an 
dans  une  caille  , fous  le  toit  de  leur 
maifon;  après  quoi  ils  les  enterrent 
avec  beaucoup  de  pompe.  Leur  deujl 
confifte  à fe  ralêr  la  tête  , & à le  pa^ 
for  dans  les  doigts , dans  les  bras , aux 
jambes  , Sc  autour  du  corps  , de  cer- 
cles de  canne , qu’on  eft  obligé  de  gar- 
der jufqu’à  ce  qu’ils  tombent  d’eux- 
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mêmes.  On  doit  aulîî  s’abftenir  ailors 
de  certains  alimens. 

Aroe , & quelques  petites  Ifles  qui  * Atœ. 
en  dépendent , font  fituées  à l’Orient  î 
de  rifle  de  Key  » & à la  diftance  d’un  - 
peu  plus  de  vingt  lieues.  Les  habi-' 
tans  font  aufli  barbares  que  ceux  de  ! 

Key,  & fo  font  continuellement  la  ’ 
guerre  pour  s’enlever  des  efolaves.  ^ 

Le  pays  a peu  de  rivières  &' de 'four-  • 
ces.  Il  ne  laifle  pas  d’être  abondant  ert  ^ 
riz , en  légumes  & en  beftiaux.'  La  - 
pêche  y eftfl  bonne  qu’elle  foit  un  des  • 
principaux  revenus  des  habitans.  For-‘  ' 
key  efl:  la  plus  confîdérable  Habitation  • 
de  ces  Ifles.  On  y pêche  de  petites^ 
perles  d’une  très-belle  eau.  ^ 

Botton  efl  à l’Oueft  d’Amboine.  ' 


Sa  capitale  a l’apparence  d’une  allez 
grande  ville  , à caufo  de  la  multitude 
des  jardins  qu’elle  renferme.  Mais  le  ' 
nombre  de  les  habitans  répond  fi  peu  • 
à fon  étendue  , qu’il  ne  furpafle  pas 
douze  ou  treize  cents  perfonnes.  Ôn  ' 
trouve  dans  toute  l’Ifle  quantité  de 
petits  villages  & de  hameaux.  Le  pays 
efl:  gouverné  par  un  Roi  , qui  réfide 
dans  la  capitale.*  Midleton  , Capital-  MiiUton , 
ne  Anglois,  ayant  été  admis  dans  le 
palais  de  ce  Monarque  , apperçut  g«,  1. 1. 

Tii 
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un  amas  confus  d’édifices  , qui  ritf 
fe  diftinguoient  des  maifoiis  ordinai- 
res que  par  leur  grandeur.  On  l’iii- 
troduifit  dans  une  lalle  , où  il  vit 
avec  frayeur  une  douzaine  de  têtes 
encore  fanglantes  5 qui  étoient  lùP' 
pendues  aux  murs.  Le  Roi  les  fit  confî- 
dérer  à Midleton  > & lui  dit  avec 
un  air  de  complailânce  que  c’étoit  les 
têtes  d’autant  d’ennemis  qu’il  avoit 
tué  à la  guerre.  La  vie  de  ce  peuple 
eft  fimple  & grofliere.  Le  Roi  même 
ne  mange  que  dans  des  plats  de  bois. 
On  les  couvre  d’une  toile , pour  con- 
ferver  la  chaleur  des  mets.  La  boiflbii 
dont  ils  fe  régalent  eft  Yirea  pote , li- 
queur douce  & agréable , mais  qui 
porte  à la  tête  lorsqu’on  en  boit  avec 
excès.  Ils  trouvent  nos  mets  d’Çuro- 
’ pe  fort  délicats , & lorlqu’on  leur  pré- 
lènte  des  vins  d’Efpagne  ou  de  Fran- 
ce y ils  en  boivent  làns  aucune  mefiire. 
Dans  un  repas  que  Midleton  donna 
au  Roi  ftir  (on  vaiiTeau  , ce  Prince  Ce  • 
livra  tellement  à la  débauche  , qu’il 
fallut  le  faire  porter  au  fbrtir  de  table 
par  lès  gens.  Ces  Inlûlaires  font  un 
allez  grand  commerce  de  perles , d’é- 
caille  de  tortue  , de  toiles  s & d’ef* 
daves,- 
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Solor  s’éloigne  beaucoup  plus  de 
la  ligne  équinoxiale , & doit  fe  placer 
à huit  degrés  zo  ou  30  min.  du  Sud. 

Sa  longueur  eft  d’environ  dix  lieues  , ubiju^rï.** 
6c  là  largeur  de  huit.  Elle  eft  habitée 
par  des  Mores  , des  Idolâtres  j & ' 
des  Chrétiens.  Les  principales  peu- 
plades des  Mores  6c  des  Idolâtres 
font  Lamakcrc  y Male , Toulon  j Ad^- 
nare , Prototoli  , Aude  , 6c  Sallelauvo. 

Ces  deux  derniers  Bourgs  font  d’an- 
ciennes dépendances  du  Royaume  de 
Ternate. 

Les  habitations  des  Chrétiens  s’ap- 
pellent Cherebate  j Pamancale  j 8c 
Louolaing.  Elles  contenoient  au  com- 
mencement du  dernier  ftecle  cent 
cinquante  familles.  Le  nombre  des 
autres  peuplades  répandues  dans  le 
pays  n’étoit  pas  moins  conlîdérable.  ^ 
On  com{)toit  julqu’à  deux  mille  fa-  ® 
milles  y établies  dans  une  petite  Ifle 
voifine,  dont  les  habitations  fe  nom- 
moient  Carmangy  Louococol^  Louona» 
mang  ^ 6c  Louongin.  Les  Portugais 
avoient  autrefois  des  domaines  confî- 
dérables  à Solor.  Ils  en  furent  chaftes 
en  I (j  1 3 par  les  Hollandois.  ^ 

Cette  Me  eft  de  quelque  importan- 
ce pour  le  commerce  des  Moluques , 

Tiij 
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parce  qu*on  en  tire  une  grande  abon- 
dance de  vivres.  Elle  produit  auflî 
beaucoup  de  fàndal.  On  affure  que 
plufieurs  de  fès  peuplades  font  gou:- 
" ' vernées  par  des  femmes. 

Timor.  Timor  , la  plus  méridionale  ôc  la 
plus  grande  de  toutes  ces  Ifles  j s’é- 
tend entre  8 & lo  degrés  de  latitude. 
Salmon  lui  donng  fbixante  & treize 
lieues  de  longueur,  & dix- huit  de 
largeur.  Ses  côtes  font  balTes , maré- 
cageufes , couvertes  de  grands  arbres 
ôc  de  rofeaux.  Elle  abonde  e nbeftiaux, 
en  gibier , en  fruits , en  légumes  , en 
coquillages  & en  poilfon  de  toute  ef- 
pece.  On  y trouve  auffi  de  la  cire , du 
miel , du  fondai , ôc  des  forêts  entiè- 
res de  cocotiers  ôc  de  tamarins.  Il  y 
croît , for  les  bords  de  la  mer , une 
forte  de  pins , dont  le  bois  eft  rouge  > 
compaék , ôc  très-propre  aux  çonftruc- 
tions.  Tous  les  Voyageurs  parlent 
, .avec  admiration  d’une  efpece  de  pal- 
.miers  qui  font  très- communs  dans 
rifle.  Ils  ont  quatre-vingts  pieds  de 
hauteiu: , fur  fept  ou  huit  de  diamètre. 
Ils  ne  pouffent  de  branches  que  vers 
la  cime.  Le  fruit  a la  forme  d’une  noix 
de  coco  ; mais  il  n’eft  pas  plus  grand 
qu’un  œuf  de  poule. 
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Le  pays  eft  partagé  en  differentes 
Ibuverainetés , dont  les  plus  confidé- 
xables  font  Koupan  y Anabno , LafaOy 
jirnbaje  , Lortribit  ^ Polumbie  , & 
Nanquinal.  Le$  Hollandois  ont  dans 
le  Royaume  de  Koupan  une  petite 
habitation , accompagnée  d’une  forte- 
xeffe } nommée  la  Concorde  ^ où  ils  en- 
tretiennent une  garnifon  de  cinquante 
hommes.  Ils  fe  procurèrent  cet  éta- 
bliffement  en  1 1 3 , aux  dépensd’une 
Colonie  Portugaife  qu’ils  chafferent 
de  ce  quartier.  Ils  n’en  tirent  pas  un 
grand  profit  j mais  c’eft  un  entrepôt 
x:ommode  pour  le  commerce  des  Mo- 
Juques. 

Les  Portugais  font  établis  à Lafao , 
dans  la  partie  feptentrionale  de  l’Ifle  j 
à plus  de  foixante  lieues  de  l’habita- 
tion Hollandoifo  » qui  eft  du  côté  de 
rOueft.  Les  peuples  de  leur  dépen- 
dance font  profeflîon  du  Chriftianif 
me  , & ne  parlent  point  d’autre  lan- 
gue que  la  Portugaife.  Ils  reconnoiP 
lent  le  Roi  de  Portugal  pour  leur  Sou- 
verain ; mais  ils  ne  veulent  point  rele- 
ver du  Vice-Roi  de  Goa , ni  même  le 
founiettre  à l’Archevêque  de  cette 
ville  pour  le  foirituel.  Ils  prétendent 
iè  gouverner  luivant  leurs  loix.  On 

Tiv 
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voulut  leur  donner  en  i (5  8 8 un  Vice- 
roi  î mais  ils  fe  révoltèrent  ouverte- 
ment , & cette  guerre , qui  dura  quin- 
ze ans  , penlà  ruiner  la  Colonie.  La- 
fao  n’eft  aujourd’hui  qu’une  petite 
bourgade , bâtie  lîir  le  bord  de  la  mer, 

^ & défendue  par  quelques  batteries. 

On  y voit  une  cinquantaine  de  mai- 
ibns  fort  pauvres , & une  ancienne 
Eglijfè.  Il  y vient  tous  les  ans , dans 
le  cours  de  Septembre , plufieurs  na- 
vires de  la  Chine  , qui  attirent  dans 
cette  ^ilon  un  alTez  grand  nombre 
d’étrangers , & qui  font  de  Lafao  une 
bonne  place  de  commerce.  Les  Por- 
tugais peuvent  armer  cinq  cents  lôl- 
dats  dans  les  différentes  habitations 
qui  leur  font  f^umifès. 

«abitani  Les  autres  contrées  de  Ilfle  font 
naturels  de  habitées  par  des  peuples  Mahomé- 

Tunot.  TJ  IA  ^ • J'  J 

tans  ou  Idolâtres,  qui  ne  dépendent 
'd’aucune  nation  Européenne.  Ceux 
' de  Koupan&  d’Anabao  font  alliés  des 
Hollandois.  Les  autres  font  fî  farou- 
ches , qu’ils  mafïàcrent  fans  pitié  tous 
les  étrangers  qui  approchent  de  leurs 
habitations.  Ils  ont  le  vifàge  long , les 
, . cheveux  noirs  j la  peau  fort  bazanée , 
la  taille  petite , le  corps  menu , agile 
& vigoureux.  Tout  leur  habillement 


Digitized  by  GoogI 


DES  INDI1K5.  . 441  ^ 
confifte  dans  un  morceau  de  toile  dont 
ils  s’enveîoppent  les  reins.  Ils  ont  fur 
la  tête  un  chapeau  de  feuilles  de  pal- 
mier , & quelquefois  une  petite  cou- 
ronne de  nacre  de  perle  > enrichie  dè 
pièces  d*or  &c  d’argent.  Ils  ne  fortent 
jamais  de  leur  maifon  (ans  avoir  uné 
épée  à leur  côté , un  javelot  à la  main^ 
un  arc  & un  carquois  fur  l’épaule.  La 
chafle  & la  pêche  font  leurs  princi- 
paux exercices.  Ils  ont  coutume  ,de 
faire  fëcher  au  feu,  for  une  efpece  de 
claye,  le  gibier  & le  poilfon  qu’ils 
prennent.  Toutes  les  campagnes  font 
communes , & ceux  qui  s’adonnent  à 
les  cultiver  choifilTentle  terrein  qu’ils 
veulent. 

Lomhatte  , Serbîu , Florîs  ^ Ciÿnba-  Lombat^e  ; 
va\  &c.  font  d’autres  Ifles  litiges  à serWte. 
peu  près  dans  la  même  latitude,  mais 
un  peu  plus  vers  l’Oueft.  La  premiè- 
re eft  remarquable  par  un  volcan  qdi 
vomit  continuellement  des  feux.  Ser- 
bite  eft  au  Septentrion  de  Solor,  dont 
elle  n’eft  fëparée  que  par  un  petit  dé- 
troit. Salmon  lui  donne  onze  lieues  de 
long , ôe  cinq  ou  Hx  de  large.  un 
pays  d’un  afpeift  agréable  , ^E’une 
prodigieufe  fertilité.  Mai^|||||| 

• 
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fontfauvages,  & ne  permettent  point 
àux  étrangers  l’entrée  de  le«rs  habita- 
tions , qui  font  toutes  environnées  d’u- 
ne bonne  paliflàde.  Néanmoins  lors- 
qu’ils voyent  arriver  quelques  navi»- 
res  , ils  fe  tranfportent  for  le  rivage , 
^ ils  échangent  leurs  fruits  pour  des 
couteaux , des  cuillères , & des  mor- 
ceaux de  fer.  Ils  n’eftiment  point  l’or 
ni  l’argent , & ils  préfèrent  l’étain  à 
ces  métaux. 

Fiorif.  Floris , que  d’autres  appellent  En- 
dé  , efi:  à l’Oueft  de  Serbite.  Sa  lon- 
gueur eft  de  cinquante  lieues , & /à 
largeur  d’environ  dix-huit.  Valentin 
la  regarde  comme  une  dépendance  du 
Royaume  de  Macaflàr  , & dit  qu’on 
n’e;i  tire  point  d’autres  marchandifos 
* ' que  Ses  vivres.  Larentoeke  eft  le  nom 

d’une  ville  & d’un  port  confidérable 
de  cette  contrée.  On  aftùre  que  fos 
|iabitans  font  très-verfës  dans  la  ma- 
gie , & dans  l’art  déteftable  de  prépa- 
. ter  les  poifons. 

cnmbava , Cumbuva  & Lamboc  font  encore 
Lamboc.  phis  vers  l’Oueft  > & touchent  preS- 
que  ^^e  de  Java.  La  première , qui 
tele'^^  autrefois  des  Royaumes  de 
acalîàr , eft  aujourd’hui 


# 
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(ôus>Ia  dépendance  des  Hollkndois, 

Elle  produit  de  la  cire , du  riz  , & 
d’excellens  chevaux.  . 

§,  V. 

t 

Giloloi  autrement  appellée  Batochine. 
ip.es  de  Morota  'u  _ 

• V '/  .1 

Voilà  les  principales  Ifles  qui  fôiit  Pofiriond* 
au  Midi  &r  a rOueft  des  Moluques. 

Celles  de  Gilolo  & de  Morotai  s’é- 
tendent du  côté  de  TEfl:  & du  Septen- 
"•trion.  Gilolo,  fituée  au  Nord-Eft  de 
Ternate  , eft  coupée  par  la  ligne.  Sa 
longueur  eft  de  lôixante  lieues , du 
Midi  au  Nord.  Elle  en  a quinze  de  Argenfofa 
i’Eft  à rOueft,  dans  fa  largeur  corn- 
mune.  Deux  golphes , qui  la  péné-  tnon,étac  des 
trent  du  côté  de  l’Eft  , la  divifent  en 
trois  portions  , qui  femblent  former 
trois  Ifles  différentes.  L’une  Ce  nom- 
me Batochine , l’atitre  Gammocanora  j 
& la  troifiéme  Gilolo.  On  donne  in- 
différemment à l’Ifle  le  premier  & le 
dernier  de  ces  noms.  La  pointe  de  Ba- 
tochine regarde  le  Septentrion.'  Ses 
habitans  font  des  Sauvages , qui  pafo 
fent  leur  vie  dans  des  lieux  déferts  , 
fans  loix , làns  Souverains , & fans  de- 
meures fixes.  Gammocanora  & Gilolo 

T vj 
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ont  des  peuples  plus  policés  s quî- 
obéidènt  a des  Rois  , Ôc  qui  habitent 
des  bourgs  bâtis  lur  le  bord  de  la  mer. 
Toutes  ces  nations  s’entendent , quoi- 
qu’il  y ait  quelque  difïerence  dans 
leur  langage.  Gammocanora  a un  vol- 
can. ' 

Les  Ifles  de  Morotai  font  auNord- 
£{l  de  Gilolo.  Elles  font  habitées  par 
des  peuples  aullî  féroces  que  celui  de 
Batochine.  Ils  n’ont  point  de  Rois  y 
mais  chaque  ville  élit  un  chef,  auquel 
fos  habitans  obéiflent , lans  lui  payer* 
aucun  tribut.  L’ulàge  de  l’or , de  l’ar- 
gent , des  poids  & des  mefores  leur  eff 
inconnu.  Ils  • adorent  le  Diable  fous 
diverfes  figures  hideufos.  Les  Rois  de 
Ternate  &de  Tidor  ont  d’anciennes 
prétentions  for  toutes  ces  lûes. 


Article  II  Î. 

Traditions  Moluquoifis,  dévolutions 
modernes  caufées  par  Us  Européens, 

Nous  abandonnons  fons  regret 
les  fombres  détails  qui  ont  fait 
la  matière  des  deux  précédens  arti- 
cles , pour  nous  livrer  à des  recher- 
ches qui  occuperont  plus  agréable- 
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.ment  le  Leéleur.  Elles  embralTeront 
quelques  particularités  intéreflàntes 
concernant  l’Hiftoire  ancienne  & moi 
derne  des  Moiuquois. 


I. 

Origine  fahuleufe  des  Princes  qui  ri-- 
gnent  aux  Moiuques.  Decouverte  de 
ces  Jjles  par  les  Portugais, 

Ceft  une 

t 

e: 

les  gouvernent  ont  une  origine  mira-  leun  souye» 
culeufe.  Cette  tradition  regarde  par-'""’ 
liculierement  les  Sultans  de  Ternate  , 
de  Tidor  , de  Bachian  , de  Botton, 

& de  Gilolo.  Bicocigara  , un  des  pre- 
miers Rois  des  Moiuques , le  prome- 
nant un  jour  dans  une  barque  , le  long 
de  la  côte  de  Bachian  , apperçut  en-  ArgeafoUi 
tre  les  rochers  quelques-unes  de  ces^‘^" 
cannes  que  les  Indiens  appellent  Ro- 
tin. Frappé^^lfiuri>eaiité  il  s’arrêta 
dans  ce  lieu , & commande  à lès  gens 
de  les  couper.  Mais  à peine  furent- 
elles  réparées  de  leurs  racines  , qu’il 
en  Ibrtit  du  làng , & qu*on  découvrit 
quatre  oeufs  ^ qui  relîèmbloient  à 4es 
oeufs  de  couleuvre.  En  même  rems  le 


Moiuquois 
Livres  làci 


tradition  reçue  chez  les  Traditîo» 
& confignée  dans  leurs 
; > que  les  Souverains  qui 


quois  fur  l’o- 
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Roî  entendit  une  voix  qui  lui  dit  î . 
Çonjerve  foigneujèment  ces  <cufs  y par- 
ce quil  en  naîtra  quatre  excellens  Prin- 
ces, La  chofe  s’accomplit  quelques 
tems  après  , & ces  œufs  produifirent 
trois  enfans  mâles  & une  fille.  Des 
trois  Princes , Tun  régna  à Bachian  , 
l'autre  à Botcon,  le  troifiéme  dans  les 
Ifles  de  Papua  ; ôc  la  Princelfe  époulà 
le  Roi  de  Batochine.  Voilà  les  fables 
que  croyent  ces  Infulaires. 

Jncceflion  Le  Prince  qui  régna  à Bachian  eut 
de  ces  Prin-  ung  longue  fuite  de  fucce  (leurs  , qui 
profeiïerent  tous  l’idolâtrie  , julqu'au 
régné  de  Tidor  Bongue  y le  quinziéme 
de  ces  Monarques  , lequel  embraflà 
l’AIcoran  , vers  la  fin  du  XV*.  fie- 
cle  de  l’Ere  Chrétienne.  Boleife  , fiic- 
céda  à Tidor  Bongue , & regnaà  Ter- 
nate.  ALman^or , qui  defcendoit  auflï 
des  anciens  Rois  de  Bachian,étoit  dans 
""  le  même  tems  Souverain  de  Tidor, 

Jo”“*Ce  fut  pendant  le  régné  de  ces  deux 
vrèmiesMo^^idc^ins  que  les  Portugais  découvri- 
lu^uet.  rent  les  Moiuques  en  1 5 1 5 , Ibus  la 
conduite  de  François  de  Serra  , 
des  compagnons^  d’Alfonlè  d'Albu- 
querque.  Boleife , qui  fe  piquoit  d'a- 
voir une  profonde  connoillance  de 
l’avenir , avoir,  dit-on , prédit  leur  ar- 


Digilized  by  Google 


DES.  Indiens.  '447 
rivée.  Ils  mouillèrent  d’abord  à Am- 
boine , où  ils  reçurent  une  ambaiïàde 
de  Boleife  & d’Almanzor  , qui  étant 
alors  en  guerre , recherchèrent  avec 
empreflement  l’alliance  de  ces  étran- 
gers. François  de  Serra  préféra  l’a- 
mitié de  Boleife , ôc  bâtit  un  Fort  à 
Telingamma,  dans  l’Ifle  de  Ternate. 

Boleife  mourut  quelque  tems  apres, 
ôc  laillà  le  trône  à un  nls  en  bas  âge , 
nommé  Boyano  y idont  il  confia  la  tu- 
telle à là  femme.  Daroes , frere  natu- 
rel de  Boyano  , fiit  aulîl  ailbcié  au 
Gouvernement.  Mais  les  Portugais 
commencèrent  à vouloir  dominer  à 
Ternate,  mortifièrent  en  plufieurs  oc- 
cafions  Daroes , & le  laifirent  de  la 
perlbnne  du  Roi , fous  prétexte  de 
veiller  à là  confervation.  Ils  commi- 
rent dans  le  même  tems  plufieurs  au-r 
très  violences.  Le  Roi  de  Tidor , ayeul 
maternel  du  jeune  Prince, étant  tom- 
bé malade , pria  Dom  Gardas  , leur 
Commandant  de  lui  envoyer  fon  Mé- 
decin. Ce  Prince , dont  ils  avoient  re- 
jetté  l’alliance , venoit  d’accepter  celle 
des  Efpagnols  , qu’il  avoit  reçus  dans 
fon  Ifle.  Dom  Gardas  ne  lui  pardon- 
na point  cette  démarche  , & le  fit , 
dit-on  , erapoifonner  par  fon  Médc- 


Ils  font  re- 
çus ^ Temâ- 
tc. 


violence* 
de  Dom  Gif- 
cias  leur 
Comman'* 
daut. 
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cin.  Après  la  mort  d'Almanzor  , qui' 
eut  pour  fuccelTeur  Cachil  ( i ) Raxa- 
mira  fon  fils  , il  fit  une  irruption  à 
Tidor , pilla  & làccagea  la  principale 
ville , malïàcra  làns  diftindion  tous  les 
habitans  qui  s’y  trouvèrent , & força 
la  plupart  des  Infiilaires  à fe  réfugier 
dans  les  montagnes.  Tout  le  pays  fe- 
roit  tombé  alors  fous  la  domination 
du  Portugal , fi  les  Tidoriens  -ïi’euf- 
fent  été  focourus  ffer  le  Roi  d’Elpa- 
gne.  - 

Sur  ces  entrefaites  une  maladie  vio- 
' lente  , & qu’on  crut  peu  naturelle , 
emporta  le  jeune  Roi  de  Ternate , que 
les  Portugais  tenoient  enfermé  dans 
leur  Fort.  Cachil  Dayolo , fon  frere , 
lui  foccéda.  Dom  George  de  Mene^ 
[es  5 qui  avoir  remplacé  Dom  Gardas 
dans  le  commandement  des  Molu- 
ques  î crut  devoir  s’aflurer  auffi  de  la 
. perfonne  de  ce  jeune  Prince  , l’attira 
* ^ dans  le  Fort , & ne  lui  permit  plus 

d’en  fortir.  Ce  nouveau  Commandant 
le  Régent  du  eut  dcs  demelcs  trcs-vifs  avec  Da- 
Koyaume.  ^ Régent  du  Royaume.  La  que- 
relle commença  à l’occafion  de  quel- 
ques préférences  que  Menezès  parut 
avoir  pour  Cachil  Bayacç  ^ homme 

i i)  C'eft  ua  Ttue  qui  tcTient  à celui  de  Prince. 
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tonfidérable  par  fbn  crédit.  Daroes 
en  fut  jaloux  j iùlcita  un  procès  crimi- 
nel à Bayaco , qui  s’étoit  retiré  dans 
le  Fort , ôc  Ibmma  Menezès  de  le  li- 
vrer aux  Magiftrats  de  Ternate  > afin 
qu  il  fût  jugé  félon  les  Loix  de  la  na- 
tion. Cette  demande , qui  fut  accom- 
pagnée de  quelques  menaces , embar- 
rafla  Menezès  & fon  Confeil.  Tandis  ^ 

qu’il  délibéroit  lût  les  moyens  d’ap- 
paifer  Daroes  & de  lâuver  fon  ami, 

Bayaco , craignant  que  les  Portugais 
ne  l’abandonnaflent  dans  ce  prenant 
danger , fe  précipita  du  haut  d’une  fe- 
nêtre. 

Le  Général  Portugais),  touché  de  la 
mort  de  ce  Cachil , crut  qu’il  étoit  de 
fon  honneur  de  la  venger.  Un  pré- 
texte alfez  leger  lui  en  fournit  les 
moyens.  Les  Mahométans , établis 
dans  le  voifinage  du  Fort , ayant 
tué  un  pourceau  , qui  s’étoit  ap- 
proché de  leur  Molquée  , Mene- 
zès fit  à ce  fojer  de  rigoureufos  per-  % 
quifitions.  Les  . foupeons  tombèrent 
for  un  Prêtre  Mahométan  , nommé 
Vaidua  , principal  Miniftre  de  cette 
Molquée , & parent  du  Cachil  Da- 
roes. Il  fut  arrêté  dans  la  maifon , 
chargé  de  fers , conduit  dans  le  Fort , Ponugai*. 


4^0  H I s T O.I  R « 
expofè  aux  infultes  des  gardes  & des 
valets  du  Gouverneur , qui  lui  frottè- 
rent le  menton  & le  vifage  avec  des 
morceaux  de  lard.  On  afliire  que  ces 
procédés  fe  paflerent  en  préfence  de 
Daroes  & de  quelques  Grands  du 
Royaume  , qui  s’étoient  rendus  au 
Fort  pour  demander  l’élargi (Tèment 
de  Vaidua.  Menezès , après  cette 
cruelle  infiilte , confentit  a relâcher 
le  prifonnier , moyennant  des  otages 
qu’il  le  fit  livrer. 

- ' Les  injuftices  les  plus  criantes  fuc- 
céderent  bien-tôt  à ces  premières  ve-*- 
xations.  Le  Galion  qui  venoit  tous  les 
ans  àTernate  pour  apporter  la  paye 
des  troupes  Portugailes , ayant  eti 
retardé  par  le  mauvais  tems , la  gar- 
nilbn  du  Fort  fe  vit  menacée  d’une 
affreufe  difette.  Les  Ibldats , prelTcs 
par  le  belbin,  entrèrent  avec  violen- 
ce dans  les  boutiques  & dans  les  plus 
riches  magafîns  de  la  capitale , & pri- 
rent làns  payer  toutes  Jes  provifions 
qui  leur  manquoient.  Ils  fe  répandi- 
rent enluite  dans  une  petite  Ifle  voifi- 
ne  5 où  ils  laccagerent  un  gros  bourg , 
nommé  Tahona.  Les  habitans , irrités 
de  ces  inlôlences  , attaquèrent  à leur 
tour  les  Portugais , en  tuerent  une 
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grande  partie  J & défarmerentle  refte. 
Menezès  inftmit  de  cette  émeute  > 
entra  dans  un  furieux  emportement , 
& menaça  Daroes  de  fon  indignation , 
s*il  ne  lui  livroit  les  principaux  auteurs 
du  maflàcre.  Le  Cachil , quoique  per- 
fùadé  de  l’injuftice  de  cette  demande , 
jugea  pourtant  à propos  de  remettre 
entre  les  mains  des  Portugais  le  Com- 
mandant de  T abona , & deux  des  prine 
cipaux  habitans  du  lieu , croyant  qu’u- 
ne telle  complailânce  appaileroit  la 
colere  de  Menezès , & qu  apres  avoir 
retenu  pendant  quelques  jours  les  pri- 
lônniers , il  leur  permettroit  de  retour- 
ner dans  leur  ville.  Mais  il  connoiflbit 
mal  le  génie  cruel  & vindicatif  de  ce 
Portugais.  Lorfqu’on  lui  eut  amené 
les  trois  Indiens , il  fit  couper  les 
mains  aux  deux'bourgeois , & les  ren- 
voya en  cet  état  à Ternate.  A l’égard 
du  Gouverneur  , on  lâcha  contre  lui 
deux  dogues  furieux , qui  le  mirent 
en  pièces. 

Quelques  tems  après , Cachil  Da- 
roes , qui , comme  on  l’a  dit , exer- 
çoit  la  fonétion  de  Régent , Tamara^ 
no , grand  Amiral , & Boio , Chef  de 
la  Juftice  , furent  ficcufés  par  quel- 
ques gens  obfcurs  d’avoir  confpirc 


Horrible 
cruauté  de 
Mcoezèi. 
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contre  les  jours  du  jeune  Roi.  Sur  cet- 

• te  dénonciation  , Menezès  les  ayant 
attirés  dans  Iç  Fort , lés  fit  arrêter , & 
les  condamna  à une  torture  cruelle. 

Supplice  de  Daroes  eut  enfiiite  la  tête  tranchée  fur 
Diioe*.  un  échafîànt,  qu*on  dreflàhors  de  l’en- 
ceinte du 'Château  , dans  un  lieu  émi- 
nent , afin  que  tout  le  peuple  fût  té- 
moin de  fôn  fupplice.  Les  deux  autres 

• furent  auffi  fàcrifiés  au  refTentimenc  ' 
du  Gouverneur. 

Ces  fânglantes  exécutions  répan- 
' dirent  une  telle  frayeur  dans  Terna- 
■ te  J que  la  Reine  & tous  les  habkans 
de  cette  capitale  prirent  lafuitej  & fê 
réfugièrent  dans  les  montagnes.  La 
Princefle , avant  que  de  fe  retirer  , 
envoya  fômmer  Menezès  de  lui  ren- 
dre fôn  fils  , qu’il  tenoit  comme  pri- 
(bnnier  dans  le  Fort*,  & fur  le  refus 
qu’il  fit  de  le  livrer , elle  défendit  à 
tous  fès  fîijets  , fous  peine  de  la  vie  » 
•d’avoir  aucune  communication  avec 


les  Portugais. 

Admîniftra-  Gonzales  Perdra  qui  fut  envoyé 
tJon  de  Pc-  «lux  Moluques  pour  remplacer  Mene- 
leira.  zès  fè  conduifît  dans  les  commence- 


mens  avec  une  modération  apparen- 
te qui  lui  gagna  tous  les  coeurs.  Les  ^ 
Indiens  > iéduits  J>ar  fes  promefTeso 
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tetoumerent  dans  leurs  anciennes  ha- 
bitations , &c  le  calme  fut  rétabli  dans 
tout  le  Royaume.  Mais  ce  Général 
étoit  chargé  de  quelques  ordres  Ce- 
crets , qui  replongèrent  Tetnate  dans 
de  nouveaux  troubles.  Ses  inftruc- 
lions  portoient  d’augmenter  da  plu- 
fieurs  ouvrages  les  fortifications  de 
Telingamma  , de  continuer  d’y  rete- 
nir, fous  divers  prétextes , le  Sultan 
Dayolo  ; d’interdire  à tous  les  habi- 
tans  de  l’Ifle , mêpae  aux  Portugais  , 
la  vente  du  clou  de  Girofle  j d’enlever 
de  .leurs  maifons  les  balances , les 
mefiires , & généralement  tous  les  inl^ 
trumens  de  ce  commerce  , pour  tes 
faire  brûler  dans  la  place  publique. 

Le  nouveau  Gouverneur  exécuta 
fans  obftaclè  le  premier  article  de  fes 
iiiftruétions.  En  effet  > ayant  eu  l’a- 
dreflè.de  perfuader  à la  Reine  qu’il 
lui  rendroit  Ibn  fils  auflî-tôt  que  les 
travaux  du  Fort . feroient  achevés  > 
non-lèulement  elle  ne  s’oppolà  point 
à cette  entreprilè , mais  elle  lui  en- 
voya même  des  matériaux  & des  ou- 
vriers. Mafls  quand  jl  publia  lès  or- 
dres qui  reftreignoient  aux  lèuls  Fac- 
teurs du  Roi  Ton  maître  la  i^nte  du 
(S:lou  de  girofle  > cexte  déclaration  caufà 


Ordres  ^ui 
caufent  un 
fouleremenc 
général. 
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un  ibulevement  général.  Les  Portu- 
gais s’aflemblerent  rumultueufement 
dans  le  Fore  , & coururent  en  foule 
à la  maifbn  de  Fernand  Lope^y  Grand 
Vicaire  de  l’Evêque,  ayant  à leur  tête 
un  des  principaux  officiers  de  la  gar- 
nifon  jnommé  Vincent  de  Fonjeca. 
Leur  projet  étoit  de  demander  au 
Gouverneur  la  révocation  de  l’ordon- 
nance , & de  le  menacer,  en  cas 
de  refus  , d’abandonner  l’habitation 
de  Ternate  , pour  le  réfugier  dans  les 
Ifles  voifines,  chez  lesMores  ou  chez 
les  Elpagnols.  Pereira  crut  en  impo- 
fer  aux  rébellcs  en  failànt  arrêter  Fon- 
fèca^  mais  cette  démarche  acheva  de 
les  aigrir  , & les  plus  mutins  le  ren- 
dirent à Ternate,  pour  implorer  le]lè- 
cours  des  Indiens.  Ceux-ci , qui  n*é- 
toient  pas  moins  irrités  contre  le  Gou- 
verneur , entrèrent  avec  chaleur  dans 
la  même  caufe  , & rélblurent  de  pro- 
fiter d’une  occafion  , qui  pouvoir  les 
affranchir  de  la  tyrannie  des  Portu- 
gais. Il  le  tint  un  grand  Conlèil  dans 
le  Palais  en  préfence  de  la  Reine.  La 
mort  de  Pereira  & de  tous  les  Euro- 
péens qui  gardoient  la  forterefle  y 
fut  rélblue.  On  convint  du  tems , des 
moyens , & du  lieu.  Quand  le  jour  f 
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marqué  pour  Texécution  fut  arrivé, 
les  habitans  de  Ternate  prirent  les  ar- 
mes, vers  l’heure  de  midi.  Les  uns  fe 
cachèrent  dans  une  Mofquée  , qui 
ctoit  derrière  le  Fort,  & les  autres  dans 
un  bois  voifîn.  Ils  avoient  ordre  de 
lôrtir  de  leur  retraite , & d’entrer  dans 
la  place  au  fignal  qu’on  leur  donne- 
roit.  Dans  le  même  tems  quelques  In- 
diens s’étant  mêlés  parmi  les  ouvriers 
du  Fort , pénétrèrent  julqu’au  palais 
du  Gouverneur , forcèrent  les  portes 
de  Ibn  appartement , & le  maflàcre- 
rent.  Il  étoit  fi  mal  gardé , que  les 
meurtriers  ne  forent  découverts  que 
par  une  femme  qui  fe  mit  à crier  de 
toute  là  force  , /es  Mores  ^ les  Mores. 
A ce  bruit  l’allarme  le  répandit  dans 
le  Château  ; toute  la  garnilbn  le  mit 
fous  les  armes , & les  alIalHns  prirent 
la  fuite.  Les  Mores  qui  étoieiu  en 
embulcade  autour  du  Fort , voyant 
que  les  Portugais  étoient  fiir  leurs 
gardes , & ne  recevant  point  le  fignal 
dont  on  étoit  convenu , n’oforent  at- 
taquer la  place  , & fe  retirèrent  dans 
la  ville. 

Vincent  de  Fonfoca , un  des  prin- 
cipaux Auteurs  du  premier  foule ve- 
ment,  fot  c«ré  de  la  prifon,&  lubfti- 
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tué  à Pereira , par  Je  crédit  du  Gr^lIld  : 
Vicaire  Lopez.  Malgré  fès  liaîfons  ' 
avec  les  rebelles  , il  témoigna  le  mê-  • 
me  zélé  que  fon  prédécefleur  pouf 
l’exécution  des  ordres  tyranniques  du 
Confeil  de  Goa , & cette  conduite  le 
rendit  également  odieux  aux  Portu- 
. gais  & aux  Indiens.  Ces  derniers  dé- 
clarèrent une  guerre  ouverte  au  Gou- 
verneur , & firent  des  démarches  au- 
près du  Roi  de  Tidor  & de  plufieurs 
Princes  voifins , pour  les  exciter  à une 
ligue  générale  contre  les  Portugais. 
Fonlèca , effrayé  de  ce  complot,  réta- 
blit la  liberté  du  commerce  , & con- 
fentit  enfin  à la  délivrance  du  Sultan , 
ce  qui  calma  tous  les  troubles. . 

Cariaetedu  Dayolo  , après  une  longue  abfèn- 
suiun  Dayo- ^ J.gç^  Teriiate  avec  ces 
démonftrations  de  joie , dont  le  peu- 
ple eft  toujours  prodigue  envers  les 
jeunes  Souverains.  Sa-  mere  iê  défifta 
de  la  régence  , & lui  mit  dans  les 
mains  les  rênes  du  Gouvernement. 
Mais  à peine  aflîs  fiir  le  trône,  il  y 
montra  des  vices  qu’il  avoir  cachés 
dans  l’oblcurité  d’une  priJbn.  On  dé- 
couvrit en  lui  une  grande  Jégereté 
d’efprit , une  humeur  inquiété  & bi- 
zarre , de  la  fougue  & de  i’emporte-  ' 

ment 
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ment  dans  le  cara6tere,un  penchant 
invincible  pour  la  débauche  , des  dif- 
polîtions  à la  cruauté , & toutes  les 
traces  d’un  mauvais  naturel.  Il  fe 
brouilla  imprudemment  avec  les  Por- 
tugais , qui , après  lui  avoir  fait  une 
guerre  cruelle , dans  laquelle  fes  pro- 
pres lùjets  fe  tournèrent  contre  lui, 
le  forcèrent  de  le  réfugier  à Tidor. 
Fonfeca  &ies  habitans  de  Ternate  fe 
réunirent  alors -pour  placer  fur  le  trô- 
ne Cachil  Tabarija , qui  fut  enfiiite 
dépofë , chargé  de  fers , & relégué  à 
Goa.  C’eft  ainfi  que  les  Portugais  le 
jouoient  de  ces  Monarques. 

Cachil  Aerïo , frere  naturel  de 
Dayolo  , mais  beaucoup  plus  jeune , 
fut  enfuite  couronné.  Il  étoit  né  d’une 
mere  idolâtre,,  à laquelle  les  Jélujtes 
Favoient  enlevé,  pour  le  faire  con- 
duire dans  leur  Collège  de  Goa , où 
ils  l’avoient  inftruit  des  principes  du 
Chriftianilme.  Aerio  étoit  retourné 
depuis  quelque  tems  à Ternate , & fa 
mere  le  tenoit  caché  dans  une  maifon 
de  plailàiice,  oïl  elle  tâchoit  de  lui  fai- 
re oublier  les  impreffions  qu’il  avoir 
reçues  des  Millionnaires.  Le  Gouver- 
neur l’envoya  chercher  par  une  trou- 
pe de  foldats  \ de  fa  mere  ^ fur  je  ne 
T^ome  V 
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fai  quels  preffentimens  , ayant  refii(é 
de  le  livrer  , ces  barbares  la  prccipi-  , 
ter  eut  par  une  fenêtre  , & fe  laifirent 
de  fon  rils.  Nous  verrons  que  les  pref- 
fëntimens  de  cette  femme  n’ctoient 
que  trop  fondes. 

Tandis  que  ces  chofes  Ce  palToient 
à Ternate  , Sultan  Dayolo  follicitoit 
à Tidor  & dans  les  Ifles  voifines  de 
fa^!f'^'co'itrc  lècours.  La  plupart  des  Rois 

les  Portugais.  des  Moluques  prirent  la  défenlè  , & 
formèrent  une  ligue  redoutable  , dont 
le  Roi  de  Tidor  fut  déclaré  le  Chef. 
^ Les  Princes  confédérés  levèrent  tine 
^ armée  de  cinquante  mille  hommes,  8c 
mirent  en  mer  une  flotte  nombreule  , 
qui  donna  la  chalTe  à tous  les  bâtimens 
Portugais  , ôc  qui  bloqua  le  port  de 
Le  meme,  Teliiigamma.  Dans  le  même  tems  les 
Liv.  II.  habitans  de  T ernate  prirent  les  armes, 

abandonnèrent  leur  ville  apres  l’avoir 
brûlée , arrachèrent  tous  les  arbres  de 
girofle , réduifirent  en  cendres  plu- 
fieurs  villages  Chrétiens , 8e  portèrent 
la  délblation  dans  toutes  les  campa- 
gnes, làns  épargner  leurs  propres  ha- 
bitations. La  plupart  des  Portugais 
établis  hors  du  Fort  furent  égorges  ou 
dilperfès , ôc  ceux  qui  habiroient  dans 
fbn  enceinte  furent  tellement  harcelés 
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parles  Indiens , qu  ils  ne  pouvoient  en 
îbrtir , loir  pour  couper  du  bois  , fbit 
pour  faire  de  i’eau , làns  s’expofer  à 
une  mort  certaine.  Le  mallàcre  ne  fut 
pas  moins  général  dans  les  autres  IfleSs 
& le  ièle  barbare  des  Mululnians  dé- 
truifit  à Tidor , à Bachian , &:  à Gilolo 
quantité  de  Chrétientés  florilïàntes. 

Les  Portugais  de  Ternate  , bloqués  Arrivée 
par  terre  & par  mer  dans  leur  Fort  de  D’Antoine  uc 
Telingamma,  commençoient  a maii- 
quer  de  vivres , lorlqu’on  leur  envoya  . 
de  Malaca  un  convoi  confidérable  , 

Ibus  la  conduite  d'Antoine  de  Galva, 

Ce  Général  , étant  à la  hauteur  des 
Molnques  , rencontra  la  flotte  en- 
..nemie , compolce  d’un  grand  nombre 
de  galeres  du  pays , & de  plufieuts 
jonques  Chinoifes.  Il  n’avoit  à op- 
poler  à cette  multitude  de  bâti  mens 
iiqu’un  galion  de  guerre , une  pata- 
che , & un  navire  de  tranfport , fur 
lequel  on  avoit  embarqué  quelques 
familles , deftinées  à repeupler  l’habK 
ration  de  Ternate.  Mais  lôn  artillerie 
lui  donnoit  un  grand  avantage  fur  les 
Indiens  , qui  n’avoient  d’autres  ar- 
mes que  des  flèches  & quelques  mSulr 
quets.  Ceux-ci  s’étant  approches  de 
l’elcadre  Européenne  j ^rent  pleuvoir 

Vij 
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iur  elle  une  grêle  de  traits , qui  rie  lui 
caulèreiit  pas  un  grand  dommage,  par- 
ce que  le  Général  Portugais  avoir  eu 
la  précaution  de  mettre  fes  gens  à cou- 
vert derrière  des  baftingues.  Quand 
les  Indiens  eurent  épuifé  leurs  fléchés ^ 
Galva  fit  jouer  fon  artillerie , leur  tua 
‘beaucoup  de  monde , brilà  ou  coula  ^ 
fond'plufieurs  de  leurs- barques , mit 
les  autres  en  déroute.  Il  ne  fe  mit  pas 
en  peine  de  les  pourfùivre , parce  que 
fàpréfence  étoitiiéceflaire  àTernatç. 

Ses  premiers  Ibins , à Ion  arrivée 
dans  rifle , furent  de  réparer  les  dom- 
mages que  les  Ternatois  avoient  cau- 
fés  aux  habitations  Portugaifes , & d’é- 
tablir en  divers  lieux  les  nouvelles  fa- 
milles qu’il  avoir  amenées  de  Malaca* 
Il  tâcha  en  même  tems  de  regagner  la 
confiance  .&  l’amitié  des  Infiilaires.  Il 
fùfpendit  d’abord  toutes  les  hoftilitéy 
il  accorda  iiue'amnifUe  à tous  ceux  qui 
voulurent  laxecevoic}  il  offrit  en  par- 
ticulier à la  Reine  des  conditions  trcs- 
avantageufes , & il  envoya  en  divers 
quartiers  des  Religieux  , pour  enga- 
ger les  habitans  à repeupler  les  villes 
& les  bourgades  qu’ils  avoient  aban- 
données. Mais  les  Indiens,  qui  fè  rap- 
pelloient  que  fi)n  prédécelTeur  avcdt 
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employé  les  mêmes  artifices  pour  les-  . 
tromper , rejetterent  avec  fierté  tou- 
tes ces  propofitions.  Il  entreprit  avec 
aufli  peu  de  fiicccs  de  gagner  le  Roi 
de  Tidor  & les  autres  Princes  confé- 
dérés , auxquels  il  fit  offrir  des  préfens 
confidérables.  Ils  ne  répondirent  à ces 
offres  que  par  des  infultes  & des  me- 
naces. Galva,  voyant  leur  obftina>* 
rion  3^  rélblut  de  porter  la  guerre  à Ti- 
dor , & d’humilier  l’orgueil  de  ces  bar- 
bares , en  les  attaquant  dans  le  centre 
de  leurs  forces.  Il  partit  avec  là  petH 
te  flotte  5 fur  laquelle  il  fit  embarquer 
quatre  cens  hommes , ne  laiflant  que 
quelques  Ibldàts  pour  la  garde  du 
Fort.  11  môuilla  fans  aucun  obftacle 
dans  la  rade  de  Tidor,  an  mois  de  Dé- 
cembre de  l’année  1557,3  une  por- 
tée de  moulquet  de  la  capitale.  C^and 
la  nuit  fut  venu# , il  débarqua  lècret- 
tement  trois  cens  hommes , & s’étant 
mis  à leur  tête , il  marcha  par  des  che- 
ilfins  détournés  , pour  lurprendre  uir 
Fort  qui  commandoit  la  ville  , Sc  qui 
formoit  alors  toute  là  défenfe.  11  avoit 
appris  par  lès  efpions  que  ce  polie  im- 
portant étoit  mal  gardé.  Il  l’attaqua  lî 
brulqueraent , qu’après  avoir  culbuté 
quelques  Indiens , qui  le  préfemerent 

* -WT  ••• 
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pour  le  défendre  > il  entra  dans  la 
Place.  Cachil  Dayolo  fut  tué  dans  ce 
choc , qui  ne  coûta  aux  Portugais 
qu’un  feul  homme.  Antoine  de  Gaiva 
fit  mettre  le  feu  aux  maifbns  du  Fort  » 
ce  qui  jetta  une  telle  épouvante  dans 
la  ville } que  les  habitans  prirent  la  fui- 
te , abandonnant  aux  vainqueurs  tou- 
tes les  richelTes  qu’elle  renfermoit. 

Il  prend  & Mais  le  Général  Portugais , craignant 
bruicîidor.  Tardeur.  du  pillage  n’emportât 

trop  loin  fcs  foldats , & n’ayant  pas 
alTcz  de  monde  pour  garder  cette 
grande  ville  , fe  contenta  d’ea  tirer 
quelques  vivres,  & livra  le  relie  aux 
flammes. 

Cette  viéloire  répandit  la  terreur 
parmi  les  Princes  ligués , ôc  les  rendit 
plus  traitables.  Le  Roi  de  Tidor  fit  faire 
des  propofitions  d’accommodement 
au  Gouverneur , & conclut  avec  lui  un 
T^ité  particulier , par  lequel  il  s’en- 
■ • gagea  à livrer  aux  feuls  Fadeurs  Por- 
tugais , aain  prix  invariable  , tout  4e 
girofle  qui  croît  fur  fes  terres.  La  Rei- 
ne de  Ternate  , les  Sultans  de  JBa- 
chian  & de  Gilolo , & les  autres  Rois 
des  Molaques , obtinrent  la  paix  aux 
mêmes  conditions , &.  les  Portugais 
devinrent  plus  puiiFans  que  jamais 


Digitized  by  Google 


DES  Indiens.  4^55 
dans  toutes  ces  Ifles.  Leur  Général  „ , 

> J ^ ^ , 111-  IldiUoutla 

5 engagea  de  ion  cote  a rendre  la  h-  Ligue, 
bercé  au  Sultan  Aerio  , &c  remplit 
avec  exaéïitude  cette  promelTe  : ce 

qui  acTieva  de  rétablir  le  calme  datis 
ces  quartiers. 

Aerio  gouverna  le  Royaume  de 
Ternate  en  Prince  làge  , intelligent , 
éclairé.  Sa  douceur  & fon  affabilité  le 
rendirent  infinimem  cher  à les  fujets, 

6 fâ  fidelité  pour  les  engagemens  qu’il 
avoir  contraété  avec  le  Portugal , lui 
concilia  l’amitié  d’Antoine  de  Galva, 
ôc  des*  Gouverneurs  qui  lui  fîiccéde- 
rent , jufqu’à  l’arrivée  de  Dom  Lo- 

Mcfquita , qui  obtintde  comman-  Lopez  Mef 
dement  des  Moluques  en  1570.  Ce 
nouveau  Général  le  livra  imprudem- 
ment aux  confeils  de  quelques  Moi- 
nes turbulens , qui  l’indifpoferent  con- 
tre Aerio.  Ils  lui  re-préfenterent  que 
ce  Sultan  abufbic  du  pouvoir  que  lui 
lailloient  les  Gouverneurs  ; qu’il  étoit 
peu  favorable  aux  Chrétiens  j qu’il  to- 
léroit  avec  trop  d’indulgence  le  liber- 
tinage de  fes  iujets  , & qu’il  s’aban- 
donnoit  lui-même  à des  débauches 
Icandaleufès , qui  nuifbient  à la  propa- 
gation de  l’Evangile.  Mefquita,  rem- 
pli de  ces  imprelîîons  monachales.  j 

■ Viv 
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s’avifà  de  faire  à ce  fujet  quelque» 
remontrances  au  Sultan,  & voyant 
qu’elles  étoient  mal  reçues  , il  lui  re- 
trancha (es  penfions , le  menaçant , 
s’il  ne  changeoit  de  conduite , de  le 
faire  dépofer  par  le  Viceroi  de  Goa. 

Il  arriva  fit  ces  entrefaites  une  clio- 
fe , qui  acheva  d’aigrir  i’efprit  du  Gou- 
verneur. Cachil  Babu  , fils  d’Aerio  , 

& fon  héritier  preiomptif , eut  la  curio- 
fité  de  vifiter  quelques  Ifles , qui  rele- 
voient  de  la  Ibuveraineté  de  Ternate. 
Dans  ce  voyage  un  Indien  vint  fe  jet- 
ter  à les  pieds  , & implorer  fa  jnftice 
contre  un  Portugais  qui  avoit  enlevé 
fà  fille.  Baba  , dans  un'  premier  mou- 
vement de  colere , ordonna  que  tous 
les  Portugais  du  lieu  fulTent  malTacrés. 
Mais  le  Cadi  s’oppofa  à l’exécution  de 
cet  ordre  injufle , & le  Roi  n’en  fut  pas 
plutôt  informé  qu’il  rappella  fbn  fils , 
le  fit  mettre  aux  arrêts , & n’accorda  i 
fà  délivrance  qu’aux  généreufês  fcMli- 
citations  des  perfbnnes  mêmes  dont 
le  Prince  avoit  ordonné  le  malfacre. 

Méfquita , malgré  cette  fatisfadion 
éclatante , fbupçonna  la  franchifè  du 
|donarque  , & s’imagina,  contre  tou- 
te forte  de  vrailemblance  , que  Babu 
n’avoit  agi  que  par  fes  ordres.  Quel- 
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ques  Religieux  emportés , confirmè- 
rent ces  foLipçons  déraifônnables , & 
lui  perfiiaderent  que  la  gloire  du  ciel 
& les  intérêts  du  Portugal  deman- 
doient  qu’on  s’aflurât  de  la  perfbnne 
d’Aerio.  Il  chargea  de  Texécution  un  nie  fait  fn- 
Officier  affidé , ôc  le  Sultan  fut  enlevé  ÿoyetco^ 
dans  une  petite  maifen  de  plaifànce , 
où  il  avoir  coutume  de  fe  retirer  avec 
fès  femmes  pendant  la  chaleur  du 
jour.  Quelques  tems  après  on  lui  or- 
donna de  s’embarquer  pour  Goa , afii» 
d’y  rendre  compte  de  fà  conduite»^ 

Mais  le  vaifTeau  qui  le  conduifbic 
étoit  à peine  à la  hauteur  de  Malaca  , 
que  le  Sultan  rebut  une  lettre  , dans- 
laquelle  le  Vice-roi  de  Goa  le  prioit  de' 
retourner  fur  fes  pas , raffurant  qu’il 
étoit  pleinement  convaincu  de  Ton  in-' 
nocence , & qu’il  vengeroit  avec  éclat 
Pafffont  que  lui  avoir  fait  le  Gouver-- 
neur.  Aerio  fut  donc  ramené  àTerr- 
iiate  , & Mefquitar  reçut  ordre  de  fe 
rendtl^  lui-même  à Goa  , où  le  Con- 
feil  des  Indes  le  condamna  à un  an  de 
prifbn.  Quand  ce  terme  fut  expiré, le 
Vice-roi  le  renvoya  aux  Moluques  , ; 
en  lui  enioignant  de  reprendre  fes  an- 
ciennes fondions,  & de  fe  réconcilier 

V v. 
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avec  le  Roi  de  Ternate.  Des  periôn- 
^ nés  d’autorité  ménagèrent  entre  Aerio 
& Mefquita  une  entrevue  j dans  la- 
quelle ils  jurèrent  d’oublier  leurs  que- 
relles palfces  , & de  vivre  délbrmais 
dans  une  parfaite  union. 

Cts  proraetres , faites  en  préfen- 
ce  de  plufieurs  témoins  relpeétables , 
furent  fi  peu  finceres  de  la  part  de 
Mefquita  , que  cinq  jours  après  l’en- 
trevue il  les  viola  de  la  maniéré  la  plus 
odieufe.  Ce  fcélérat , prétextant  une 
iiidifpofition , qui  ne  lui  permettoic 
pas  de  fe  traiifporter  au  Palais , fit 
prier  le  Roi  de  fe  rendre  au  Fort , où 
il  avoir  des  chofes  de  la  derniere  im- 
portance à lui  communiquer.  On  aver- 
Comment  tit  Aerio  de  le  défier  de  cette  invita- 
AwioeHmaf- ^ & que  le  deffeiii  de  Mefquita 
étoit  de  le  faire  afTaffiner  par  Antoine 
Pimentel  fbn  neveu.  Mais  il  ne  crut 
pas  devoir  ajouter  foi  à un  tel  avis. 
Quand  il  fut  arrivé  à la  porte  du  Fort , 
on  refula  de  laifTer  entrer  fès  finigiacs 
& fes  gardes , ce  qui  commença  à lui 
donner  des  fôupçons.  Il  ne  laiiîa  pas 
de  s’avancer  avec  fermeté 5 mais  H ne 
put  retenir  fes  larmes  en  prenant  con- 
gé de  fes  enfans.  Comme  il  voulut  fe 
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rendre  au  Palais  du  Gouverneur,  pour 
.fe  plaindre  de  la  violence  qu’on  venoic 
de  faire  à lèJ  gens  , quelques  Officiers 
l’en  empêchèrent , & lui  firent  entre- 
voir par  leur  embarras  & par  d’autres 
indices , qu’on  avoir  fur  fa  propre  per- 
fbnne  de  plus  dangereux  deffeins. 
Dans  ce  moment  Pimentel  parut  , 
ayant  à la  main  un  poignard.  Il  dé- 
clara au  Prince  qu’il  venoit  lui  ôter 
la  vie  par  les  ordres  du  Gouverneur  , 
& qu’il  s’acquittoit  à regret  d’une  fi 
funefte  commifiion  (i).  Le  Roi , fans 
paroître  efîrayé , dit  à Pimentel  & à 
les  gens  qu’il  leur  étoit  facile  d’exé- 
cuter ce  commandement;  mais  qu’ils 
prilTent  garde  à ce  qu’ils  alloient  faire , 
& qu’il  troiiveroit  des  vengeurs  dans 
fes  enfans , dans  fes  fujets,  & dans  tous 
les  Princes  du  pays  ; que  s’ils  fbup^ 
çonnoient  fà  fidélité  , il  leur  étoit  li- 
bre d’examiner  fà  conduite  , puifqu’il 
étoit  dans  leurs  mains  ; qu’au  refte  » , 
s’ils  regardoient  fa  mort  comme  un 

( I ) L’Hîftorien  des  Molirqnes  aflure  que  Pimen- 
te! avoir  cec  ordre  far  écrit  , & qu’il  en  montra  l’o- 
riginal à pluileurs  petTonnes.  Il  ajoute , comme  un- 
bruit  qui  fe  répandit  alTcz  généralement , /jtie  Us 
■Xeligiettx  , offenfés  de  la  ferfccution  qit'Aerio  faifoi* 
aux  Chreticm^ir  aysient  tonftillé  qu'on  le  fit  mour- 

rir-  0-  - # 
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événement  avantageux  à leur  coîc^ 
nie  > ils  pouvoient  s’épargner  un  cri- 
me inutile  , puilque  dans  l’âge  où  il 
étoit  > la  nature  feroit  bientôt  ce  qu’ils 
pourroient  au  plus  avancer  de  quel- 
ques momens.  Ces  paroles  ayant 
fait  peu  d’impreiîion  fur  les  meur- 
triers , il  s’approcha  d’un  caiK>n  , fur 
lequel  il  apperçut  les  armes  de  Portth 
gai , & le  tenant  embralTé  : Portugais , 
s^écria-t-il  j réfpeüe:^^  du  moins  ces  ar- 
mes ; voulez-vous  majfacrer  le  meilleur 
ami  de  votre  Roi  ? On  ajoute  que  pour 
derniere  grâce  il  demanda  le  tems  de 
fe  faire  baptifer  : ce  que  Pimentèl  lui 
refufà.  Ce  barbare  perça  de  plufieurs 
coups  l’infortuné  Monarque  , qui  re- 
çut la  mort  fànsfe  défendre.  Son  corps 
Alt  partagé  en  plufieurs  quartiers  , 
qu’on  expola  à la  vue  du  peuple  fiir 
les  crenaux  de  la  muraille. 

Cet  indigne  afiàlîînat , accompa- 
gné de  toutes  les  circonftances  qui 
peuvent  infpirer  l’horreur  & l’exécra- 
tion s excita  un  Ibulevement  général 
contre  le  Gouverneur.  Les  femmes  & 
les  enfens  du  Monarque  abandonnè- 
rent Ternate  , & fe  retirèrent  dans 
les  Ifles  voifines , où  ils  implorèrent 
fècretrement  l’afliftance  de  plufieurs 
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IPrinces.  Ils  portèrent  leurs  plaintes. 
jü(qu*à  Goa , où  ils  envoyèrent  un 
AmbalTadeur , vêtu  de  blanc  , ce  qui 
eft  icLla  marque  du  deuil',  avec  ordre 
de  demander  juftice  des  attentats  du 
Gouverneur , qui  foulant  aux  pieds 
Tes  engagemens  les  plus  relpedables , 
ôc  abulànt  de  ce  qu’il  y a de  plus  facré 
parmi  les  hommes  , avoir  violé  la  foi- 
publique' & les  droits  làcrés  de  la  na- 
ture. 

Le  "Vice-roi  reçut  fivorablement 
lAmbalTadeur  , promit  de  punir  les 
vexations  de  Mefquita , & fit  partir 
pour  Ternate  Niigno  Perdra  de  la 
Cerda  , en  qualité  de  Commandant. 
Celui-ci  fit  charger  de  fers  l’ancien 
Gouverneur , qui  fut  envoyé  à Goa  , 
pour  y être  gardé , julqu’à  ce  que  la 
Cour  de  Portugal  eût  ordonné  de  fon 
flipplice.  Cette  làtisfaftion,  beaucoup 
trop  légère  pour  un  forfait  dont  la  pu- 
nition ne  pouvoir  être  a(Tez  prompte , 
ne  fut  point  capable  d’appailèr  les 
troubles  , ni  de  conjurer  forage  qui 
fe  formoit  contre  les  Portugais.  Sul- 
tan Babu,  qui  fut  déclaré  luccelTeur 
cTAerio , après  avoir  fait  avec  un  pro- 
fond myftére  tous fes  préparatifs,. pa-  - 
rut  avec  des  forces  confidérables  de- 
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vaut  la  citadelle  de  Teliiigamma,  & 
riiiveftic  par  terre  & par  nier.  Le  fîé- 
ge  dura  cinq  ans , avec  une  opiniâtre- 
té égale  de  part  ôc  d’autre  , 6c  cette 
alternative  de  bons  ôc  de  mauvais  fuc- 


cès  qui  prolonge  les  guerres.  Enfin  - 
les  alïîégés  furent  réduits  à capitu- 
- „ 1er  en  1Ç7Ç.  Ils  fortirent  du  Fort 

tugais  font  avec  tous  leurs  effets  , ôc  le  retire- 


chafîès  de 
Tcrnate. 


rent  , les  uns  à Malaca , les  autres  à 
Amboine  ôc  dans  les  Ifles  voifines.  Il 


ne  refta  dans  Ternate  que  dix-huit 
familles  Portugailes  , qui  ne  purent 
s’embarquer  avec  les  autres  , ôc  qui 
paflerent  quelque  tems  après  à Tidor, 
où  elles  formèrent  un  petit  établifle- 
ment , qui  au  bout  de  quelques  an- 
nées, eut  le  fort  de  celui  de  Telingam- 
,ma.  C’eft  ainfi  que  leur  puifTance  s’é- 
teignit aux  Moluques. 

Sultan  Babu , après  s’être  efnparé 
du  Fort  de  Telingamma  , porta  la 
terreur  dans  la  plupart  des  Ifles  qui 
étoient  alliées  ou  lùjettes  du  Portu- 

progrès  du  gai.  H fit  unc  dcfcente  à Bachian  , 
Sultan  Babu.  com- 

bat , prit  fbn  fils  ôc  Tes  principaux  fân- 
giacs  , emporta  d’afTaut  prelque  tous 
les  Fofts.  Il  pafia  enfuite  à Tidor , 
qu’il  afliegeai  mais  il  y trouva  tant  de 


J 
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réfiftaiice  , qu’il  fut  obligé  de  fe  reti- 
rer , après  avoir  perdu  beaucoup  de 
monde.  Ce  Monarque , auflî  paflionné  sa  mort  sc 
pour  les  plaifirs'  que  pour  la  gloire  ^f°ncaraaerc. 
mourut  d’épuifement , à la  fleur  de 
ion  âge  , dans  les  bras  d’une  de  fes 
maîtrelTes.  C’étoit  un  homme  d’une  continua 
conftitution  robufte  ,.un  peu  replet,  teur  d’Ac- 
d’une  humeur  enjouée , fort  curieux  geafoia. 
des  nouveautés  qui  venoient  d’Euro- 
pe. Les  Hollandois,  qui  parurent  pour 
la  première  fois  aux  Moluques  fous 
fon  régné  , ayant  tiré  en  là  préfence 
quelques  fofées , il  fut  lî  charmé  de 
cette  invention  , qu’il  voulut  appren- 
dre d’eux  à compofer  ces  feux  d’ar- 
tifice. Il  y travailla  de  fes  propres 
mains,  & fe  perfoadant  qu’avec  une 
certaine  quantité  de  poudre  il  pour- 
roit  fendre  le  tronc  d’un  gros  arbre , 
il  ne  fe  donna  point  de  repos  qu’il  * 
n’en  eût  fait  l’épreuve.  Il  étoit  brave , 

&tl  n’épargnoit  nullement  fa  perfon- 
ne  dans  les  occafions  pcrilleufes.  On 
le  vit. à Tidor  fauter  du  rivage  dans 
la  mer  , 8c  gagner  à la  nage  fon  vaifo 
feau.  Il  étoit  familier  avec  les  étran- 
gers , mais  grave  & fovere  avec  fos 
fujets , fur- tout* avec  les  Grands.  II 
avoit  quarante  femmes,  diftribuées 
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rfans  les  bourgs  de  fou  obéiflaiice.  Ses 
forceé  maritimes , fort  lupérieures  à 
celles  de  fes  voifins  connftoient  en 
trente  galeres , dont  plufieurs  étoient 
armées  de  pierriers , & avoient  depuis 
quarante  julqu’à  foixante  ràmeurs. 

I 

Invajion  des  Efpagrtolsi- 

Les  Portugais  furent  à peine  éta- 
blis aux  Moluques , que  les  Elpagnols 
leur  en  difputerent  la  pofleflîon.  Fer- 
nand de  Magellan , qui  avoir  fiiivi 
Albuquerque  aux  Indes , dans  le  tems 
de  la  découverte  de  Ternare  , ayant 
abandonné  le  fèrvice  du  Portugal  pour 
s’attacher  à la  Cour  de  Madrid  j per- 
fùadaà  Charle-quînt  que  les  Moluques 
dépendoient  dès  pays  occidentaujt 
dont  les  Elpagnols  s’àttribuoient  le 
domaine.  On  lait  que  ces' deux  peu- 
ples , qui  depuis  quelques  années , 
le  croiibient  dans  leurs  découvertes  , 
étoient  convenus  en  1494  de  divilêc 
le  globe  terreftre  en  deux  portions 
égales , en  tirant  une  ligne  d’un  pôle 
à l’autre.  Suivant  ce'p^rtage  s l’Hémil? 
phere  oriental  devoir  appartenir  aux. 
Portugais  , & l’occidentar  oHioit  une 
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libre  carrière  aux  découvertes  des  Es- 
pagnols. Magellan  iSéut  pas  de  pei- 
ne à perfùader  au  Confeil  de  Madrid , 
que  les-Moluques  étoient  hors  des  li- 
mites accordées  aux  Portugais.  On 
lui  donna  une  elcadre , avec  laquelle 
il  partit  de  San-Lucar  au  mois  de  Sep- 
tembre de  l’année  1 5 1 9 . Après  avoir 
côtoyé  le  Bréfil , il'  s^éleva  julqu*â  la 
hauteur  de  cinquante-trois  degrés  de- 
latitude  méridionale , découvrit  & tra- 
verfa  le  fameux  détroit  qui  porte  foii 
nom , entra  dans  la  mer  du  Sud  par  ce 
canal , & remontant  enlûite  vers  l’E- 
quateur, le  trouva  fort  près  des  Molü- 
ques,  aux  environs  delquelles  il  tour- 
noya , lans  pouvoir  les  reconnoître. 
II  vifira  dans  la  même  latitude  plu- 
fieurS  Ifles , & il  y Ibutint  de  rudes 
combatsjcontre  les  Indiens,  particu- 
lierement  dans  celle  de  Ztbu , qui  fait 
partie  des  Philippines , où  il  fut  malïa- 
cré  avec  une  partie  de  fes  gens.  Les 
débris  de  fbn  elcadre  prirent  la  route, 
des  Moluques  J & abordèrent  heureu- 
fement  à Tidor  au  mois  de  Novem- 
bre 15ZI.  Le  Roi  Almanzor  accfteil- 
lit  les  Elpagnols  avec  bonté  , & leur 
accorda  la  liberté  de  s’établir  dans 
toutes  les  terres  de  Ibn  obéilIknce.Ce 

« 


Les  Espa- 
gnols font  re- 
çus à Tidor. 
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fut  alors  que  les  Caftillaiis  commen- 
cèrent à partager  avec  les  Portugais 
les  avantages  du  commerce  des  Mo- 
luques  , & la  jaioiifie  excita  entre 
ces  deux  peuples  une  guerre  cruelle. 
Tandis  que  leurs  Géographes  ôc  leurs^ 
Jurirconfultes  dilputoient  en  Europe 
par  de  vaines  fùbriiirés , leurs  guet-- 
riers  corabartoient  en  Afie  avec  des 
armes  plus  réelles.  Ternate  & Tidor, 

' les  deux  clefs  des  Moluques  , étoient 
le  principal  rlicârre  de  leurs  contefta- 
ils  enga-  tions  ,qui  fe  cenainerenten  1.5 19. On 
convint  alors  d’un  accommodement , 
une  femme  pit  lequel  l’Emp  reur  Charle-qnint 
d argent,  engagea  au  Roi  de  IVa  rugal  les  Molu- 
* ques  pour  la  Ibmrne  de  trois  cens  cin- 
quante tniile  ducats. 

Les  Portugais  ne  furent  plus  trou- 
, blés  dans  la  pofTenion  de  ce  jifles  par 
les  Caftillans , jufqu’à  PéjDoque  de  la 
réunion  de  leur  couronne  a celle  d’Ef- 
pagne  , en  1581.  Philippe  II  , lôus 
prétexte  de  rétablir  leur  Comptoir  de 
Ternate  , lê  propolà  d’envoyer  de 
puilTans  armemens  dans  cette  partie 
ae  I^Inde.  Le  premier  qui  partit  des 
Philippines  en  1589,  fut  compole  de 
trois  cens  Elpagnols  & de  quinze  cens 
Indiens , cornmandés  par  Pierre  Sa/- 

» 
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miento , auflî  bon  Général  que  Na-  Expéairio» 
vigateur  exprimencé.  5on 
croit  d’aborder  direétemenr  à Ter- 
nate  j mais  il  fut  jetté  par  les  vents 
dans  la  rade  de  Motir , 011  il  prit 
plufieurs  bâtimens  ennemis.  Les  In- 
fulaires  fe  (bumirent  làns  réfiftance  , 

&:  prêtèrent  ferment  de  fidélité  à TEP  0 

pagne.  Sarmiento  palTa  enfiiite  à Ter- 
nate , débarqua  une  partie  de  fes  trou- 
pes , malgré  l’oppoficion  des  habitans , 
alîîcgea  Te  Fort  de  Telingamma,& 
poulîa  les  premières  attaques  avec 
beaucoup  de  vigueur.  Mais  les  mala- 
dies qui  défolerent  fon  camp  &:  fà  flot- 
te- ne  lui  permirent  pas  de  continuer 
cette  entreprife , & le  forcèrent  de  re- 
prendre la  route  des  Philippines. 

Trois  autres  Généraux,  Jean  Mo-  Autres ren- 
rones  , Pere-^  de  las  Marîgnas  , 

& André  Furtado  de  Mendo^e  fu- 
rent fliccelïivement  envoyés  à Ter- 
iiate  avec  des  forces  confidérables , 8c 
ne  purent  triompher  de  la  réfiftance 
des  Infiilaires.  L’honneur  de  cette  conquêtes 
conquête  étoic  réfer vé  à Don  Pedro 
èiAcugna , qui  obtint  le  gouverne- 
ment  des  Philippines  au  commence- 
ment du  dernier  fiécle.  Il  partit  au 
mois  de  Janvier  de  l’an  1606  , avec 
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une  flotte  de  trente-fix  voiles , dont 
Téquipage  moiitoit  à plus  de  trois  miF- 
le  hommes.  Après  avoir  joint  fes  for- 
ces à celles  du  Roi  deTidor , rancien 
allié  des  Portugais , il  débarqua  le  pre- 
mierjourd’Avril  devant  Ternate.  Une’ 
partie  de  fes  troupes  défila  le  long  du 
rivage , vers  le  Fort  de  Telingamma 
& le  refte  s*ouVrit  un  chemin  vers  la 
ville  , en  côtoyant  une  montagne  qui 
renvironne  du  côté  du  Nord.  Cette 
‘itianœu-vre  inquiéta  le  Roi  de  Terna- 
fe  , qui  craignant  de  fe  voit  invefti 
ne  fit  aucun  mouvement  pour  s’oppo- 
1èr  à la  delcente.  La  ville  & le  Forr 
ftirent  emportés’ d’aflàut , & abandon- 
nés au  pillage.  Quelques  jours  apres 
lés  Efpagnols  s’emparèrent  auflî  de  la 
Forterefle  de  Gammalamma,  dans  la- 
quelle le  Roi  s’ëtok  retiré'  avec  Tes 
femmes  & les  principaux  iàiigiacs  de 
jfà  Cour.  Ce  prince  > que  l’Hiftoire 
nomme  Z aidé,  Buxei , eut  à peine  le 
temsde  s’embarquer  for  quelques  Car- 
coas  , qui  le  conduifirent  à force  de 
rames  dans  l’Ifle  de  Gilolo. 

Dom  Pedre  prit  pofleflîon  de  tou- 
tes ces  places , où  il  fit  arborer  Pé- 
rendard  & les  armes  du  Roi  d’Efo 
pagne.  Il  détacha  deux  de  fes.ga  leres 
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Commandées  par  ÿ^il(agra  , avec  uji 
grand  nombre  de  bâtimens  Indiens  ^ 
ious  la  conduite  du  Roi  de  Tidor , 
pour  donner  la  xrhalTe  au  Sultan  de  ' 
Ternate  & aux  langiaçs  Indiens  , qtü 
s’étoient; réfugiés  dans  les  Ifles  voifi'- 
-nes.  Cachil  Amuxa  , Mofaquia  , & 
quelques  autresPrinces  dulang  royal, 
tomberentdans  les  mains  de  Villagra  , 

^ furent  ramenés  à Ternate.  Ils  pro- 
•pofèrent  à Dom  Pedre  , pour  terminer  • 
une  guerre  également  funefte  aux  deux 
Nations , d’engager  le  Roi  à revenir  “ ^ 
dans  lès  Etats  , & à le  remettre  au  pou- 
voir des  Efpagnols , pourvu  qu’on  lui 
accordât  des  conditions  lîipportables. 

Le  Général  accepta  ces  ofTres  , & fit 
partir  pour  Gilolo,  Mofaquia  & le 
Capitaine  Vil-lagra.  Ils  s’abouchèrent 
avec  le  Sultan , qui , làns  autre  alTu- 
rance  qu’une  promefife  par  écrit , dans 
laquelle  çn  s’engageoit  à ne  point  at- 
tenter à tes  jours  ; conlèntit  à le  renr- 
dre  à Ternate  avec  Ibn  fils  6c  les  làn- 
giacs  de  la  lùite.  Il  y fut  reçu  par  Dora  . 
Pedre , qui  le  conduific  dans  un  Palais 
qu’on  avoir  meublé  magnifiquement,  rqî  de 
En  quittant  le  Prince  , je  Général  lui  Teraatcfe  re- 
demanda la  permilïïon  de  lailTer  une  m^nTdcîÉft 
garde  auprès  de  là  perlônne , Ibus  pr^  pagnois. 

♦ , . 
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texte  de  le  mettre  à couvert  des  in- 
fitltes  des  Tidorieiis , qui  étoient  en 
grand  nombre  dans  la  ville. 

Deux  jours  après  on  lui  envoya 
quelques  Officiers , pour  entrer  en  né- 
gociation. II  fe  fournit  à toutes  les  con- 
ditions qu’ils  exigèrent.  Les  principa- 
les furent  qu'il  remettroit^au  Roi  d’Efr 
pagne  les  Forts  de  Tacomc  & de  Sulay 
dansi’Ifle  de  Ternate  5 ceux  de  Gilo- 
Conditions  lo , de  Machiaii , de  Morotai , & gçne- 
râlement  toutes  les  places  qui  étoient 
encore  en  la  pumaiice , avec  l artille- 
rie , les  armes , & les  autres  munitions 
qui  s*y  trouveroient  j quil  enverroit 
Ion  fils  & le  Cachil  Amuxa , avec  un 
détachement  de  troupes  Efpagnoles  y 
pour  préfider  eux-mêmes  à l’évacua- 
tion de  tous  ces  Forts  j qu’il  rendroit 
outre  cela  tous  les  Chrétiens  quil  te- 
iioit  dans  les  fers.,  îivec  les  renégats 
Portugais  ou  Efpagnols  > & tous 
les  Hollandois  qui  étoient  dans  fe* 
Etats-.  ■ ' 

• > En  exécution  de  ce  Traité  , le  Ca- 

pitaine Villagra  fe  mit  en  mer  > pour 
aller  prendre  polTeflion  des  lieux  qui 
dévoient  être  remis  aux  Efpagnols.  Il 
étoit  accompagné  du  Prince  Amuxa , 

& du  jeune  Cachil  Gariolano , fils  du 
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Sultan.  Les  places  lui  furent  livrées 
fans  aucune  oppofition  ; tous  les  ha- 
bitans  fe  fournirent , arborèrent  l’éten- 
dart  d’Efpagne  j & portèrent  eux-mê- 
mes leur  artillerie  à la  flotte. 

Dom  Pedre  termina  en  moins  de 
deux  mois  cette  mémorable  expédi- 
tion. Avant  que  de  quitter  les  Molu- 
ques  5 il  voulut  que  les  Souverains  de 
ces  Ifles , & leurs  principaux  Cachils, 
reconnuffent  la  domination  de  Philip- 
pe  III , & lui  prétâflent  ferment  de  h- 
délité.  Zaide  Buxei  Roi  de  Ternate® 
Gariokno  fon  héritier  préfômptif , Ca- 
chil  Mole  Sultan  de  Tidor , Raxa  Lau- 
din  Roi  de  Bachian  , jurèrent  foi  & 
hommage  entre  les  mains  du  Gouver- 
neur,avec  leurs  vafiTaux, promettant  de 
livrer  aux  feuls  Faéteurs  Elpagnols 
leur  girofle  & leurs  autres  -denrées  , 
de  Ue  point  recevoir  les  Hollandois 
dans  leurs  ports , & de  marcher  en 
perfbnne  avec  leurs  gens  & leurs  vailr 
féaux , toutes  les  fois  qu’ils  en  feroient 
' requis  par  le  Gouverneur  des  Philip-* 
pines , ou  par  fes  Lieutenans. 

Le  Général  donna  auffi  des  ordres 
pour  la  conftruélion  de  deux  nouveaux 
Forts  , l’un  à Ternate  & l’autre  à Ti- 
dor. Il  nomma  pour  fou  Lieut^ant 
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aux  'Moluques  Jean  à^Efquivel,  MeA 
*re-de-Camp , auquel  illaifla  des  trou- 
pes , des  canoniers ,,  & des  ouvriers 
de  toute  eipece.,  avec  deux  bons  bri- 
gantins , qiril  étoit  facile  d’armer  ea 
guerre.  Il  héfita  quelque  tems  fur  le 

traitement  qu’il  feroit  au  Roi  de  Tet- 

nate  & aux  langiacs  qui  étoi/ent  dans 
fès  mains.  Après  avoir  agité  cette  af- 
faire dans  plufieurs  Confeils , il  crut 
que  la  sûreté  de  là  nouvelle  conquête 
demandoit  qu’ils fuflent  transférés  aux 
tranf- Philippines,  & il  les  fit  embarquer  fur 
là  flotte.  On  lailïà  lèulement  au  Prin- 
ce la  liberté  de  nomrner  quelques  Ça- 
chils  ppur  gouverner  le  Royaume  en 
Ibn  abfence.  Dans  le  trajet , lorlqu’on 
étoit  à la  hauteur  de  Mindanao  , Vilr 
lagrafut  averti  que  lesSaugiacs  qu’il 
avoit  lur  Ion  bord  cherchoient  l’occa- 
flon  de  s’évader  avec  leur  Roi.  lidou- 
bla  leurs  gardes  , & fit  enchaîner 
les  plus  hardis , du  nombre  delquels 
étoient  Amuxa  Mofaquia  , pro- 
' ches  parens  du  Monarque.  Mais  on 
leur  ôta  leurs  fers  en  approchant  de 
Manille , ou  la  flotte  arriva  heureu- 
fement  le  9 de  Juin.  Dom  Pedre  ne 
jouit  pas  long-tems  des  fruits  de  cette 

yiétoire.  La  mort  l’enleva  vmgt-deux 

Ék  jours 
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Jours  apres  fôn  arrivée.  On  croit  c]u’il 
fut  empoifbiiné  par  quelques  perl’on- 
nes  envieufes  de  fes  fucccs , & mé- 
contentes de  fbn  Gouvernement. 

C’eft  ainfi  que  les  Moluques  tom- 
bèrent au  commencement  du  dernier 
flecle  fous  la  domination  des  Elpa- 
gnols.  Ils  n’en  chaflerent  pas  ouverte- 
^ ment  les  Portugais.,  qui  étoient  cenfës 
ne  faire  avec  eux  qu  un  feul  peuple  ; 
mais  ils  trouvèrent  le  rhoyen  de  leur 
enlever  peu-à-peu  tout  le  commerce 
de  ces  Iflcs,  en  y envoyant  des  Phi- 
lippines de  puilïans  armemens  ; tandis 
que  , par  des  voyes  (ecretes , on  lioit 
les  mains  aux  Négocians  de  Goa  & de 
Malaca  , qui  le  dégoûtèrent  infenlîble- 
ment  de  ce  trafic.  Nous  allons  voir 
comment  les  Efpagnols  furent  eux- 
mêmes  fiipplantés  par  un  autre  peuple 
plus  aétif  & plus  induflxieux. 

III. 

Conquête  des  Hollandois^ 

Les  Hollandois  s’ouvrirent  le  che-  continua- 
min  des  Moluques  en  1599  , fous  le  teur  d’Ar- 
regne  de  Sultan  Babu  , dans  le  tems 
que  la  puilïance  des  Portugais  étoit  fiir 
Ion  déclin.  Ils  furent  bien  accueillis  à 
Amboine  & à Ternate  , & ils  établi- 
rent un  petit  Comptoir  dans  la  dernie- 
Tome  K X 
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re  decesifles.lls  ^afTerent  eiifiiite  aux 
CubiiiWnlWesde  Banda  , ou  ils  bâtirent  un  Fort. 

^ Hoiian-  L*année  fuivante  ils  conclurent  un 
Traité  avantageux  avec  les  habitans 
d*Amboine , qui  leur  permirent  aùfli 
delever  un  Fort  dans  leur  IBe. 

Ces  entreprifes  cauferent  de  juftes 
ftllarmes  aux  Portugais , qui  avoient 
encore  quelques  établilTemens  dans . 
ces  quartiers.  Dom  André  Furtado  fut 
envoyé  avec  une  flore  de  trente  voiles, 
pour  défendre  leurs  polTeffions.  Après 
plufieurs  combats , dont  les  lîiccès  ne 
Succès  de  P^-S  lieuteux  pour  les  Elpagnols , 

Vander  Ha-  VandcT  Hagcn  j Amiral  de  la  flotte 
Hollandoile,afliégea  leur  Fort  de  Hito, 
dans  rifle  d'Amboine  , le  prit  par 
compofition , & ruina  entièrement  . 
leur  Colonie.il  entreprit  en  1605  de 
les  chafler  auflî  de  Tidor.  Cent  cin- 
quante de  fes  (bldats  conduits  par  les 
Capitaines  Mol  ^ la  Perre , delcendi- 
rent  fur  le  rivage  , & brûlèrent  deux 
gros  Bourgs  qui  appartenoient  aux 
Portugais.  Ils  s’avancèrent  enluite  vers 
le  Fort , que  l’artillerie  de  leur  flotte 
commença  à canoner  pour  faciliter  les 
approches.  Lorfqu’elle  eut  fait  une 
brèche  , Mol  prenant  un  drapeau  , & 
marchant  à la  tête  de  la  troupe , elca-- 
lada  la  muraille , & entra  dans  la 


DES  Indiens.  4^5" 
place  avec  fept  de  fes  gens.  Mais  les 
autres  n’ayant  pas  eu  la  hardielTe  de 
le  fîiivre  , il  fut  obligé  de  le  retirer. 
Comme  il  delcendoit  par  la  brèche  , 
il  tomba , & le  calïa  une  jambe.  Les 
Hollaiidois  étant  retournés  à Taflaut , 
furent  repoulTés  ^ar  les  Portugais  qui 
les  pourlùivirent  julque  dans  le  voifi- 
nage  de  leurs  retranchemens.  Mais 
un  accident  imprévu  changea  la  face 
des  chofes.  Un  boulet  ayant  embraie 
les  poudres  7 qu’on  gardôit  dans  une 
tour , d’oîi  les  alïïégés  failbient  un  feu 
terrible  lîir  les  allàillans  , cette  partie 
du  Fort  làuta  en  l’air , & Ibixante-dix 
hommes  périrent  dans  lès  ruines.  Ce 
malheur  jetta  les  Portugais  dans  un  tel 
accablement , qu’ils  n’olèrent  plus  le 
montrer  lùr  leurs  remparts.  Les  Hol- 
landois  entrèrent  dans  la  place , l’aban- 
donnerent  au  pillage,  & la  démolirent. 

Ceslïiccès  furent  interfompus  en 
i6oS  par  la  fameule  expédition  de 
Dom  Pedro  d’Açugna,  ce  brave  (Gé- 
néral Elpagnol  dont  j’ai  parlé.  II  lîib- 
jugaTernate  & Amboine;  il  rétablit 
„ les  Portugais  à Tidor  , ôc  ruina  dans 
toutes  ces  Mes , le  pouvoir  naiflànt  des 
Hollandois.  Matelief  & Van  Câerden 
rétablirent  uia  peu  les  affaires  de  la 
. ^ 'X  ij 
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Compagnie  en  i6oj.  L’un  fit  une 
de/cente  à Ternate  » & y fortifia  la 
ville  de  Maleïo  , dont  les  Infulaires 
lui  ouvrirent  les  portes  : l’autre  con- 
quit l’Ifle  de  Machian.  La  Compagnie 
fe  procura  en  1609  un  autre  établilTe- 
ment  conlîdcrable  aux  Ifles  de  Banda  ; 
& les  Orancaies  du  pays , qui , trois 
ans  auparavant , avoient  malïàcré  fes 
Faveurs , lui  accordèrent  une  paix 
avantageulè  > p>ar  laque^^  il  fe  recon- 
nurent fes  varîàux,  & lui  cédèrent  en 
Progrct  de  toutc  propriété  rifle  de  Nera.  Dans  le 

la  compa-  même  tems  les  Hollandois  conclurent 

gnu  Hollan-  i . . 

donCc.  une  ligue  étroite  avec  les  principaux 
Cachils  d’Amboine,&  avec  unPrince 
de  rifle  de  Ternate  , qui  avoir  pris  la 
qualité  de  Roi , depuis  que  les  Elpa- 
gnols  avoient  conduit  aux  Philippi- 
nes Zaïde  Buxei , de  le  Prince  Gario- 
lano  Ion  fils.  Ce  fut  alors  qu’ils  bâti- 
rent une  féconde Fortereffe  à Ternate, 
dans  un  lieu  appellé  Tacomma  , qui 
fervit  de  refuge  à plufieurs  familles  du 
pays,  & qui  devint  en  peu  de  tems  une 
haljitation  trcs-floriflànte.  Ils  conqui- 
rent la  même  année  avec  le  fecoiirs 
des  Ternatois  , l’Ifle  de  Bachian,  où 
ils  firent  un  maflàcre  général  des  Ef 
gnols.  Ils  y éleverent  un  Fort , nommé 
ils  y laifTerent  une  bonne 
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garnifon,  avecnii  vai{Teau  de  guerre, 
pour  s’oppofer  aux  coürfes  des  Espa- 
gnols. L’Ifle  de  Motirle  Ibumic  aunîà 
leur  domination , ils  y conftruirenc 
une  Forterefle  qu’ils  appellerent 
fau. 

Dans  le  cours  heureux  de  ces  coii- 

A 1 . ^ rT-,  / ' jifeRcvoIurion 

queces  , il  arriva  a Ternates  un  evcne-^„5  je 
ment  tragique  ^ qui  caula  une  révolu-  vemement 
tion  dans  le  Gouvernement.  Le  jeune 
Cachil , qui  avoir  ufurpé  la  Royauté, 
depuis  la  détention  de  Zaide  Buxei, 

J?oignarda  la  fille  d’un  Sangiac  de  Gi- 
olo,  qu’il  avoir  époulèe  , & la  fit  jet- 
ter  dans  la  mer.  Le  Sangiac  , ancien 
valEil  du  Royaume  deTernate  , fut  fi 
irrité  de  cette  Barbarie,  qu’il  menaça 
de  Secouer  le  joug , & de  le  liguer 
avec  les  Efpagnols  , fi  les  Cachils  de 
rifle  ne  lui  procuroient  une  lâtisfac- 
tion  éclatante , fbit  en  failànt  mourir 
ce  Prince  coupable  , (bit  en  le  chaflànc 
de  Ses  Etats.  Les  Hollandois,  craignant 
les  fuites  fâchenfes  de  cette  rupture  , 
aflTemblerentles  principaux  Cachils  de 
Ternate  , de  Machian  , & des  autres 
Ifles  , pour  délibérer  fur  les  moyens 
d’appaifer  le  Sangiac.  On  conclut  dans 
cette  aflèmblée  , que  le  Sultan , pour 
expier  la  faute  qu’il  avoir  commife  , 

X iij  . 


Digitized  by  Google 


MrsTOiRB 

feroit  privé  pendant  quelque  tems  des 
fonélions  & des  revenus  de  la  Royau- 
té , &:  que  durant  fon  interdiétion  le 
Royaume  feroit  gouverné  par  Cachil 
. V , oncle  du  ieune  Prince. 

La  treve  qui  fut  conclue  en  i(?oS 
Conquête  çj-jcfe  1^  couroiine  d’Efpagne  ÔiL  la-  Rc" 
«le  des  Proviiices-Unies  » fuf  ' 

pendit  pour  quelque  tems  en  Europe 
ôc  en  Afie  les  hoftilités'dcs  deux  partis* 
Elles  recommencèrent  bientôt  aux  In- 
/ des  , où  les  Hollandois  conquirent 

Solor  & Timar.  Julqnes-là  ils  n’avoient 
eu  d’autres  concurrens  aux  Moluques 
que  les  Portugais  &c  les  Elpagnols. 
conciirren-  Les  Anglois  commencèrent  vers  l’an- 
cc  dis  An-  5 à leur  difputer  le  commerce 

fjg  ggs  Ifle?.  Après  avoir  employé  inu- 
tilement la  force  ouverte  , ils  eurent 
recours  à la  voyé  des  négociations. 

- Leur  Compagnie  ayant  imploré  l’in- 

terceffion  de  Jacques  I , Roi  de  la 
Grande-Bretagne  , ce  Prince  agit  ft 
puilïàmment  auprès  des  Etats  Géné- 
raux , que  les  marchandà  Anglois  ob- 
tinrent par  unTraité,  conclu  en  1^191 
ce  qu’ils  n’avoient  pu  fe  procurer  par 
une  longue  guerre.  Il  fut.llipulé  par 
un  des  articles  de  cet  accommode- 
ment, que  le  commerce  des  Moluques 
^e  feroit  en  commun  par  les  dein^ 
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Nations  ; que  la  Compagnie  d’Angle- 
terre entreroit  pour  un  tiers  dans  les 
frais  des  armemens , àc  qu’elle  re- 
cueilleroit  le  tiers  des  profits.  On  éta- 
blit à Batavia  un  Tribunal , compofé 
de  quelques  CommUfaires  Anglois  & 
Hollandois , & nommé  le  ConfàL  de 
Défenfe  , parce  qu’il  étoit  chargé  de 
veiller  aux  intérêts  relpeélifs  des  deux 
Nations. 

La  première  affaire  qui  futpropofée 
dans  ce  Confeil , par  le  Gouvern(Tuc 
général  de  Batavia  , fut  la  rédudion 
des  Ifles  de  Banda,  dont  plufieurs  s’é- 
^^it  fbuftraites  à la  Jurifdidion  de 
^^l^pmpagnie  Hollandoife  , pendant 
fes' démêlés  avec  l’Angleterre.  Les 
Commiflàires  Anglois  approuvèrent 
l’expédition  ; mais  ils  déclarèrent  que 
leur  Compagnie  étoit  aduellement 
dans  l’impuiflance  de  fournir  ion  con- 
tingent de  troupes  & de  vailTq^ux.  Sur 
cette  déclaration , le  Gouverneur  leur 
fignifia  qu’il  fê  chargeroit  de  l’entre- 
prife  à fes  propres  rifques.  II  partit  en 
effet  avec  une  forte  e (cadre  au  com- 
mencement de  l’année  1611 , le  2.7 
de  Février  il  alla  mouiller  dans  la  ra- 
de de  Nera  , fous  le  Fort  Naflau.  Les 
Anglois  avoient  aux  environs  de  Ne- 

Xiv 


4SS  Histoire 

ra  , dans  !a  petite  Ifle  de  Pulo-Rhuii; 

' un  Comptoir  & une  Fortereffe.  Aver- 
tis des  delfeins  du  Général  Hollan- 
dois  , ils  travaillèrent  lourdement  à 
les  traverfcr , exhortèrent  les  Banda- 
dois  à fe  défendre, & leur  envoyèrent 
même  fecrettement  quelques  pièces 
de  canon.  Le  Gouverneur  de  Batavia 
ayant  tenté  de  faire  une  delcente  dans 
la  partie  méridionale  de  la  grande  ïlle 
de  Banda  , fut  repoulfé  par  l’artillerie 
des  Infulaires , qui  étoit  fervie  par  ufi 
Canonier  Ahglois,  que  les  Hullandois 
reconnurent.  Après  pîulîeurs  efforts 
il  débarqua  enfin  en  deux  endjH^ 
de  l’Ille  , s’avança  julqu’tà  LontorTia 
capitale,  & la  força  de  capituler.  Tou- 
tes les  autres  Ifles  de  ce  petit  Archipel 
fuivirent  l’exemple  de  leur  Métropole , 
& rentrèrent  Ibus  la  domination  des 
Hollandois.  Le  Gouverneur  délarrna 
les  hab^tans  de  Pulo-Rhun  , ce  qui 
caula  une  mortification  fcnfible  aux 
Anglois.  Mais  cette  offenfe  fut  peu 
de  chofe  en  comparailbn  du  traitement 
qu’ils  reçurent  deux  ans  après  à Am- 
boine  , à l’occallon  d’une  entreprife 
fort  odieufe  dont  ils  furent  accules, 
conii-ira-  Un  Japouuois  , nommé  Stilo  Veteri  , 
fervoit  dans  les  troupes  de  la  Corn-* 
pagnie  Hollandoife  avec  quelques  au; 


Digitized  by  GoogI 


DES  Indiens.  4S9 
très  foldats  de  fou  pays , alla  plufieurs 
fois,  & à des  heures  indues,  vificerles 
ouvrages  de  laForcerelTe  de  Hito.Cette 
afTedation  le  rendit  fofpeft  au  Gou- 
vernfriir,  qui  le  fit  arrêter.  Appliqué  à 
la  torture  , il  confefla  que  Tes  camara- 
des & lui  à rinftigatioii  des  Faéteurs 
Anglois  , chez  lelquels  ils  s’étoient 
plufieurs  fois  afiemblés , avoient  com- 
plotés de  Hirprendre  le  Fort. 

Surfa  dépoficion  on  fâifit  les  autres 
Japonnois  , qui  ayant  été  mis  à la 
queflion , confefTerent  les  mêmes  cho- 
fes  que  leur  camarade.  Ils  chargèrent 
unanimement  Gabriel  Towrjon  , pre- 
mier Commis  de  la  loge  Angloifo , 
Abel  Price  3 Chirurgien,  &:  générale- 
ment tous  les  Officiers  du  Comptoir 
d’Amboine.  Abel  Price  avoir  été  con- 
duit depuis  quelques  jours  dans  les 
jprifons  du  Fort , pour  avoir  mis  le  feu 
a la  maifon  d\in  Hollandois.  Il  décla- 
ra dans  les  tourmens , que  par  Fordre 
de  Towrfon  , il  avoir  engagé  les  Ja- 
ponnois dans  ce  complot.  On  arrêta 
enfuitetous  les  Faébeurs  duComproir  , 
qifon  enferma  dans  le  Fort , à Tex- 
ception  de  Towrfon  qui  fut  laiflé  dans 
la  Loge  avec  des  gardes.  Ils  dépofe- 
rent  juridiquement  que  la  plupart  des 
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Commis  Anglois  , répandus  dans  les 
divers  quartiers  de  Tlfle  , s’étant  ren-' 
dus  à la  capitale  dans  les  premiers 
jours  de  Janvier  , Towrlbn  les  alTem- 
bla  dans  fa  maifon,  & leur  fit  Jurer  fiir 
l’Evangile  qu’ils  garderoient  un  fecret 
inviolable  fiir  les  choies  qu’il  alloit 
leur  révéler  ; que  chacun  ayant  prêté 
le  ferment , il  leur  déclara  qu’il  avoir 

Erojetté  de  lurprendre  le  Fort  d’Am- 
oine  i qu’il  avoir  mis  dans  fes  intérêts 
tous  les  Japonnois  qui  étoient  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  Hollandoife  > 
que  les  habitans  de  Louhou  avoienc 
promis  de  le  féconder } que  les  Japon- 
nois s’étoient  engagés  à lui  livrer  les 
baftions , à maflacrer  le  Gouverneur  , 
6c  à faire  main-balTe  fur  une  partie 
de  la  garnilbn. 

Les  Commillàires  chargés  de  l’inG 
truétion  , fe  rendirent  enfuite  à la  loge 
Angloife  , pour  interroger  le  premier 
Commis  ',  qui  fuivant  toutes  les  dépo- 
fitions  étoit  le  principal  coupable.  On 
lui  demanda  quel  motif  l’avoit  engagé 
à tramer  ce  noir  complot  : l'amour  de 
la  gloire  , & r envie  de  m'enrichir,  ré- 
pondit l’Anglois  : il  ajouta  , qu’après 
s’être  emparé  du  Fort , fon  projet  étoit 
de  le  remettre  entre  les  mains  de  la 
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^ Compagnie  Aiigloife , ou , à fbii  refus  , 
de  ie  garder  pour  lui-même  , & de  s’y 
maintenir  avec  l’affiftance  des  Princes 
Indiens.  Mais  fa  fermeté  l’abandon- 
nant à la  fin  de  l’interrogatoire  , il 
verfa  quelques  larmes,  & poulTànt  un 
profond  foupir  : Plut  à Duu  ^ dit-il , 
qiit  ce,  fut  a recommencer  ; je  ne  m*em~ 
barquerois  pas  comme  j* ai  fait.TowxÇon 
Sc  les  antres  Anglois  , au  nombre  de 
dix  ou  douze  , furent  condamnés  à 
mort , 5c  conduit  au  fupplice  le  9 
'Mars  16x5. 

Tels  furent  les  faits  que  les  Hol- 
landois  d’Amboine  publièrent  Mors  , 
& qui  furent  inférés  dans  un  Mé^noi- 
re  imprimé  , qui  parut  en  •oliande 
peu  de  tems  après  ce  tragique  événe- 
ment. Les  Anglois  oppoferent  à cet 
Ecrit  une  Réponfe  très-forte , dans  la- 
quelle ils  Ibutinrent  que  la  conlpira- 
tion  d’A.mboine  étoitun  crime  imaei- 
naire,  donc  on  avoîc  charge  leurs  com- 
patriotes pour  les  exclure  du  commerce 
des  Moluques;  qu’on  n’avoit  obfervé 
dans  cette  affaire  aucune  des  forma- 
lités qui  doivent  être  la  régie  des  ju- 
gemens  ; que  les  Anglois  d’Amboine 
n’écoient  point  jufticiables  du  Gouver- 
neur Hollandoisj  qu’un  procès  de  cette 

• 


Récit  de* 
Anglois. 
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nature  auroit  dû  être  porté  au  Confeil 
de  Dcfenfe  , qui  rcfidoit  à Batavia  f 
que  les  confefîions  prétendues  des  ac- 
cufés  avoienc  été  extorquées  par  la  ri- 
gueur des  tourmens  -,  que  le  jour  de 
rexccution  , les  Miniftres  Hollandois 
ayant  exhorté  ces  malheureux  à décla- 
rer volontairement  leurs  crimes , ils 
répondirent  cous , & affirmèrent  avec 
ferment  , qu’ils  étoient  innocens  ; 
' qu’ils  fè  demandèrent  pardon  les  uns 
aux  autres  des  accufàrions  dont  ils  s’ê- 
toienc  chargés  , & qu’il  y en  eut  plu- 
fieurs  qui  écrivirent  cette  rétraftation 
fur  les  feuillets  de  leur  Pfeautier. 

Suites  Ae  Q.uoi  qu’il  en  fôit , cette  affaire  fît 
cette  alfaite.  grand  b||lt, occafiomia  de  cruelles re- 
préfàilles,  8c  caufàune  rupture  ouverte 
entre  les  deux  peuples.  Après  plus  de 
trente  ans  de  conteftations , une  fen- 
tence  d’arbitrage  , prononcée  par  des 
Commi  flaires  des  deux  partis  , con- 
damna la  Compagnie  Hollaiidoife  à 
payer  trois  mille  fix  cents  quinze  livres 
fterlings,  qu’on  diftribua  aux  héritiers 
de  ceux  qui  avoient  été  exécutés  à 
Amboine. 

Les  afFaires  des  Moluques  demeu- 
rèrent pendant  plufieurs  années  dans 
une  efpçce  de  langueur , les  Hollaii- 
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dois  étant  trop  foibles  pour  s’y  procu- 
rer de  nouveaux  établiflTemens  aux 
dépens  des  Efpagnols  , & ceux-ci  ne 
profitant  pas  aflez  de  leurs  forces  pour  ' 
chafTer  les  Hollandois  de  leurs  poflTef- 
fions.  Les  Indiens  fuivant  leur  génie 
inconftant  & perfide , flattoient  tour- 
à-tour  ces  deux  peuples , qu’ils  haïfi  ^ 
ibient  également , & fe  déclaroienc 
toujours  en  faveur  de  celui  dont  les 
armes  croient  plus  heureufes.  En  1 6 3 8 
Antoine  Van  Dicmén,  Gouverneur 
de  Batavia , ayant  paru  aux  Moluques 
avec  des  forces  confidérables  , les 
Hollandois  commencèrent  à prendre 
une  grande  fiipériorité.  Il  conclut  im 
Traité  avantageux  avec  les  Rois  de 
Ternate , de  Tidor  , & de  Gilolo , qui 
tournèrent  leurs  armes  contre  les  Ef’ 


pagnols , dont  les  polTe fiions  furent 

attaquées  de  toutes  parts.  La  perte  de  . ^fcade^ce 
....  J r I desEfpagnoU 

Malaca  , en  1641  , porta  un  coup  & de*  Pw 

mortel  à la  puifiànce  des  Portugais , 

qui  deftitucs  de  l’appui  de  l’Elpagne, 

dont  ils  avoient  fecoué  le  joug,  furent 

obligés  de  conclure  avec  la  Hollande 


un  Traité , qui  ne  leur  lailTa  de  toutes 
leurs  anciennes  polTelÇonsdans  ITnde 
que  la  ville  de  Goa  ; & quelques  pe- 


tites places  de  peu  d^mportance.  Le« 
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Efpagiiols  firent  au£S  leur  paix  eft 
1^48  , & parurent  renoncer  alors  a 
l’elpérance  de  le  maintenir  aux  Molu- 
. ques.  Ils  négligèrent  de  renouveller 
les  garnilbns  j ae  payer  les  troupes  » 

& d’entretenir  leurs  anciens  Forts  > 
qui  tond^erent  en  ruine.  La  plupart 
# des  familles  Gaftillanes  > établies  d«- 
puis  cinquante  ans  dans  ces  quartiers  , 
le  retirèrent  fuccelïïvement , & pri- 
rent la  route  des  Philippines  ou  de  la 
dofi  ?euU***  nouvelle  Eipagne.  Ainfi  les  Hollan- 
pXffeïrs  dois  demeurèrent  feuls  polTelTeurs  des 
des  Moiu-  Moluques. 

Comment  Si  l’on  en  croit  le  continuateur  d’ Ar- 

iis  gouvei-  genfola , ils  gouvernent  ces  Ifles  avec 
ÎSm.  tant  de  modération , qu’on  cherche- 
roit  inutilement  dans  toutes  les  Indes 
le  modèle  d’une  domination  plus  dou- 
ce que  la  leur.  Ik  en  tirent  un  profit 
Continua-  coiifidérable  , mais  {qui  n’eft  prelque 
teut  d’Ar-  point  à charge  aux  Habitans  , &'dont 
genfoia,pag.  Compagnie  n’eft  redevable  qu’à  fa 
propre  induftrie  & à les  travaux.  Ils 
ont  augmenté  les  richelTes  naturelles 
du  territoire  , non-lèulement  en  mul- 
tipliant les  plantations  de  girofle  & de 
^ muftade , mais,  en  introduift.nt  dans 
le  pays  plufieurs  graines  , 6c  plufieurs 
plantes  Européemies.Ils  ont  foin  d’ail- 
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leurs  d’y  porter  tous  les  ans  quantité 
de  lùblîftances , & de  pourvoir  abon- 
damment aux  befoins  des  Inliilaires. 

Ainlî  le  fort  des  Moluquois  eft  en 
quelque  forte  plus  heureux  qu’il  ne 
Téroit  avant  la  conquête  des  Hollan- 
dois.  Leur  condition  foroit  encore 
meilleure , s’ils  cultivoient  leurs  ter- 
res  avec  plus  de  foin  , & s’ils  imi- 
toient  l’induftrié  des  Colons  Euro- 
péens , qu’on  eft  obligé  d’envoyer  dans 
leurs  Mes.  Par-là  ils  foulageroient 
beaucoup  leurs  maîtres  , & ils  fe  pro- 
cureroient  à eux-mêmes  plufieurs  ai- 
fonces.  Mais  rien  i\’eft  capable  , dit 
l’Auteur , de  réveiller  leur  parefle , ôc 
de  leur  faire  préférer  un  honnête  tra- 
vail à une  vie  molle  & oifive. 

Malgré  la  douceur  prétendue  de 
Cette  domination  , le  même  Ecrivain  p. 
convient  que  les  Hollandois  n’ont  pu  sc  fuir. 
réullir  à fo  concilier  l’amitié  des  Inm- 
laires  , & qu’on  les  regarde  ici  com- 
me des  Maures  fuperbes  & comme 
des  tyrans , qui  oppriment  la  liberté 
du  commerce  , qui  dilpofent  à leur 
gré  du  Sceptre  & de  la  vie  des  Rois , 

& qui  tiennent  tous  les  Princes  du 
pays  dans  un  honteux  efolavage.  Il 
. lemble  même  pafter  condamnation  fur 
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une  partie  de  ces  reproches , & il  fait 
une  réflexion  qui  certainement  ne  ,, 
tend  pas  à difculper  les  Hollandois.  | 
«Un  Ecrivain,  dit -il , du  caraétere  I 
d’Argenfola , feroit  aflez  homme  à ; 
dire  que  fa  nation  en  fe  propolant  la 
conquête  de  ce  beau  pays  , if  a point  ij 
eu  d’autre  vue  que  de  faire  briller 
fon  déflntérelfement  , la  grandeur 
d’ame  , & Ibn  zele  pour  la  propaga-  ; 
tion  du  Chriftianilme.  Mais  comme 
en  Hollande  on  parle  un  peu  plus  na- 
turellement , nous  voulons  bien  avouer 
que  nous  n’imaginons  pas  qu’il  le  trou- 
ve lùr  la  terre  un  Prince  ou  un  Etat 
alfez  généreux , pour  entreprendre  une 
femblable  expédition  dans  la  feule  vue 
d’obliger  gratuitement  des  nations 
barbares  ; & lî  ce  chimérique  projet 
entre  Jamais  dans  l’elprit  d’aucun  peu- 
pie , ce  ne  fera  pas  en  Hollande  qu’on  ; 
le  verra  éclore. 

Fin  du  cinquième  Volume» 
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